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S E R M O 

POUR 

LE  DIMANCHE 

DE  LA  PASSION. 

Sur  r Evidence  de  la  Loi  - 
de  Dieu . 

Si  veritatem  dico  vobis , quarc  non  creditis 
in  ihi  î 

Si  je  vous  dis  la  vérité , pourquoi  ne  me  croyez- 
vous  pas  ? Joan.  8.  4 6. 

Ufques  ici  Jefus  - Chrift 
avoit  confondu  l’incrédu- 
lité des  Juifs  par  fes  œuvres 
, & par  fes  prodiges;  aujour- 
d’hui il  les  rappelle  au  jugement  de 
leur  propre  confcience , & a l’éviden- 
ce de  la  vérité , laquelle  malgré  eux , 
rendoit  témoignage  à fa  dourine  fk. 
à Cm minillère.  Cependant,  comme 
Carême  } Tome  I y,  A 
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i Dim.  de  la  Passion. 
ils  s’aveugloient  fur  l’évidence r de 
lés  prodiges , en  l’accufant  de  les  opé- 
rer par  le  minillère  des  démons  ; ils 
s’aveugloient  aufli  fur  l’évidence  de 
fa  doétrine  & de  fa  million  fi  claire- 
ment prédite  dans  les  Ecritures , en  y 
trouvant  des  obfcurités  qui  la  leur 
rendoient  encore  douteufe  &c  fùfpefte. 

Car  ,'mes  Frères  , quelque  éviden- 
te que  foit  la  vérité  , c’eft-à-dire  , la 
Loi  de  Dieu  , foit  dans  notre  cœur  , 
où  elle  eft  écrite  en  cara&ères  écla- 


tans  & ineffaçables  , foit  dans  les  ré- 
gies que  Jefus-Chrilt  nous  a lailfées  : 
nous  voulons  toujours  , ou  que  notre 
confcience  n’y  voye  que  ce  que  nos 
pallions  y veulent  voir , ou  que  ces 
régies  ne  foient  pas  fi  claires  , qu’on 
n’y  puilfé trouver  des  adoucilfemens , 
& des  interprétations  qui  nous  foient 
favorables. 


En  effet  , on  oppofe  d’ordinaire 
dans  le  monde  deux  prétextes  à l’évi- 
dence des  vérités  les  plus  terribles  de 
la  Loi  de  Dieu.  Premièrement , pour 
fe  calmer  fur  mille  abus  que  le  monde 
autorife , on  nous  dit  qu’on  fe  croit  en 
fureté  dans  cet  état  ; que  la  confcien- 
ce n’y  reproche  rien  ; &:  que  li  l’on 
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Evidence  de  la  Loi:  3 

étoit  perfuadé  qu’il  y eût  du  mal , on 
en  fortiroit  à l’inftant.  Premier  pré- 
texte qu’on  oppofe  à l’évidence  de  la 
Loi  de  Dieu  : la  bonne-foi , & la  tran- 
quillité de  la  confcience. 

On  nous  oppofe  en  fécond  lieu  , 
que  l’Evangile  n’eft  pas  fi  clair  & fi 
précis  fur  certains  points,  que  nous  le 
difons  ; que  chacun  l’interprète  à fa 
manière , & lui  fait  dire  ce  qu’il  veut  ; 
& que  ce  qui  paroît  fi  pofitif  à nous , 
ne  paroît  pas  tel  à tout  le  monde.  Se- 
cond prétexte  : l’obfcurité  & l’incerti- 
tude des  régies. 

Or , je  dis  que  la  Loi  de  Dieu  a un 
double  cara&ère  d’évidence  , qui  con- 
fondra ces  deux  prétextes , &:  con- 
damnera toutes  les  vaines  excufes,  des 
pécheurs , au  jour  des  vengeances  du 
Seigneur. 

Premièrement  , elle  elt  évidente 
dans  la  confcience  du  pécheur  : pre- 
mière réfléxion.  Secondement , elle 
eft  évidente  dans  la  fimplicité  de  les 
régies  : fécondé  réfléxion.  L’éviden- 
ce de  la  Loi  de  Dieu  dans  la  confcien- 
ce des  hommes  : premier  caractère 
de  la  Loi  de  Dieu , qui  jugera  la  fauf- 
fe  fécurité,  ôc  la  prétendue  bonne-foi 
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4 Dim.  de  la  Passion. 
des  âmes  mondaines.  L'évidence  de 
la  Loi  de  Dieu  dans  la  {implicite  de  fes 
régies  : lécond  cara&ère  de  la  Loi  de 
Dieu  , qui  jugera  les  incertitudes  a f- 
feclées  & les  faufles  interprétations 
des  pécheurs.  Et  c’eft  ainfi , ô mon 
Dieu  , que  votre  Loi  fainte  jugera  le 
monde  ; tk.  que  la  confcience  crimi- 
nelle fera  un  jour  confondue  devant 
votre  Tribunal , & par  les  lumières 
de  fon  propre  cœur  , & par  la  clarté 
de  vos  céleltes  maximes.  Ave , Maria. 

T*  I L eft  afîes  furprenant  que  la  plupart 

RTIE,des  âmes  mondaines  nous  allèguent 
la  bonne-foi  & la  tranquillité  de  leur 
confcience , pour  juflifîer  les  abus  du 
monde , & le  danger  de  fes  maximes. 
Outre  que  la  paix  & la  fécurité  dans 
des  voies  faulfes  & injuftes  , en  eft 
plutôt  la  punition  que  l’excufe  ; &c 
que  quand  il  feroit  vrai , que  la  con- 
lcience  ne  reprocheroit  rien  dans  des 
mœurs  réglées  feulement  félon  les 
faux  jugemens  du  monde , cet  état  ne 
feroit  que  pire  &:  plus  defefpéré  pour 
le  falut  : il  femble  que  la  propre  con- 
fcience eft  le  tribunal  auquel  une 
ame  infidèle  devroit  le  moins  en  ap- 
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ÉVIDENCE  DE  LA  Loi.  f 
Relier  ; & que  rien  n’eft  moins  favo- 
rable aux  égaremens  du  pécheur , que 
le  pécheur  lui-même. 

Je  fai  qu’il  efl  des  âmes  endurcies , 
à qui  nul  rayon  de  grâce  6l  de  lumière 
ne  fait  prefque  jamais  ouvrir  les 
yeux  ; qui  vivent  fans  remords  & 
fans  inquiétude  dans  les  horreurs  d’un 
libertinage  affreux  ; en  qui  toute  con- 
fcience  paroît  éteinte  ; 6c  qui  pouffent 
l’excès  de  leur  aveuglement , dit  S. 
Auguflin , jufqu’à  fe  faire  honneur  de 
leur  aveuglement  même  : De  cœcitatc 
ipfd glorlantium.  Mais  ce  font-là  de  ces 
exemples  rares  & terribles  delà  jufti- 
ce  de  Dieu  fur  les  hommes  ; 6c  s’il  y 
en  a eu  fur  la  terre  , ils  prouvent  feu- 
lement jufqu’où  peut  aller  quelque- 
fois fon  abandon  6c  la  puiffance  de  fa 
colère. 

Oui , mes  Frères  , foit  que  nous 
affe&ions  de  nous  révolter  tout  haut 
6c  à découvert  contre  l’autorité  de  la 
Loi , comme  les  impies  6c  les  liber- 
tins ; foit  que  nous  tâchions  de  l’adou- 
cir , 6c  de  la  réconcilier  artifîcieufe- 
ment  avec  nos  pallions , par  des  inter- 
prétations favorables , comme  la  plu- 
part des  âmes  mondaines  6c  des  pé- 
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6 Dim.  de  la  Passion. 
cheurs  ordinaires  ; notre  confcience 
rend  en  nous  un  double  témoignage  à 
cette  Loi  divine  : un  témoignage  de 
vérité  à l’équité  & à la  néceftité  de  fes 
maximes  ; 6c  un  témoignage  de  févé- 
rité  à l’éxaôitude  de  fes  régies. 

Je  dis  premièrement  , un  témoi- 
gnage de  vérité  à l’équité  de  fes  maxi- 
mes. Car , mes  Frères , Dieu  eft  trop 
fage  pour  ne  pas  aimer  l’ordre  ; &:  il 
eft  trop  bon  en  même-tems  pour  ne 
pas  vouloir  notre  bien  : il  faut  donc 
que  fa  Loi  porte  ces  deux  cara&ères  % 
uncara&ère  d’équité , & un  cara&ère 
de  bonté  : un  cara&ère  d’équité  , qui 
régie  tous  les  devoirs  ; un  cara&ère 
de  bonté,  qui  nous  fafte  trouver  ici- 
bas  notre  repos  6c  notre  bonheur  dans 
le  devoir  6c  dans  la  régie. 

Aufti  nous  fentons  au  fond  de  nos 
cœurs, que  ces  régies  font  juftes  6c  rai- 
fonnables  ; que  la  Loi  de  Dieu  n’or- 
donne rien  qui  ne  foit  conforme  aux 
véritables  intérêts  de  l’homme  ; que 
rien  ne  convient  mieux  à la  créature 
raifonnable  que  la  douceur  , l’huma- 
nité , la  tempérance  , la  pudeur  , 6c 
toutes  les  vertus  recommandées  dans 
l’Evangile  \ que  les  pallions  interdites 
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Evidence  de  la  Loi.  7 
par  la  Loi , font  la  feule  fource  de  tous 
nos  troubles  ; que  plus  nous  nous  éloi- 
gnons de  la  régie  & de  la  Loi , plus 
nous  nous  éloignons  de  la  paix  & du 
repos  du  cœur  ; & que  le  Seigneur , 
en  nous  défendant  de  nous  livrer  aux 
pallions  vives  tk.  injuftes , nous  a dé- 
fendu feulement  de  nous  livrer  à nos 
propres  tyrans  , & n’a  voulu  que  nous 
rendre  heureux  en  nous  rendant  fi- 
dèles. 

Voilà  un  témoignage  que  la  Loi  de 
Dieu  trouve  au  fond  de  nos  cœurs. 
En  vain  emportés  par  le  charme  des 
fens , fecouons-nous  le  joug  des  ré- 
gies faintes  ; nous  ne  pouvons  réuflir 
a nous  juftifier  à nous-mêmes  nos  pro- 
pres défordres  : nous  prenons  tou- 
jours en  fecret  les  intérêts  de  la  Loi 
contre  nous-mêmes  : nous  trouvons 
toujours  au -dedans  de  nous  l’apolo- 
gie des  régies  contre  les  pallions. 
Nous  ne  faurions  corrompre  ce  té- 
moin intérieur  de  la  vérité , qui  plai- 
de au-dedans  de  nous  pour  la  vertu  ; 
nous  fentons  toujours  une  mélintelli- 
gence  fecrette  entre  nos  panchans  & 
nos  lumières  : la  Loi  de  Dieu  née  dans 
notre  cœur , s’y  éléve  toujours  contre 

A iv 
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t Dim.  de  la  Passion. 
la  loi  de  la  chair  étrangère  à l’homme  : 
elle  y maintient  malgré  nous  fa  véri- 
té , fi  elle  ne  peut  y maintenir  fon  au- 
torité : elle  nous  fert  de  cenfeur , fi 
elle  ne  peut  nous  fervir.de  régie  : 
en  un  mot , elle  nous  rend  malheu- 
reux , fi  elle  ne  peut  nous  rendre  fi- 
dèles. 

Ainfi  , envain  nous  livrons-nous 
quelquefois  à toute  l’amertume  de  la 
haine  & de  la  vengeance  : nous  fen- 
tons  bientôt  que  ce  plaifir  cruel  n’eft 
pas  fait  pour  le  cœur  de  l’homme, 
que  c’eft  fe  punir  foi-même  que  de 
haïr  ; & en  revenant  à nous-mêmes 
après  les  emportemens  de  la  pafîion 
nous  retrouvons  au-dedans  de  nous  un 
fonds  d’humanité  qui  en  défavoue  la 
violence  , qui  nous  fait  comprendre 
que  la  douceur  8c  la  bonté  étoient  nos 
premiers  panchans  ; 8c  qu’en  nous 
ordonnant  d’aimer  nos  frères , la  Loi 
de  Dieu  n’a  fait  que  confulter  les  fen- 
timens  les  plus  droits  8c  les  plus  rai- 
foftnables  de  notre  cœur , 8c  nous  ré- 
concilier avec  nous-mêmes.  Vous  êtes 
plus  jufle  que  moi , difoit  Saiil  à Da- 
3 Ri*. v*d  > au  P^us  fort  de  fo  haine  contre 
sv  isf  lui  : Jujîïor  tu  es  quant  ego.  La  bonté  * 
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Evidence  de  la  Loi.  9 
née  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes , 
lui  arrachoit  cet  aveu  , & défavouoit 
en  fecret  l’injuftice  & la  dureté  de  fa 
vengeance. 

En  vain  nous  plongeons-nous  dans 
les  voluptés  brutales  & fenfuelles  , 

& cherchons-nous  avec  fureur  tout 
ce  qui  peut  fatisfaire  des  panchans  in- 
fatiables  de  plaifir  : nous  fentons  bien- 
tôt que  le  déréglement  nous  mène 
trop  loin  pour  être  conforme  à la  na- 
turejque  tout  ce  qui  nous  affujettit  & 
nous  tyrannife  renverfe  l’ordre  de 
notre  première  inftitution  ; & que 
l’Evangile  , en  nous  interdifant  les 
pallions  voluptueufes  , n’a  fait  que 
pourvoir  à la  tranquillité  de  notre 
cœur , & nous  rendre  toute  fon  élé- 
vation & toute  fa  nobleffe.  Combien  lhc.  1 
de  ferviteurs  dans  la  maifon  de  mon  Père , I7* 
difoit  le  Prodigue  encore  lié  des  chaî- 
nes d’un  vice  honteux  , font  dans  la 
gloire  & dans  l’abondance  ! & je  traî- 
ne ici  dans  l’ennui  &c  dans  l’opprobre 
l’indignité  de  ma  paflion.  C’étoit  un 
refte  de  railon  &:  de  nobleffe  qui  fe 
faifoit  encore  entendre  au  fond  de 
l’on  cœur. 

Enfin , parcourez  tous  les  préceptes 

Av 
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io  Dim.  de  la  Passion. 
de  la  Loi  de  Dieu  : vous  fentirez  qu’ils 
ont  un  rapport  néceftaire  avec  le 
cœur  de  l’homme  ; que  ce  font  des  ré- 
gies fondées  fur  une  profonde  con- 
noiflance  de  ce  qui  fe  pafte  au-dedans 
de  nous  ; quelles  ne  renferment  que 
les  remèdes  de  nos  maux  les  plus  fe- 
crets  , & les  fecours  de  nos  panchans 
les  plus  j uftes  ; & qu’il  n’y  avoit  que 
celui  feul  qui  connoît  le  fond  des 
cœurs  , qui  pût  prefcrire  de  telles 
maximes  aux  hommes.  Les  Payens 
eux-mêmes  en  qui  toute  vérité  n’étoit 
pas  encore  éteinte  , rendoient  cette 
gloire  à la  morale  des  Chrétiens  : ils 
etoient  forcés  d’admirer  la  fagefle  de 
fes  préceptes , la  néceftité  de  fes  dé- 
fenfes  , la  fiinteté  de  fes  confeils , le 
bon  fens  & l’élévation  de  toutes  fes 
régies  : ils  étoient  furpris  de  trouver 
dans  les  difcours  de  Jefus-Chrift  une 
Philofophie  plus  fublime  que  dans  les 
Ecoles  de  Rome  ou  de  la  Grèce  ; & 
ne  pouvoient  comprendre  que  le  Fils 
de  Marie  eût  mieux  connu  les  de- 
voirs , les  defirs , les  panchans  fecrets 
du  cœur  de  l’homme , que  Platon  &c 
tous  fqs  Difciples. 

Venez  nous  dire  après  cela , que  la 
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Evidence  de  la  Lot.  i i 
nature  eft  notre  première  Loi , & que 
des  panchans  de  plailir  nés  avec  nous 
ne  lauroient  être  des  crimes  : je  l’ai 
dit  fouvent  ; c’efl  une  impiété  qui  n’eft 
que  dans  le  difcours  : c’ell  une  ollen- 
tation  de  libertinage,  dont  la  vanité  fe 
fait  honneur , & que  la  vérité  dément 
en  fecret.  Auguftin  dans  fes  égare- 
mens  n’avoit  rien  oublié  pour  effacer 
du  fond  de  fon  cœur  ce  relie  de  foi  & 
de  confcience  qui  le  rappelloit  encore 
à la  vérité:  il  avoit  cherché  avidement 
dans  les  fentimens  les  plus  impies , &: 
dans  les  erreurs  les  plus  monftrueufes, 
de  quoi  fe  raffurer  contre  fes  crimes  : 
fon  efprit  fuyant  la  lumière  qui  le 
pourfuivoit , erroit  d’impiété  en  im- 
piété , & d’égarement  en  égarement  : 
cependant , malgré  tous  fes  efforts  & 
toutes  fes  fuites  , la  vérité  toujours 
viclorieufe  au  fond  de  fon  ame , s’y 
faifoit  entendre  malgré  lui  : il  ne  pou- 
voit  réulîir  à fe  féduire , & à fe  calmer 
dans  fes  défordres  : Je  portois , ô mon 
Dieu,  dit-il  lui-même , une  confcien- 
ce déchirée  & comme  toute  fanglante 
encore  des  plaies  douloiireufes  que 
mes  pallions  y faifoient  fans  celle  : s A 
Portabani  confcijfani  & criuntam  animam  in  co », 

A vj 
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il  Dim.  de  la  Passion. 
meam  : j’étois  à charge  à moi-même  f 
je  ne  pouvois  plus  foutenir  mon  pro- 
pre cœur  : je  me  tournois  de  tous  les 
côtés  , & il  ne  fe  trouvoit  bien  nulle 
part  ; & je  ne  favois  où  le  placer  , 
pour  m’en  décharger  , & loulager 
Ibid,  mon  inquiétude  : Impatientent  portari  à 
me  , & ubi  eam  panerem  non  inveniebam. 

Voilà  le  témoignage  que  rend  de 
lui-même  un  pécheur,  qui  ajoûtoit  à la 
vivacité  des  pallions  l’impiété  des  fen- 
timens  & l’abus  des  lumières  ; & ces 
exemples  font  de  tous  les  fiécles  : le 
nôtre  lui-même  a vû  des  pécheurs  cé- 
lébrés Sc  déclarés  ; qui  fe  faifoient 
une  gloire  affreufe  de  ne  point  croire 
en  Dieu  ; & qu’on  regardoit  comme 
des  héros  dans  l’impiété  & le  liberti- 
nage ; on  les  a vûs  touchés  enfin  de 
repentir  comme  Auguftin  , & reve- 
nus de  leurs  égaremens , on  les  a viis  , 
dis-je  , avouer , qu’ils  n’avoient  pu 
réuflir  à effacer  les  régies  & la  vérité 
du  fond  de  leur  ame  ; qu’au  milieu 
de  leurs  impiétés  & de  leurs  excès  les 
plus  affreux  , leur  cœur  encore  chré- 
tien démentoit  tout  bas  leurs  dérifions 
tk  leurs  biafphêmes  ; qu’ils  fe  faifoient 
honneur  devant  les  hommes  d’une 
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force  d’efprit  qui  les  abandonnât  en 
fecret  ; que  cette  incrédulité  appa- 
rente cachoit  les  remords  les  plus 
cruels  & les  frayeurs  les  plus  trilles  ; 

& qu’ils  n’avoient  jamais  été  fermes 
& tranquilles  dans  le  crime. 

Oui , mes  Frères  , le  crime  tou- 
jours timide  , porte  par-tout,  ditl’El- 
prit  de  Dieu , un  témoignage  de  con- 
damnation contre  lui-même  : Càm  fit  «ty.  ij 
enim  timida  ncquitia  , dat  tefUmoniurn  I0’ 
condcmnationis.  Par-tout  vous  rendez 
hommage  par  vos  troubles  & par  vos 
remords  fecrets  â la  fainteté  de  la  Loi 
que  vous  violez  : par-tout  un  fond 
d’ennui  & de  tridelîe  inleparable  du 
crime  , vous  fait  fentir  que  l’ordre  Sc 
l’innocence  font  le  feul  bonheur  qui 
vous  étoit  dediné  fur  la  terre  : vous 
avez  beau  faire  montre  d’une  vaine 
intrépidité  ; la  confcience  criminelle 
fe  trahit  toujours  elle -même  : Semper 
enim  præfumit  fæva  , perturhata  confcun- 
tïa.  Des  terreurs  cruelles  marchent 
par-tout  devant  vous;  la  folitude  vous 
trouble , les  ténèbres  vous  allarment  : 
vous  croyez  voir  fortir  de  tous  côtés 
des  phantômes  qui  viennent  vous  re- 
procher les  horreurs  fecrettes  de 
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votre  ame  ; des  fonges  funeftes  vous 
remplirent  d’images  noires  6c  f om- 
bres : Semper  enim præfumit  fœva , per- 
turbata  confcienda  ; 6c  le  crime , après 
lequel  vous  courez  avec  tant  de  goût , 
court  enfuite  après  vous  comme  un 
vautour  cruel , 6c  s’attache  à vous 
pour  vous  déchirer  le  cœur  , 6c  vous 
punir  du  plailir  qu’il  vous  a lui-même 
donné.  O mon  Dieu  î que  vous  avez 
laifle  de  reffources  dans  notre  cœur 
pour  nous  rappeller  à vous  ! 6c  que  la 
beauté  6c  la  juftice  de  votre  Loi  trou- 
ve une  puiffante  prote&ion  au  fond 
de  notre  être  ! Premier  témoignage 
que  la  confcience  rend  à la  Loi  de 
Dieu  , un  témoignage  de  vérité  à la 
fainteté  de  fes  maximes. 

Mais  elle  rend  encore  un  témoi- 
gnage de  févérité  à l’éxaéhtude  de  fes 
régies.  Car  une  fécondé  illufion  pour 
la  plupart  des  âmes  mondaines  qui  vi- 
vent éxemptes  des  grands  défordres , 
mais  qui  d’ailleurs  vivent  au  milieu  de 
tous  les  plaifirs , de  tous  les  abus , de 
toutes  les  fenfualités  , de  toutes  les 
diflipations  que  le  monde  autorife: 
c’eft  de  vouloir  fe  perfuader  que  l’E- 
vangile n’en  demande  pas  davantage , 
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& nous  perfuader  à nous-mêmes  que 
leur  confcience  ne  leur  reproche  rien, 
& quelles  fe  croyent  en  fureté  dans 
cet  état.  Or  , je  dis  que  c’efi:  encore 
ici  que  la  confcience  mondaine  eft  de 
mauvaife  - foi , & ne  prend  point  le 
change  ; & que  malgré  tous  les  adou- 
ciffemens  qu’on  tâche  defe  juflifîer  à 
foi-même  , elle  rend  au  fond  de  nos 
cœurs  un  témoignage  de  févérité  à la 
Loi  de  Dieu. 

En  effet , mes  Frères , l’ordre  de- 
mande que  toutes  nos  pa  fiions  foient 
réglées  par  le  frein  de  la  Loi  ; tous  nos 
panchans  corrompus  dans  leur  fource 
ont  befoin  d’une  régie  qui  les  re&ifie 
& qui  les  redreffe  : nous  nous  rendons 
à nous-mêmes  ce  témoignage  ; nous 
fentons  que  notre  corruption  fe  ré- 
pand fur  les  plus  petites , comme  fur 
les  plus  grandes  chofes  ; que  l’amour 
propre  infe&e  toutes  nos  démarches  ; 
& que  par  tout  nous  nous  retrouvons 
foibles , & toujours  oppofés  à l’ordre 
& au  devoir  : nous  fentons  donc  que 
la  régie  ne  doit  nulle  part  être  favora- 
ble à nos  panchans  ; que  par-tout  nous 
devons  la  trouver  févère  , parceque 
par-tout  elle  doit  nous  être  oppofée; 
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que  la  Loi  ne  peut  être  d’accord  avec? 
nous  ; que  tout  ce  qui  favorite  nos  in- 
clinations , ne  fauroit  être  le  remède 
delliné  à les  guérir  ; que  tout  ce  qui 
flatte  nos  défirs , ne  peut  être  le  frein 
qui  doit  les  réprimer  ; en  un  mot , que 
tout  ce  qui  nourrit  l’amour  propre  , 
n’eft  pas  la  Loi , qui  n’efi:  établie  que 
pour  le  détruire  &c  l’anéantir.  Ainfi , 
par  un  fentiment  fecret  & inféparable 
de  notre  être  , nous  nous  difiinguons 
toujours  nous-mêmes  de  la  Loi  ; nos 
panchans  de  fes  régies , nos  plaifirs  de 
fes  devoirs  ; &c  dans  toutes  les  a&ions 
douteufes  , où  nous  nous  détermi- 
nons en  faveurde  nos  panchans  , nous 
fentons  fort  bien  que  nous  nous  éloi- 
gnons de  la  Loi  de  Dieu  , toujours 
plus  févère  que  nous-mêmes. 

Èt  fouffrez  , mes  Frères  , que  j’en 
appelle  ici  à votre  confcience  même 
que  vous  nous  alléguez , & à laquelle 
vous  nous  renvoyez  fans  cefie.  Etes- 
vous  calmes  de  bonne-foi  , comme 
vous  nous  faillirez  , dans  cette  vie 
toute  de  plaifirs , de  dilfipation , d’oi- 
fiveté , de  fenfualité  : en  un  mot , dans 
cette  vie  du  monde  , dont  vous  nous 
foutenez  éternellement  l’innocence  ? 
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avez-vous  pu  réuffir  jufques  ici  à vous 
perfuader  que  c’eft  la  voie  qui  mène 
au  falut  ? ne  fentez  - vous  pas  que 
ÎEvangile  éxige  de  vous  quelque  cho- 
fe  de  plus  que  ce  que  vous  faites  ? 
voudriez-vous  aller  paroître  devant 
Dieu  , èc  n’avoir  à lui  préfenter  que 
ces  plaüirs  , ces  amufemens  que  vous 
appeliez  innocens  , & qui  compol'ent 
prefque  tout  le  fond  de  votre  vie  ? 
je  vous  le  demande.  Dans  ces  mo- 
mens  , où  touchés  quelquefois  plus 
vivement  de  la  grâce  , vous  vous  pro- 
pofez  de  penfer  férieufement  à l’éter- 
nité : ne  mettez-vous  pas  dans  le  plan, 
que  vous  vous  formez  alors  d’une 
nouvelle  vie  , la  privation  de  toutes 
les  mêmes  chofes  prefque  auxquelles 
vous  nous  dites  fans  celle  que  vous  ne 
voyez  point  de  mal  ? ne  commencez- 
vous  pas  à vous  dire  à vous-mêmes  , 
qu  alors  uniquement  occupés  de  votre 
falut , vous  renoncerez  aux  excès  du 
jeu  , aux  fpe&acles  , aux  vanités  , 
à l’indécence  des  parures  , à la  cliiîî- 
pation  des  afîemblées  tk.  des  plaifirs  ^ 
vous  donnerez  plus  de  tems  à la  priè- 
re , à la  retraite  , aux  le&ures  faill- 
ies 7 aux  devoirs  delà  Religion?  Or, 
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que  vous  dites-vous  par-là  à vous-mê- 
mes ? linon  que  tandis  que  vous  ne 
renoncez  pas  à tous  ces  abus  , que 
vous  n employez  pas  plus  de  tems  à 
tous  ces  devoirs  de  piété  ; vous  ne 
penfez  pas  férieufement  au  falut  ; 
vous  ne  devez  rien  y prétendre  ; vous 
êtes  dans  la  voie  de  mort  & de  perdi- 
tion. 

Mais  d’ailleurs  , vous  pouffez  fi 
loin  la  févérité  de  vos  cenfures  contre 
les  gens  de  bien  : rappeliez  toute  la 
rigueur  de  vos  maximes  & de  vos  dé- 
niions fur  leur  conduite.  Ne  blâmez- 
vous  pas  , ne  cenfurez-vous  pas  tous 
les  jours  vous-mêmes  , ces  perfonnes 
qui  veulent  allier  avec  une  profelfion 
publique  de  piété  ces  abus  , ces  amu- 
femens  dont  vous  nous  faites  fans 
ceffe  l’apologie,  & qui  veulent  jouir 
de  la  réputation  de  la  vertu , fans  rien 
perdre  des  plaifirs  du  monde  ? ne 
traitez-vous  pas  leur  piété  de  chimère 
& de  grimace  ? C’eff  ici  oh  vous  éta- 
lez avec  emphafe  toute  l’auftérité  de 
la  vie  chrétienne.  Ne  dites-vous  pas 
qu’il  faut  renoncer  tout  de  bon  au 
monde , ou  continuer  à vivre  comme 
le  monde  vit -,  & que  toutes  ces  vertus 
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ambiguës , ne  fervent  qu’à  décrier  la 
vertu  véritable  ? J’en  conviens  avec 
vous  ; mais  je  vous  réponds  : Votre 
confcience  vous  di&e  qu’il  n’eft  pas 
fur  de  fe  donner  à demi  à Dieu  ; & 
votre  confcience  ne  vous  reproche 
rien , à ce  que  vous  nous  dites  , dans 
une  vie  où  Dieu  ne  fe  trouve  point  du 
tout  ? Vous  condamnez  ces  âmes 
abufées  qu’un  partage  du  moins  appa- 
rent entre  le  monde  & Jefus-Chrift 
peut  raflùrer  ; & vous  nous  faites 
l'apologie  de  votre  conduite , vous 
qui  n’avez  pour  la  juftiher  que  les 
abus  du  monde  tout  feul , & le  dan- 
ger de  fes  ufages  ? Croyez-vous  donc 
que  la  voie  du  falut  foit  plus  aultère 
pour  ceux  qui  font  profeffion  de  piété 
que  pour  vous  ? que  le  monde  ait  là- 
clefTus  des  privilèges  qu'on  perde  dès 
qu’on  veut  fervir  Dieu  ? Accordez- 
vous  donc  avec  vous-même  : & , ou 
ne  condamnez  plus  une  vertu  mon- 
daine ; ou  , ne  nous  juftifiez  plus  le 
monde  lui  - même  : puifque  tout  ce 
que  vous  blâmez  dans  la  vertu  , ce 
n’ed  que  ce  que  le  monde  y met  en- 
core du  lien. 

- Et  pour  vous  faire  encore  mieux 
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fentir  combien  peu  là-defïus  vous  êtéS 
de  bonne-foi  : vous  vous  faites  hon- 
neur de  redire  fans  celle  que  nous 
defefpérons  la  foibîeffe  humaine  ; que 
pour  s’en  tenir  à tout  ce  que  nous  di- 
lons  dans  ces  chaires  chrétiennes  , il 
faudroit  fe  retirer  dans  des  déferts  , 
ou  être  des  Anges  plutôt  que  des  hom- 
mes : cependant , rendez  gloire  à la 
force  de  la  vérité  : Si  un  Miniftre  de 
l’Evangile  venoit  vous  porter  ici  une 
do&rine  toute  oppofée  à celle  que 
nous  vous  enfeignons  ; s’il  venoit 
vous  annoncer  ici  les  mêmes  maximes 
que  vous  débitez  tous  les  jours  dans 
le  monde  ; s’il  venoit  vous  prêcher 
dans  ce  lieu  de  la  vérité  , que  l’Evan- 
gile n’eft  pas  fi  févère  qu’on  le  publie  9 
qu’on  peut  aimer  le  monde  &i  fervir 
Dieu  ; qu’il  n’y  a de  mal  dans  les 
jeux , dans  les  plaifirs  , dans  les  fpec- 
tacles  , que  celui  qu’on  y met  ; qu’il 
faut  vivre  comme  le  monde  , quand 
on  vit  dans  le  monde  ; que  tout  ce 
langage  de  croix  , de  pénitence  , de 
mortification , de  renoncement  à foi- 
même  , eft  plus  fait  pour  les  Cloîtres , 
que  pour  la  Cour  & pour  les  per- 
fonnes  d’un  certain  rang  -,  & qu’enfin  * 
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Dieu  eft  trop  bon  pour  nous  faire  un 
crime  de  mille  choies  qui  ont  paffé  en 
ufage  , 6c  dont  nous  voulons  vous 
faire  un  fcrupule  : s’il  venoit , dis-je , 
vous  prêcher  ces  maximes  dans  ce 
Lieu  laint  , qu’en  penferiez-vous  ? 
que  diriez-vous  de  fa  nouvelle  doéfri- 
ne  ? quelle  idée  auriez -vous  de  ce 
nouvel  Apôtre  ? le  regarderiez-vous 
comme  un  homme  defcendu  du  ciel 
pour  vous  annoncer  un  nouvel  Evan- 
gile? le  croiriez-vous  mieux  inftruit 
que  nous  fur  les  vérités  faintes  du  fa-» 
lut , 6c  fur  les  régies  de  la  vie  chré- 
tienne ? Vous  ririez  de  fon  ignorance 
ou  de  fa  folie  : vous  auriez  peut-être 
horreur  de  la  profanation  qu’il  feroit 
de  fon  miniflère. 

Et  quoi , mes  Frères  , ces  maximes 
annoncées  à la  face  des  Autels  vous 
paroîtroient  des  blafphêmes  ou  des 
extravagances  ; 6c  débitées  tous  les 
jours  dans  vos  entretiens  , elles  de- 
viendront des  régies  de  raifon  6c  de 
fageffe  ? dans  la  bouche  d’un  Miniftre 
de  l’Evangile  , vous  les  regarderiez 
comme  les  difcours  d’un  infenfé  ; 6c 
dans  votre  bouche  elles  vous  paroi- 
ïroiefit  plus  folides  6c  plus  férieufes  ? 
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vous  ririez  , ou  plutôt , vous  auriez 
horreur  d’un  Prédicateur  qui  vous  les 
annonceroit  ; & vous  voulez  nous 
perfuader  que  vous  parlez  férieufe- 
ment , & que  vous  êtes  d’accord  avec 
vous-même  , lorfque  vous  venez  nous 
les  débiter  avec  tant  de  confiance  ? , 
Ah  ! mes  Frères , que  nous  fommes 
de  mauvaife-foi  avec  Dieu  ! & qu’il 
fera  terrible , lorfqu’il  viendra  venger 
fur  les  lumières  de  notre  propre  cœur 
l’honneur  de  fa  Loi  fainte  ! Notre  en- 
têtement apparent  pour  les  abus  du 
monde , dont  nous  foutenons  l’inno- 
cence , eftune  perfuafionfecrette  que 
le  monde  &fes  abus  font  une  voie  de 
perdition  : nous  juflifions  tout  haut  ce 
que  nous  condamnons  enfecret  : nous 
fommes  les  hypocrites  du  monde  & 
de  fes  plaifirs  ; & par  une  deftinée 
bien  déplorable  , notre  vie  fe  pafife  à 
nous  contrefaire , & à vouloir  périr 
malgré  nous-mêmes.  Et  certes , dit  un 
Apôtre , fi  notre  cœur , malgré  toute 
notre  complaifance  & tout  notre 
aveuglement  pour  nous -mêmes  , ne 
peut  s’empêcher  de  nous  condamner 
déjà  en  fecret , attendons-nous  plus 
d’indulgence  du  Juge  fouverain  6c 
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terrible  des  cœurs  que  de  notre  cœur 
même  ? Quonia/n  Ji  reprehenderit  nos  cor 
nojirum  ; major  ejt  D eus  corde  nojlro  , & 10. 
novit  omnia. 

Ainli , mes  Frères  , étudiez  la  Loi 
de  Dieu  dans  votre  propre  conscien- 
ce , & vous  verrez  quelle  n’eft  pas 
plus  favorable  que  nous  à vos  paf- 
fions  : confultez  les  lumières  de  votre 
cœur  , & vous  Sentirez  qu  elles  s’ac- 
cordent parfaitement  avec  nos  maxi- 
mes : écoutez  la  voie  de  la  vérité  qui 
s’élève  au-dedans  de  vous  , & vous 
conviendrez  que  nous  ne  faifons  que 
vous  redire  ce  quelle  crie  Sans  celle 
aux  oreilles  de  votre  cœur.  Vous  n’a- 
vez pas  befoin  pour  vous  éclaircir  Sur 
la  plupart  de  vos  doutes , dit  S.  Au- 
guftin  , de  confulter  des  hommes  ha- 
biles : aie  cherchez  point  hors  de  vous 
des  éclaircilSemens  & des  réponfes  : 
ne  Sortez  pas  de  vous-même  pour  Sa- 
voir ce  que  vous  avez  à faire  : écou- 
tez les  déciSions  de  votre  cœur  ; Sui- 
vez le  premier  mouvement  de  votre 
confcience  ; & vous  vous  détermine- 
rez toujours  pour  le  parti  le  plus  con- 
forme a la  Loi  de  Dieu  : la  première 
impreflion  du  cœur  eh  toujours  pour 
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Ja  févérité  de  la  régie  contre  Padou* 
ciflement  de  l’amour  propre  : votre 
confcience  ira  toujours  plus  loin , ôc 
fera  toujours  plus  févère  que  nous- 
mêmes  ; & fi  vous  avez  befoin  de  nos 
décifions , ce  fera  plutôt  pour  en  mo- 
dérer la  févérité , que  pour  en  détrom* 
s.  per  la  faulfe  indulgence  : Noli,  foras 
ire  ; in  te  ipfum  redi  : in  interiore  homint 
habitat  veritas. 

Voila  , mes  Frères  , la  'première 
manière  dont  la  Loi  de  Dieu  nous  ju- 
gera un  jour  : cette  Loi  manifestée 
dans  la  confcience  du  pécheur  & 
comme  née  avec  lui , s’élèvera  contre 
lui  : notre  cœur  marqué  du  Sceau  de 
la  vérité  fera  le  témoin  qui  dépofera 
pour  notre  condamnation  : on  oppo- 
fera’  nos  lumières  à nos  a étions  , nos 
remords  à nos  mœurs , nos  difcours  à 
nos  penfées , nos  fentimens  fecrets  à 
nos  démarches  publiques  , nous-mê- 
mes à nous-mêmes.  AinSi , nous  por- 
tons chacun  notre  condamnation  dans 
notre  propre  cœur  : le  Seigneur  ne 
prendra  pas  hors  de  nous  les  Titres 
& les  Mémoires  qui  inftruiront  la  dé- 
c'ifion  de  notre  réprobation  éternelle  ; 
& lame  devant  le  Tribunal  de  Dieu , 

dit 
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ditTertullien , fera  en  même-tems , &c 
le  criminel  condamné  , & le  témoin 
qui  dépofera  contre  fes  crimes  : Meritb  Tertuit, 
igitur  omnis  anima Jlabit  ante  aulas  Dû  , 

6*  rea  & te(iis;in  tantum  & rea  errons > in 
quantum  ejl  tejlis  veritatis.  Elle  n’aura 
plus  rien  à répondre  , continue  ce 
Père  : Nihil  habens  dicere.  Vous  con- 
noifliez  la  vérité  , lui  dira-t-on  , &C 
vous  la  reteniez  dans  l’injuftice  : vous 
conveniez  du  bonheur  des  âmes  qui 
ne  cherchent  plus  que  Dieu , & vous 
ne  le  cherchiez  pas  vous  - même  : 
Deum  prædicabas  & non  requirebas. 

Vous  faifiez  des  peintures  affreufes 
du  monde , de  fes  ennuis , de  fes  per- 
fidies & de  fes  injuftices  ; &Vous  en 
étiez  toujours  l’efclave  & l’adorateur 
infenfé  : Dœmonia  abominabaris , & ilLa. 
adorabas.  Vous  refpe&iez  au  fond  la 
Religion  de  vos  pères , & vous  vous 
faifiez  une  gloire  déplorable  de  l’im- 
piété : vous  craigniez  en  fecret  les 
Jugemens  de  Dieu  , & vous  affectiez 
de  ne  point  croire  çn  lui  : Judicium  Del 
appellabas  } nec  ejfe  credebas.  Vous  ren- 
diez juftice  au  fond  du  cœur  à la  pié- 
té des  gens  de  bien  ; vous  vous  pro- 
posez de  leur  reffembler  un  jour  ; 
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vous  les  déchiriez  , & vous  les  perfé- 
cutiez  par  yos  déridons  & par  vos 
cenfures  : Chrijlianum  nomtn  japiebas  , 
& Chrijlianum  perfequebaris.  En  un  mot, 
vos  lumières  ont  toujours  été  pour 
Dieu , &:  vos  attions  pour  le  monde. 

O mon  Dieu  ! jufqu  où  les  hommes 
ne  pouffent-ils  pas  l’ingratitude  & la 
folie  ? vous  avez  mis  en  nous  des  lu- 
mières inféparables  de  notre  Etre  , 
qui , en  troublant  la  fauffe  paix  de  nos 
pallions  & de  nos  erreurs , nous  rap- 
pellent continuellement  à l’ordre  & à 
la  vérité  ; & par  une  impofture  de  va- 
nité nous  nous  faifons  honneur  d’être 
tranquilles  dans  nos  égaremens  j 
nous  nous  glorifions  d’une  paix  que 
votre  miféricorde  veut  bien  troubler 
encore  ; & loin  de  publier  les  richef- 
fes  de  votre  grâce  fur  notre  ame , qui 
nous  laiffe  encore  fenfibles  à la  vérité  , 
nous  nous  vantons  d’un  endureiffe- 
ment  & d’un  aveuglement , qui , tôt 
ou  tard  deviendra  réel , & fera  enfin 
la  jufte  peine  d’une  ingratitude  & 
d’une  feinte  li  injurieufe  à votre  grâ- 
ce. Premier  cara&ère  de  l’évidence 
de  la  loi  de  Dieu  ; elle  eff  évidente 
dans  la  confpience  du  pécheur  : mais 
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elle  l’eft  encore  dans  la  fimplicité  de 
fes  régies. 

13  Es  que  l’homme  eft  l’ouvrage  de„  Ir* 

■pv  * i • Partie* 

Dieu  9 1 homme  ne  peut  plus  vivre 
que  conformément  a la  volonté  de 
Ion  Auteur  ; & dès  que  Dieu  a fait 
de  l’homme  fon  ouvrage  , & fon  ou- 
vrage le  plus  parfait , il  n’a  pu  le  lait- 
ier vivre  au  hazard  fur  la  terre , fans 
lui  manifefter  fa  volonté , c’eft-à-dire  »' 
fans  lui  prefcrire  ce  qu’il  devoit  a fon 
Créateur , aux  autres  hommes , & ce 
qu’il  fe  devoit  à lui-même.  Audi , en 
le  tirant  de  la  boue  , il  imprima  dans- 
fon  Etre  une  lumière  vive , fans  cefle 
montrée  à fon  cœur , qui  régloit  tous 
ces  devoirs.  Mais  toute  chair  ayant 
corrompu  fa  voie  , & l’abondance  de 
l’iniquité  qui  avoit  prévalu  fur  la  ter- 
re , n’ayant  pu  à la  vérité  effacer  en-s 
tiérement  cette  lumière  du  cœur  des 
hommes  ; mais  ne  leur  permettant 
plus  de  rentrer  en  eux-mêmes  & de 
la  confulter,  & ne  paroiffant  plus  mê- 
me fe  maintenir  encore  en  eux , que 
pour  les  rendre  plus  inexcufables  ; 

Dieu , dont  les  miféricordes  femblent 
devenir  plus  abondantes  , à mefurc 
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que  la  malice  des  hommes  augmen- 
te, voulut  bien  graver  fur  des  tables 
de  pierre  cette  Loi  que  la  nature  , 
c’eft-à-dire , que  lui-même  avoit  gra- 
vée dans  nos  cœurs  : il  mit  devant  nos 
yeux  la  loi  que  nous  portions  au-de- 
dans  de  nous , afin  quelle  nous  rap- 
pellât  à nous-mêmes.  Cependant , le 
peuple  qui  en  fut  le  premier  déposi- 
taire , l’ayant  encore  défigurée  par 
des  interprétations  qui  enaltéroient 
la  pureté  ; Jefus-Chrift , la  fagefle  & 
la  lumière  de  Dieu , eft  venu  enfin  fur 
la  terre  lui  rendre  fa  première  beauté  ; 
•la  purger  des  altérations  de  la  Syna- 
gogue ; difliper  les  ténèbres  qu’une 
fauffe  fcience  & des  traditions  humai- 
nes y avoient  répandues  : en  dévelop- 

Î>er  toute  la  fublinjité  ; en  appliquer 
es  régies  à tous  nos  befoins  ; & en 
nous  laiflant  fon  Evangile  , ne  laiffer 
plus  d’excufe , ni  à l’ignorance  , ni  à 
la  malice  de  ceux  qui  en  violent  les 
préceptes. 

Cependant  , le  fécond  prétexte 
qu’on  oppofe  dans  le  monde  à l’évi- 
dence de  la  loi  de  Dieu , eft  la  préten- 
due ambiguité  de  fes  régies  : on  nous 
accufe  de  faire  dire  à l’évangile  tout 
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Ce  qlie  nous  voulons  ; on  contefte  fur 
tout  ; on  trouve  des  répliques  à tout  ; 
on  répand  des  ténèbres  fur  tout  ; & 
on  obfcurcit  tellement  la  Loi , que  le 
monde  lui -même  veut  avoir  l’Evan- 
gile de  fon  côté. 

Or  , je  dis , qu’outre  l’évidence  de 
la  confcience  , la  Loi  de  Dieu  eft  en- 
core évidente  dans  la  fimplicité  de  fes 
régies  ; & qu’ainfi  les  pécheurs  qui 
veulent  juffiner  ainli  leurs  voies  injuA 
tes , feront  confondus  un  jour , & pao 
le  témoignage  de  leur  propre  cœur  , 

& par  l’évidence  des  régies  faintes. 

Oui , mes  Frères , la  Loi  de  Dieu  eft 
lumineufe  , dit  le  Prophète  , & elle 
éclaire  même  les  yeux  de  ceux  qui 
voudroient  fe  la  difïïmuler  à eux-mê- 
mes  : Prœceptum  Domini  lucidum  , illu • ff.  iJL 
minans  oculos.  En  effet , Jefus-Chrift  9' 
en  venant  nous  donner  lui  - même 
une  Loi  de  vie  & de  vérité , pour  ré- 
gler nos  mœurs  & nos  devoirs  , & où 
l’évidence  ne  pouvoit  être  trop  gran- 
de , n’auroit  pas  voulu  y laiffer  fans 
doute  des  obfcurités  capables  de  nous 
faire  prendre  le  change  , & de  favo- 
rifer  des  pallions  qu’il  étoit  venu  com- 
battre. Les  loix  humaines  peuvent 
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être  fujettes  à ces  inconvéniens  : coiît-' 
mel’efpritde  l’homme  qui  les  a inven- 
tées , n’a  pu  tout  prévoir  ; il  n’a  pu 
prévenir  aufli  toutes  les  difficultés  qui 
pouvoient  naître  un  jour  dans  l’efprit 
des  autres  hommes  fur  la  force  de  fes 
expreffions , & fur  la  nature  même 
de  fes  régies.  Mais  l’Efprit  de  Dieu  , 
auteur  des  régies  faintes  propofées 
dans  l’Evangile  , a prévû  tous  les 
doutes  que  l’efprit  humain  pouvoit 
oppofer  à fa  loi  ; il  a lu  dans  le  cœur 
de  tous  les  hommes  à venir  les  obfcu- 
rités  que  leur  corruption  pouvoit  ré- 
pandre fur  la  nature  de  fes  régies  : 
auffi  il  les  a concertées  d’une  manière 
fi  divine  & fi  intelligible , fi  fimple  & 
fi  fublime  ; que  les  plus  ignorans  , 
comme  les  plus  habiles  , ne  peuvent 
y méconnoître  fes  volontés  & les 
voies  de  la  vie  éternelle. 

Il  efi:  vrai  que  des  obfcurités  facrées 
y cachent  les  myftères  incompréhen- 
sibles de  la  Foi  : mais  les  régies  des 
mœurs  y font  formelles  & précifes  ; 
les  devoirs  y font  évidens  ; & rien  de 
plus  clair  & de  moins  équivoque  que 
les  préceptes  de  Jefus-Chrift.  Et  cer- 
tesil  failoit  bien  qu’ils  fififent  clair» 
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& intelligibles  , puifc^u1  ils  ne  furent 
d’abord  annoncés  qua  des  difciples 
groffiers  , & aux  Bourgades  de  la 
Judée  ; & que  le  Sermon  de  la  monta- 
gne , où  toutes  les  régies  des  mœurs 
font  renfermées  d’une  manière  fi  fu- 
blime  & fi  célefte  , n’eut  pourtant 
pour  auditeurs  que  cette  populace  ob- 
fcure  qui  avoit  fuivi  Jefus-Chrift  au 
defert.  V T . / .wp.. 

Ce  n’efi:  pas , mes  Frères , qu’il  ne 
puiffe  furvenir  des  doutes  &c  des  diffi- 
cultés fur  le  détail  des  obligations  ; 
que  l’affemblage  de  mille  circonftan- 
ces  différentes  ne  puiffe  tellement 
obfcurcir  la  régie  , quelle  n échape 
quelquefois  meme  aux  plus  habiles  ; 
& que  fur  les  devoirs  infinis  des  états 
& des  conditions  , tout  foit  décidé  de 


façon  dans  l’Evangile  , qu’on  ne  puif- 
fe fouvent  s’y  méprendre. 

Mais  je  dis ,(  & je  vous  prie  de  fui- 
vre  ces  réfléxions  qui  me  paroiffent 
d’une  extrême  conséquence , & ren- 
fermer toutes  les  régies  des  mœurs  :) 
je  dis  premièrement  , que  fi  fur  le 
détail  des  devoirs , la  lettre  de  la  Loi 


efi:  quelquefois  douteufe  , l’efprit  ne 
J’efi:  prefque  jamais  ; qu’on  voit  bien 
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toujours  de  quel  côté  panche  l’Evan- 
gile , & où  nous  conduit  l’analogie 
& l’efprit  dominant  de  fes  maximes  : 
je  dis  quelles  s’éclaircirent  toutes  les 
unes  les  autres  ; qu’elles  tendent  tou- 
tes au  même  but  ; que  ce  font  comme 
autant  de  lumières , qui  Te  réunifiant 
toutes  au  même  point , forment  un  fi 
grand  éclat , qu’on  ne  peut  plus  les 
méconnoître  ; qu’il  y a des  régies 
principales  qui  fervent  à réfoudre  tou- 
tes les  difficultés  particulières  ; & 
qu’enfîn  , fi  la  loi  peut  nous  paroître 
quelquefois  équivoque  , l’intention 
du  Legiflateur , par  où  on  doit  l’inter- 
préter , ne  laifife  jamais  de  lieu  au 
doute  & à la  méprife. 

4 Ainfi , vous  voudriez  favoir , vous 
qui  vivez  à la  Cour,  où  l’ambition  eft 
comme  la  vertu  des  perfonnes  de 
votre  rang  : vous  voudriez  favoir  fi 
c’elt  un  crime  de  fouhaiter  vivement 
les  honneurs  & les  profpérités  de  la 
terre , de  n’être  jamais  content  de  fon 
état , de  vouloir  avancer  fans  celle  , 
& de  rapporter  à ce  feul  defir  toutes 
fes  vûes , toutes  fes  démarches , tous 
fes  foins  , tout  le  fond  de  fa  vie.  On 
yous  y répond  que  votre  coeur  doit 
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être  où  eft  votre  tréfor  , c’eft-à-dire  , 
dans  le  defir  & dans  l’efpérance  des 
biens  éternels  ; & que  le  Chrétien 
n’eft  pas  de  ce  monde.  Décidez  là- 
defllis  la  difficulté  vous-même. 

Vous  demandez  fi  les  jeux  éter- 
nels , les  amufemens , les  fpedacles , 
& tant  d’autres  plaifirs  fi  innocens  aux 
yeux  du  monde , doivent  être  bannis 
de  la  vie  chrétienne.  On  vous  y ré- 
pond que  bien-heureux  ceux  qui  pleu- 
rent ; & que  malheur  à ceux  qui  rient, 
& qui  reçoivent  leur  confolation  en 
ce  monde.  Suivez  l’efprit  de  cette 
régie , & voyez  où  elle  vous  conduit. 

Vous  vous  informez  fi  ayant  à vi- 
vre dans  le  monde  , vous  ne  devez 
pas  vivre  comme  le  monde  ; fi  nous 
voudrions  condamner  tous  les  hom- 
mes prefque  qui  vivent  comme  vous; 
& fi  pour  fervir  Dieu  il  eft  néceflaire 
d’affeder  des  fingularités  qui  vous 
donnent  du  ridicule  aux  yeux  des  au- 
tres homme?.  On  vous  y répond  qu’il 
ne  faut  pas  fe  conformer  a ce  fiécle 
corrompu  ; qu’il  n’eft  pas  poflible  de 
plaire  aux  hommes , ôc  d’être  fervi- 
viteurs  de  Jefus-Chrift  ; & que  la  mul- 
titude eft  toujours  le  parti  des  ré- 
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prouvés.  C’eft  à vous  à nous  dire  fi  l& 
réponl'e  n’eftpasprécife. 

- Vous  doutez  li  ayant  pardonné  à 
votre  ennemi , vous  êtes  encore  obli- 
gé de  le  voir  , de  le  fervir , de  l’aider* 
de  vos  biens  ôc  de  votre  crédit  ; 6c  s’il 
n’efi:  pas  plus  jufte  de  réferver  vos  grâ- 
ces ôc  vos  préférences  pour  vos  amis. 
On  vous  y répond  : Accablez  de  bien- 
faits ceux  qui  ont  voulu  vous  nuire  ; 
dites  du  bien  de  ceux  qui  vous  calom- 
nient ; aimez  ceux  qui  vous  haïfîent. 
Entrez  dans  l’efprit  de  ce  précepte,  Ôc 
dites  - nous  s’il  ne  répand  pas  une  lu- 
mière fur  votre  doute  , qui  l’éclaircit 
à l’infia  nt  ôc  le  dilfipe . 

Enfin, propofez-vous  tant  de  doutes 
qu’il  vous  plaira  fur  les  devoirs  , ii 
vous  fera  aifé  de  les  décider  par  l’e£ 
prit  de  la  Loi , fi  la  lettre  n’en  dit 
rien  : car  la  lettre  tue , dit  l’Apôtre: 
c’eft-à-dire  , s’en  tenir  là  , ne  tenir 
pour  devoir  que  ce  qui  eft  littérale- 
ment marqué  , s’arrêter  à ces  bornes 
groflïères , ôc  n’entrer  pas  plus  avant 
dans  le  fond  Ôc  dans  l’efprit  qui  vi- 
vifie ; ç’eft  être  Juif,  6c  vouloir  fe 
trompe*  foi -même.  Ne  nous  dites 
donc  plus,  mes  Frères  , lorfque  nous 
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feondamnons  tant  d’abus  que  vous 
vous  permettez  fans  fcrupule  : Mais 
l’Evangile  n’en  dit  rien.  Ah  ] l’Evan- 
gile dit  tout  à qui  veut  l’entendre  : 
l’Evangile  ne  laiffe  rien  d’indécis  à qui 
aime  la  loi  de  Dieu  : l’Evangile  ré- 
pond à tout  à qui  n’y  cherche  qu’à 
s’inflruire  ; & il  va  même  d’autant 
plus  loin,  & en  dit  d’autant  plus , que 
lans  s’arrêter  à régler  un  certain  dé- 
tail , il  régie  les  pallions  mêmes  ; que 
fans  détailler  toutes  les  allions  , il  va 
réprimer  les  panchans  qui  en  font  les 
fources  ; & que  fans  fe  renfermer  dans 
quelques  circonflances  extérieures 
des  mœurs , il  ne  nous  propofe  pour 
régies  de  devoir  que  le  renoncement 
à nous-mêmes  , la  haine  du  monde  , 
l’amour  des  fouffrances , le  mépris  de 
tout  ce  qui  paffe , & toute  l’étendue 
de  fes  maximes  crucifiantes  : pre- 
mière réflexion. 

Je  dis  en  fécond  lieu,  que  ce  neffc 
pas  Fobfcurité  de  la  Loi,  mais  nos'pa£ 
fions  encore  chères , qui  forment  tous- 
nos  doutes  fur  les  devoirs  ; que  les 
âmes  mondaines  font  celles  qui  trou- 
vent plus  d’embarras  &plus  d’obfcuri- 
tés  dans  les  régies  des  mœurs  ; que 
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rien  ne  paroît  clair  à ceux  qui  vou- 
draient que  rien  ne  le  fïit  ; que  tout 
paroît  douteux  à ceux  qui  ont  intérêt 
que  tout  le  foit  :•  je  dis  avec  S.  Augus- 
tin , que  c’eft  la  bonne  volonté  toute 
feule, qui  donne  l’intelligence  des  pré- 
ceptes ; qu’on  ne  connoît  bien  les  ré- 
gies & les  devoirs  , que  lorfqu’on  les 
aime  ; qu’on  n'entre  dans  la  vérité 
que  par  la  charité  ; & que  le  defir  lin- 
cère  du  falut  eft  le  grand  dénouement 
de  toutes  les  difficultés  : je  dis  que  les 
âmes  fidèles  & ferventes  n’ont  pref- 
que  jamais  rien  à oppofer  .à  la  loi  de 
Dieu  ; & que  leurs  doutes  font  plutôt 
des  allarmes  pieufes  fur  des  a&ions 
Saintes , que  des  prétextés  & des  diffi- 
cultés pour  en  autorifer  de  prophanes. 

Les  hommes  n’ont  appris  à douter 
fur  les  régies  des  mœurs , que  depuis 
qu’ils  ont  voulu  leis  allier  avec  leurs 
paffions  iniuftes  : helas  ! tout  étoit 
prefque  décidé  pour  les  premiers  Fi- 
fièles  : nous  ne  voyons  pas  que  dans 
ces  liécles  heureux , les  premiers  Paf- 
teurs  de  l’Eglife  euffent  beaucoup  de 
difficultés  à réfoudre  fur  le  détail  des 
devoirs  : ces  volumes  immenfes  qui 
en  décident  les  doutes  par  des  réfolu- 
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lions  infinies  n’ont  paru  qu’avec  la 
corruption  des  mœurs  : à mefure  que 
les  Fidèles  ont  eu  plus  de  pallions  à fa- 
tisfaire  , ils  ont  eu  plus  de  doutes  à 
propofer  : il  a fallu  grolîir  des  volu- 
mes pour  réfoudre  des  difficultés  que 
la  cupidité  toute  feule  formoit  ; des 
difficultés  déjà  toutes  réfolues  dans 
l’Evangile  , & fur  lefquelles  les  pre- 
miers âges  de  la  Foi , auroient  été 
fcandalifés  qu’on  eût  ofé  même  fe  for- 
mer des  doutes  : nos  fiécles  encore 
plus  dilïblus  , que  ceux  qui  nous 
avoient  précédés , ont  vu  encore  croî- 
tre & multiplier  à l’infini  ces  Recueils 
énormes  de  cas  & de  réfolutions  : tou- 
tes les  régies  les  plus  inconteftables  de 
la  morale  de  Jefus-Chrift  y font  pref- 
que  devenues  des  problèmes  ; il  n’eft 
point  de  devoir  fur  lequel  la  corrup- 
tion n’ait  eu  des  difficultés  à propo- 
fer , & auquel  une  fauffe  fcience  n’ait 
trouvé  des  atlouciffemens  : tout  y a 
été  agité  , contefté , mis  en  doute  : 
on  y avûl’efprit  de  l’homme  fe  jouer 
de  V Efprit  de  Dieu , & fubftituer  des 
doftrines  humaines  à la  do&rine  que 
J[efus-Chrift  nous  a apportée  du  Ciel  : 
& quoique  nous  ne  prétendions  pas 
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blâmer  ici  univerfellement  tous  ceS 
hommes  pieux  6c  habiles  , qui  nous 
ont  laide  ces  amas  pénibles  de  déci- 
dons j il  eût  été  à defirer  que  l’Eglife 
fe  fut  paflee  de  ce  fecours  ; 6c  nous  ne; 
pouvons  nous  empêcher  de  les  regar- 
der comme  des  remèdes  qui  font  de-; 
venus  eux-mêmes  des  plaies , & com- 
me les  trilles  fruits  de  la  nécelîité  des 
tems , de  la  dépravation  des  mœurs  , 
& de  raifoiblilTement  de  la  vérité  par- 
mi les  hommes. 

Les  doutes  fur  les  devoirs  naiflent 
donc  de  la  corruption  de  nos  cœurs  , 
bien  plus  que  de  l’obfcurité  des  régies. 
La  lumière  de  la  Loi , dit  S.  Auguftin , 
relfemble  à celle  du  foleil  ; mais  elle 
a beau  luire  , briller  , éclater  , un 
aveugle  n’en  elt  pas  frappé  : or , tout 
pécheur  elt  cet  aveugle  ; la  lumière 
elt  près  de  lui , l’environne  , le  péné- 
tre , entre  de  toutes  parts  dans  fon 
ame  ; mais  il  elt  toujours  lui-même 
loin  de  la  lumière  : Prœfens  eji  illi,ftd 
cum  cœco  prœfens  ef.  Purifiez  votre 
cœur , continue  ce  Père , ôtez-en  le 
bandeau  fatal  des  pallions  ; alors  vous 
verrez  clair  dans  vos  devoirs , & tous 
VOS  doutes  feront  éclaircis:  Remoyean- 
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tur  iniquitatts  ; fanetur  quod faucium  efi  ; 
levetur pondus  ab  oculo  ; prœceptum  Do- 
mini  lucidum.  Aufli  nous  voyons  tous 
les  jours  que  lorfque, touchée  de  la  grâ- 
ce , une  ame  commence  à prendre  des 
meftires  folides  pour  réternité  , fes 
yeux  s’ouvrent  fur  mille  vérités  qu’el- 
le  s’étoit  jufques-U  diffimulées  à elle- 
même  : à mefure  que  fes  pallions  di- 
minuent, fes  lumières  croiffent  ; elle 
ell  furprife  d’avoir  pu  s’aveugler  fi 
long-tems  fur  des  devoirs  qui  lui  pa- 
roiffent  alors  fi  évidens  & fi  incon- 
teftables  ; & loin  qu’un  guide  facré  ait 
befoin  alors  de  contefter  & de  foute- 
nir  contre  elle  les  intérêts  de  la  Loi 
de  Dieu  , il  faut  que  fa  prudence  ca- 
che , pour  ainfi  dire , à cette  ame  tou- 
chée toute  1’érendue  & les  terreurs 
des  vérités  faintes  ; qu’elle  la  calme 
fur  l’horreur  des  défordres  palfés , &c 
tempère  les  frayeurs  où  la  jettent  la 
nouveauté  & la  furprife  de  fes  lu- 
mières. Ce  ne  font  donc  pas  les  ré- 
gies qui  alors  s’éclaircifient  ; c’eft  l’â- 
me qui  fe  dégage  & fort  de  fes  ténè- 
bres : ce  n’efi  point  la  Loi  de  Dieu 
qui  devient  plus  évidente  ; ce  font  les 
yeux  du  cœur  qui  s’ouvrent  à fa  clar- 
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té  : en'un  mot , ce  n’eff  point  l’Evan- 
gile qui  change , c’eft  le  pécheur. 

Et  une  nouvelle  preuve  de  ce  que 
j’avance  , mes  Frères  , c’elt  que  fur 
les  points  de  la  Loi  fur  lefquels  nulle 
paffion,  nul  intérêt  particulier  ne  nous 
aveugle  ; nous  fommes  équitables  8c 
clairvoyans.  Un  avare  qui  fe  cache 
à lui-même  les  régies  de  la  Foi  fur  l’a- 
mour infatiable  des  richeffes  , voit 
clair  dans  les  maximes  qui  condam- 
nent l’ambition  ou  la  volupté.  Un  vo- 
luptueux , qui  tâche  de  fe  juftifier  la 
foibleffe  de  fes  panchans  , ne  fait 
point  de  grâce  aux  inclinations  baffes 
8c  aux  attachemens  fordides  de  l’a- 
varice. Un  homme  entêté  de  l’éléva- 
tion 8c  de  la  fortune  , 8c  qui  regarde 
les  mouvemens  éternels  qu’il  faut  fe 
donner  pour  parvenir  , comme  des 
foins  férieux  8c  folides , 8c  feuls  di- 
gnes de  fa  naiffance  8c  de  fon  nom  , 
voit  toute  l’indignité  d’une  vie  d’amu- 
fement  8c  de  plaifirs  ; 8c  comprend 
clairement  qu’un  homme  né  avec  un 
nom , fe  dégrade  8c  fe  deshonore  par 
l’oifiveté  8c  par  l’indolence.  Une  fem- 
me faille  de  la  fureur  du  jeu  , 8c  d’ail- 
leurs régulière , eft  impitoyable  fur 
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les  fautes  les  plus  légères , qui  atta- 
quent la  conduite , & juftifie  éternel- 
lement l’innocence  d’un  jeu  outré  , 
en  l’oppofant  à des  défordres  d’une 
autre  nature  , dont  elle  fe  trouve 
éxempte.  Une  autre  au  contraire  , 
enyvrée  de  fa  perfonne  & de  fa  beau- 
té , toute  occupée  de  fes  pallions  dé- 
plorables , regarde  cet  acharnement  à 
un  jeu  éternel  comme  uneefoéce  de 
maladif  & de  dérangement  d’efprit  ; 
& ne  voit  dans  la  honte  de  fes  engage- 
mens  qu’une  foiblelfe  innocente  , & 
des  panchans  involontaires  dont  nous 
trouvons  la  deftinée  dans  nos  cœurs. 

Parcourez  toutes  les  pallions , & 
vous  verrez  qu’à  mefure  qu’on  eft 
éxempt  de  quelqu’une  , on  la  voit , 
on  la  condamne  dans  les  autres  ; on 
connoît  les  régies  qui  la  défendent  ; 
on  va  même  jufqu  à la  rigueur  envers 
autrui  fur  l’obfervance  des  devoirs 
qui  n’intéreffent  pas  nos  propres  foi- 
bleffes , & on  pouffe  la  fé vérité  juf- 
qu’au  de-là  meme  de  la  régie.  Les 
Phariliens , li  éclairés  & fi  févères  fur 
le  crime  de  la  femme  adultère  & fur 
les  peines  attachées  par  la  Loi  à l’hor- 
reur de  cette  infidélité , ne  voyoient 
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41  Dim.  de  la  Passion; 
point  leur  orgueil , leur  hypocrifie  $ 
leur  haine  implacable , & leur  envie 
fecrette  contre  J.  C.  Les  ténèbres 
ne  font  donc  que  dans  notre  propre 
cœur  ; & nous  ne  commençons  à dou- 
ter de  nos  devoirs  , que  lorfque  nous 
commençons  à aimer  les  maximes  qui 
les  combattent  : fécondé  réfléxion* 
En  effet , je  vous  dis  en  troifiéme 
lieu  : Vous  croyez  que  l’Evangilé 
n’efl  pas  fi  formel  que  nous  le  pré- 
tendons fur  la  plupart  des  régies  que 
nous  voulons  vous  prefcrire  ; que 
nous  outrons  fa  févérité , & que  nous 
lui  faifons  dire  ce  qu’il  nous  plaît* 
Ecoutez- le  donc  lui-même  , mes  Frè- 
res : nous  confentons  que  de  tous  le£ 
devoirs  qu’il  vous  prefcrit  vous  ne 
vous  croyiez  obligés  d obferver  que 
ceux  qui  y font  marqués  en  termes  fi 
clairs  & 11  précis  qu’on  ne  fauroit  s’y 
méprendre  & les  méconnoître  : on  ne 
vous  en  demande  pas  davantage  , & 
nous  vous  quittons  de  tout  le  refie. 
Ecoutez-le  donc  ; Celui  qui  ne  porte 
pas  fa  croix  chaque  jour , & qui  ne  me 
fuit  pas  9 ne  fauroit  être  mon  Difciple * 

, Quiconque  ne  renonce  pas  de  coeur  à 
tout  ce  quilpojféde , & nefe  renonce  pas 
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j fans  cejje  lui-même , ne  doit  rien  préten- 
dre a mes  promejjes.  Le  Royaume  des 
deux  fouffre  violence  , & il  n y a que  n,I1‘ 
ceux  qui  Je  la  font  qui  en  jouiront  un 
jour.  Si  vous  ne  faites  pénitence , vous  Luc-  J3* 
périrei  tous.  Il  nef  pas  poffiblede  fervir  Mattb . 
Dieu  & le  monde.  Malheur  à ceux  qui 6-  24- 
font  dans  la  joie  & dans  V abondance  ; 

& bienheureux  ceux  qui  pleurent  & qui 
fouffrent  ici  bas.  Celui  qui  aime  fon père , Lkc-  <4- 
fa  femme  , fes  enfans  , fes  biens  , fon l*' 
corps  3 fon  ame  plus  que  moi , nef  pas 
digne  de  moi.  Le  monde  fe  réjouira , mais  Joan. 
vous  , mes  Difciples  , vous  y fere ç tou- 16 ‘ 104 
jours  dans  la  trifeffe  de  la  foi  , & dans 
Us  larmes  de  la  pénitence. 

Eft-ce  moi  qui  parle  ici , mes  Frè- 
res ? viens-je  vous  tromper  par  un 
excès  de  févérité  , ajoûter  à l’Evan- 
gile , & vous  porter  mes  propres  pen- 
iëes  ? Foible  comme  je  fuis  , j’ai  moi- 
même  befoin  d’indulgence  ; & fi  je 
prenois  dans  la  foibleffe  de  mon  cœur 
ladoûrine  que  je  vous  annonce  , hé- 
las ! je  ne  vous  parlerois  que  le  lan- 
gage de  l’homme  ; je  vous  dirois  que 
Dieu  eft  trop  bon  pour  punir  des  pan- 
chans  qui  naiffent , ce  femble  , avec 
nous;  qu’il n’eft pas  néceflaire,  pour 
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aimer  Dieu  , d’être  l’ennemi  de  foi- 
même  ; que  lorfqu’on  a du  bien, il  faut 
en  jouir,  & ne  le  rien  refufer.  Voilà 
le  langage  que  je  tiendrois  : ( car 
l’homme  livre  à lui-même  ne  peut  par- 
ler que  ce  langage  de  chair  & de 
fang.  ) Mais  me  croiriez-vous  , mes 
Frères  , je  vous  l’ai  déjà  demandé  , 
refpeûeriez-vous  mon  miniftère  ? me 
xegarderiez-vous  comme  un  Ange  du 
Ciel  qui  viendrait  vous  annoncer  un 
nouvel  Evangile  ? 

Celui  de  Jefus-Chrilt  vient  de  vous 
tenir  un  autre  langage  : je  ne  vous  ai 
rapporté  que  fes  divines  paroles  mê- 
mes ; ce  font  les  devoirs  qu’il  vous 
prefcrit  en  termes  clairs  & précis.  On 
confent  que  vous  borniez  là  toute  vo- 
tre piété  , & que  vous  lailîiez  tout  le 
relie  comme  douteux  , ou  du  moins 
ordonné  en  termes  moins  clairs  & 
plus  fufceptibles  d’interprétations  fa- 
vorables. Ne  comptez , parmi  vos  de- 
voirs , que  ces  régies  faintes  & incon- 
teftables  ; nous  n’éxigeons  rien  de 
plus  : bornez-vous  à faire  ce  quelles 
vous  prefcrivent  ; & vous  verrez  que 
vous  en  ferez  encore  plus  que  nous 
ne  demandons  9 & que  les  maximes. 
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les  plus  communes  & les  plus  fami- 
lières de  l’Evangile  vont  infiniment 
plus  loin  que  tous  nos  difcours  : troi- 
sième réfléxion. 

Aufïi  j e vous  dis,  en  quatrième  lieu, 
que  fi  tout  efl  prefque  contefté  dans 
le  monde  fur  les  devoirs  les  plus  in- 
conteftablés  de  la  piété  chrétienne  ; 
c’eft  que  l’Evangile  eft  un  livre  incon- 
nu à la  plupart  des  Fidèles  ; c’eft  quç 
par  un  abus  déplorable  on  paffe  toute 
la  vie  à acquérir  des  connoiflances 
vaines , frivoles , inutiles  à l’homme , 
à fon  bonheur , à fon  éternité  ; & on 
ne  lit  pas  le  Livre  de  la  Loi  où  eft  ren- 
fermée la  fcience  du  falut , la  vérité 
qui  doit  nous  délivrer , la  lumière  qui 
doit  nous  conduire , les  titres  de  notre 
çfpérance  , les  gages  de  notre  immor- 
talité , les  confolations  de  notre  éxil , 
& le  fecours  de  notre  pèlerinage  i 
c’eft  qu’entrant  dans  le  monde  on  a 
foin  de  nous  préfenter  les  livres  qui 
expliquent  les  régies  de  la  profeflion 
à laquelle  on  nous  deftine  ; & que  le 
livre  où  les  régies  de  la  profeflion  dq 
Chrétien  font  renfermées , cette  pro- 
feflion , qui  furvivra  à toutes  les  au- 
tres , feule  néçeflajre , & la  feule  qui 
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nous  fuivra  dans  l’éternité  ; ce  livre  y 
dis-je  , eftlaiffé  dans  l’oubli , & n’en- 
tre pas  dans  le  plan  des  études  qui 
doivent  occuper  nos  premières  an- 
nées : c’eft  enfin , que  des  hiftoires  fa- 
buleufes  & lafcives  amufent  puérile- 
ment notre  loifir  ; & que  l’hiftoire 
des  merveilles  de  Dieu  & de  fes  mi- 
féricordes  fur  les  hommes  , remplie 
d’événemens  fi  grands  , fi  férieux , fi 
intérefians  , qui  devroit  faire  toute 
l’occupation  & toute  la  confolation 
de  notre  vie , ne  nous  paroît  pas  mê- 
me digne  de  notre  curiofité. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  après  cela  fi 
nous  avons  befoin  tous  les  jours  de 
faire  l’apologie  de  l’Evangile  , con- 
tre les  abus  & les  préjugés  du  mon- 
de ; fi  l’on  nous  écoute  avec  la  même 
furprife  lorfque  nous  annonçons  les 
vérités  les  plus  communes  de  la  mo- 
rale chrétienne  , que  fi  nous  annon- 
cions la  croyance  6t  les  myftères  de 
ces  peuples  fauvages  & éloignés  , 
dont  les  terres  & les  mœurs  nous  font 
à peine  connues  ; & fi  la  do&rine  de 
Jefus-Chrift  trouve  aujourd’hui  la  mê- 
me contradi&ion  dans  les  efp ri ts, qu’el- 
le trouva  à la  naiflance  de  la  Foi  # 
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c’eft  qu’il  eft  des  Chrétiens  à qui  le 
Livre  de  l’Evangile  eft  prefqu’aufti  in- 
connu qu’il  l’étoit  alors  aux  Payens  ; 
qui  favent  à peine  li  Jefus-Chrift  eft 
venu  porter  des  Loix  aux  hommes , 

& qui  ne  peuvent  foutenir  un  feul 
moment , fans  ennui , la  leéhire  de 
ce  Livre  divin , dont  les  régies  font 
fi  fublimes  , les  promettes  fi  confo- 
lantes  , & dont  les  Payens  eux-mê- 
mes , qui  embraftoient  la  Foi , admi- 
roient  fi  fort  la  beauté  & la  divine 
philofophie.  Ainfi  , mes  Frères , li- 
fez  les  livres  faints  , & lifez-les  avec 
cet  efprit  de  foi , de  foiimifiion  , de 
dépendance , que  l’Eglife  éxige  ; & 
vous  en  finirez  bientôt  autant  fur  vos 
devoirs , & fur  les  régies  des  mœurs , 
que  les  Do&eurs  eux-mêmes  qui  vous 
enfeignent  : Super  omnes  docentes  me  pf, 
intellexi  j quia  tefiimonia  tua  meditatio 
mea  efl. 

Et  certes , mes  Frères , d’où  vient , 
je  vous  prie  , que  les  premiers  Fidè- 
les pouflerent  fi  loin  la  pureté  des 
mœurs  & la  fainteté  du  Chriftianif- 
me  ? Leur  annonça-t-on  d’autres  ma- 
ximes que  celles  que  nous  vous  an- 
nonçons ? leur  prêchoit-on  un  autre 
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Evangile  plus  clair  & plus  précis  que 
celui  que  nous  vous  prêchons  ? c’é- 
toient  cependant  des  Nations  idolâ- 
tres & diffolues  , qui  avoient  porté 
aux  vérités  de  la  Foi  les  préjugés  des 
fuperjftitions  & des  plus  infâmes  vo- 
luptés autorifées  par  le  culte  même. 
Si  l’Evangile  renfermoit  les  moindres 
obfcurités  favorables  aux  pallions  , 
.c’étoient  fans  doute  ces  premiers  dif- 
ciples  de  la  Foi , qui  dévoient  y prenr 
dre  le  change.  D’où  vient  cependant 
qu’ils  ne  propofoient  pas  aux  Apôtres 
êt  à leurs  fucceffeurs , les  mêmes  dif- 
ficultés que  vous  nous  oppofez  fans 
•celle  pour  foutenir  les  abus  du  mon- 
de & les  intérêts  des  pallions  ? d’où 
vient  qu’avec  plus  de  panchans  &c 
plus  de  préjugés  que  nous  pour  les 
plailirs , ces  heureux  Fidèles  comprir 
rent  d’abord  jufqu’où  , pour  obéir  3. 
l’Evangile , il  falloit  fe  les  interdire  ? 

Ah  ! c elt  qu’ils  avoient  nuit  & jour 
le  livre  de  la  Loi  entre  les  mains  : 
c’elf  que  la  patience  & la  confolatiojty. 
des  Ecritures  étoit  la  plus  douce  oc- 
cupation de  leur  foi  : c’elt  que  les  let- 
tres des  faints  Apôtres , &c  le  récit  de 
4?  vie  fk  des  maximes  de  Jefus-Chrilt 

etoit 
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«toit  le  feul  lien  , & l’entretien  jour- 
nalier de  ces  Eglifes  naifîantes  : c’eft 
qu’en  un  mot , pour  qui  lit  l’Evangile  » 
tout  ce  qui  regarde  les  devoirs  efi 
bientôt  décidé.  Quatrième  Réflexion. 

Enfin,  je  dis  en  dernier  lieu  : Quand 
même  il  s’y  trouverait  encore  quel- 
que chofe  d’obfcur  ; la  Loi  de  Dieu 
ne  retrouve-t-elle  pas  toute  fon  évi- 
dence dans  l’inftruclion  & dans  le  mi- 
niftère  ? Les  Chaires  chrétiennes  vous 
annoncent  tous  les  jours  la  pureté  des 
maximes  faintes  ; les  Pafleurs  les  prê- 
chent fur  les  toits  ; les  guides  facrés 
des  confidences  les  confient  à l’oreil- 
le ; des  hommes  pleins  de  zèle  & de 
lumière  les  font  paffer  à la  poftérité  , 
dans  des  ouvrages  dignes  des  meil- 
leurs tems  de  l’Eglife  : jamais  la  piété 
des  Fidèles  n’eut  plus  de  fecours  ; ja- 
mais l’ignorance  n’eut  moins  d’excu- 
fe  ; jamais  fiécle  ne  fut  plus  éclairé  > 
& ne  connut  mieux  l’efprit  de  la  foi  » 
& toute  l’étendue  des  devoirs.  Nous 
ne  vivons  plus  dans  ces  fiécles  d’igno- 
rance , où  les  régies  ne  fubfiftoient 
que  dans  les  abus  qui  les  avoient  al- 
térées ; où  le  miniftère  étoit  fouvent 
pour  les  Fidèles  une  occafion  d’erreur 

Carême  , Tome  IK,  C 
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& de  fcandale  ; & où  le  Prêtre  paf? 
foit  pour  éclairé  dès  qu’il  étoit  plus 
ûiperftitieux  que  fon  peuple. 

Il  femble , ô mon  Dieu  ! que  pour 
nous  rendre  plus  inexcufables , à me: 
fure  que  la  malice  des  hommes  croît 
d’un  côté  , la  connoiffance  de  la  vé- 
rité , qui  doit  les  condamner , aug- 
mente de  l’autre  : à mefure  que  les 
mœurs  fe  corrompent , les  régies  fe 
développent  : à mefure  que  la  Foi 
s’affoiblit  & s’éteint , elle  s’éclaircit 
6c  fe  purifie  ; femblable  à ces  feux , 
qui  en  expirant  jettent  une  plus  gran- 
de clarté  , 6c  ne  font  jamais  mieux 
fentir  leur  force  6c  leur  éclat , qüe 
lorfqu’ils  font  fur  le  point  de  s’é- 
teindre. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  encore 
parmi  nous  des  guides  aveugles  , 6c 
des  Prophètes  qui  annoncent  leurs 
propres  fonges  ; mais  le  piège  n’efl:  à 
craindre  que  pour  ceux  qui  veulent 
bien  y être  trompés  : quand  on  veut 
aller  de  bonne-foi  à Dieu , on  a bien- 
tôt trouvé  la  main  qui  fait  nous  y 
conduire  : ce  ne  font  donc  pas  pro- 
prement les  faux  guides  qui  nous 
égarent  ; c’eft  nous  qui  les  cherchons^ 
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parceque  nous  voulons  nous  égarer 
avec  eux  ; ils  ne  font  pas  les  premiers 
auteurs  de  notre  perte  , ils  n’en  font 
que  les  approbateurs  ; ils  ne  nous  mè- 
nent pas  dans  la  voie  de  la  perdition , 
ils  ne  font  que  nous  y laiffer  ; & nous 
fommes  déjà  tout  rélolus  de  périr  dès 

?[ue  nous  venons  chercher  leur  fuf- 
rage.  En  effet , on  fent  bien  foi-mê- 
me le  danger  & l’imprudence  du  choix 
que  l’on  mit  ; plus  même  l’Oracle  eft 
complaifant , plus  on  fe  défie  de  fes 
lumières  ; plus  il  refpe&e  nos  paf- 
fions , moins  on  refpe&e  fon  miniftè- 
re  ; on  en  fait  même  fouvent  le  fujet 
de  fes  dérifions  ; on  tourne  en  ridicu- 
le une  indulgence  qu’on  a recherchée; 
on  fe  vante  d’avoir  trouvé  un  protec- 
teur commode  des  foibleffes  humai- 
nes ; & par  un  aveuglement  dont  on 
ne  peut  parler  qu’avec  des  larmes  , 
on  confie  fon  amç  & fon  falut  éter- 
nel à un  homme  qu’on  ne  croit  pas 
même  digne  , non-feulement  de  ref- 
pett  , mais  même  d’attention  & de 
ménagement  : femblables  à ces  Ifraé- 
lites , qui  un  moment  après  avoir  flé- 
chi le  genou  devant  le  Veau  d’or , & 
attendu  de  lui  leur  falut  & leur  déli- 

Cij 


Dim.  de  la  Passion. 
vrance  , le  brisèrent  avec  outrage  « 
&;  le  réduifirent  en  cendres. 

Mais  , après  tout , quand  l’ignoran» 
ce  ou  raffoibliffement  des  Minières 
pourroit  être  une  occafion  d’erreur , 
les  éxemples  des  Saints  vous  détrôna 
pent  : vous  voyez  quelle  a été  dès  le 
commencement  la  route  de  ceux  qui 
ont  obtenu  les  promettes  & dont  nous 
honorons  fur  la  terre  la  mémoire  & 
les  faints  travaux  ; vous  voyez  que 
nul  d’entr’eux  ne  s’eft  fauvé  par  la 
voie  que  le  monde  vous  vante  com- 
me fi  mre  & fi  innocente  ; vous  voye? 
que  tous  les  Saints  ont  fait  pénitence , 
crucifié  leur  chair  , méprifé  le  monde 
avec  fes  plaifirs  & fes  maximes  ; vous 
voyez  que  les  liécles  fi  différens  entre 
eux  pour  lesufages  & pour  les  mœurs, 
n’ont  jamais  rien  changé  aux  mœurs 
des  Juftes  ; que  les  Saints  des  pre-* 
miers  tems  étoient  faits  comme  ceux 
des  derniers  ; que  les  pays  mêmes  les 
plus  diffemblables  pour  l’humeur 
pour  les  manières  , ont  produit  des 
Saints  qui  fe  font  tous  reffemblés  ; que 
ceux  des  climats  les  plus  éloignés  & 
les  plus  différens  du  nôtre , reffem?- 
bloient  à ceux  de  notre  Nation  ; que 


Digitized  by  Google 


Evidence  de  la  Lor. 
dans  toute  langue  & dans  toute  tri- 
bu, ils  ont  tous  été  les  mêmes  : qu1  en- 
fin leurs  fituations  ont  été  différentes  ; 
que  les  uns  fe  font  fauvés  dans  l’obfcu- 
rité  , les  autres  dans  l’élévation  ; les 
uns  dans  la  pauvreté  , les  autres  dans 
l’abondance  ; les  uns  dans  la  cliflipa- 
tion  des  dignités  & des  foins  publics , 
les  autres  clans  le  filence  & dans  le  re- 
pos de  la  folitude  : en  un  mot , les  uns 
fur  le  fumier , les  autres  fur  le  trône  ; 
mais  que  la  croix  , la  violence  , le  re- 
noncement a été  la  voie  commune  à 
tous. 

Ainfi  fe  font  fan&ifiés  dans  tous  les 
ïiécles  & dans  tous  les  pays  les  Prin- 
ces religieux  , les  faints  Conqué- 
rais , les  Courtifans  qui  ont  craint  la 
Seigneur  , les  Magiftrats  chrétiens  t 
les  Vierges  retirées , les  femmes  par- 
tagées entre  Jefus-Chrift  & les  foins 
du  mariage  , les  Solitaires  pénitens  , 
les  Prêtres  appliqués  à l’Autel  faint  , 
les  Maîtres  & les  Efclaves  , & jouit- 
fent  aujourd’hui  de  la  bienheureufe 
immortalité. 

Qui  êtes-vous  donc  pour  prétendre 
arriver  au  Ciel  par  d’autres  routes  ; 
& vous  flatter  que  dans  cette  foule  de 
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lerviteurs  illuftres  du  Dieu  vivant  * 
vous  ferez  feul  privilégié  ? Mon  Dieu! 
de  quel  éclat  n’avez -vous  pas  envi- 
ronné la  vérité  pour  rendre  l’homme 
inexcufable  ! fa  confcience  la  lui  mon- 
tre : votre  Loi  fainte  la  luiconfervé: 
la  voix  de  l’Eglife  la  fait  retentir  à fes 
oreilles  : l’éxemple  de  Vos  Saints  la  lui 
met  fans  cefle  devant  les  yeux  : tout 
s’arme  contre  fes  crimes  : tout  prend 
les  intérêts  de  votre  loi  contre  fa  fauf- 
fe  paix  : de  toutes  parts  fortent  des 
traits  de  lumière  , qui  vont  porter  la 
vérité  jufqu’au  fond  de  fon  ame  : 
nul  lieu  , nulle  fituation  ne  peut  le 
mettre  à couvert  de  ces  étincelles  divi- 
nes forties  de  votre  fein , qui  le  pour* 
fuivent  partout , & qui  en  l’éclairant , 
le  déchirent  : la  vérité  qui  devroit  lé 
délivrer  , le  rend  malheureux  ; & ne 
voulant  pas  en  aimer  la  lumière  , il  ell 
forcé  d’en  fentir  par  avance  la  jufte 
févérité. 

A quoi  tient-il  donc , mon  cher  Au- 
diteur , que  la  vérité  ne  triomphe  dans 
votre  cœur  ? Pourquoi  changez-vous 
en  une  fource  intariffable  de  remcrds 
cruels  , des  lumières  qui  devroient 
être  au-dedans  de  vous  toute  la  coa- 
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ïolation  de  Vos  peines  ? puifque  par 
une  fuite  des  richeffes  de  la  miféricor- 
de  de  Dieu  fur  votre  ame , vous  ne 
pouvez  réufiir  , comme  tant  d’impies 
& d’endurcis , à étouffer  cette  vérité 
intérieure, qui  vous  rappelle  fans  ceffe 
à l’ordre  & au  devoir , pourquoi  vous 
roidiffez-vous  contre  le  bonheur  de 
votre  deftinée  ? pourquoi  tant  d’ef- 
forts pour  volis  defendre  contre  vous- 
même  ? tant  de  diverfions  & de  flûtes 
pour  vous  éviter  ? Réconciliez  enfin 
votre  cœur  avec  vos  lumières , votre 
confcience  avec  vos  mœurs  , vous- 
même  avec  la  loi  de  Dieu  ; voilà  le 
feul  fecret  pour  arriver  à cette  paix 
du  cœur  que  vous  cherchez  : tournez- 
vous  de  tous  les  côtés  , il  faudra  tou- 
jours en  venir  là  : l’obfervance  de  la 
loi  efi:  le  véritable  bonheur  de  l’hom- 
me : c’efl  fe  tromper , de  la  regarder 
comme  un  joug  ; elle  feule  met  le 
cœur  en  liberté  : tout  ce  qui  favorife 
nos  pallions  aigrit  nos  maux  , . aug- 
mente nos  troubles  , multiplie  nos 
liens , aggrave  notre  fervitude  ; la  loi 
de  Dieu  toute  feule  , en  les  répri- 
mant , nous  met  dans  l’ordre  , nous 
calme  , nous  guérit  , nous  délivre. 
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Telle  eft  la  deftinée  de  l’homme  pé- 
cheur , de  ne  pouvoir  être  heureux 
ici-bas  qu’en  combattant  fes  paillions 
de  n’aller  que  par  la  violence  aux 
plaifirs  véritables  du  cœur  , & en- 
fuite  à cette  paix  éternelle  préparée  à 
ceux  qui  auront  aimé  la  Loi  du  Sei- 
gneur. 

uiinji  foit-il. 
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SECOND 


SERMON 

POUR  LE  DIMANCHE 


DE  LA  PASSION. 

Sur  V Immutabilité,  de  la  Loi 
de  Dieu, 

Si  veritatem  dico  vobis  , quare  non  creditis 
inihi  ? 

Si  je  vous  dis  U vérité , pourquoi  ne  me  croyez.- 
vous  pas}  Joan.  8.  46. 

CE  n’eft  pas  àffés  d’avoir  défendu 
l’évidence  de  la  Loi  de  Dieu  , 
contre  l’ignorance  affettée  des  pé- 
cheurs qui  la  violent , il  faut  encore 
établir  fon  immutabilité  contre  tous 
les  prétextes  qui  femblent  autorifer 
le  monde  à fe  difpenfer  de  fes  régies 
faintes. 

Jefus-Chrift  ne  fe  contente  pas  d’an- 
noncer aux  Pharifiens , que  la  vérité 

C v 
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quils  connoiflent  les  jugera  un  jonc  ; 
qu’ils  avoient  beau  fe  la  dilîimulerà 
eux-mêmes  , & que  le  crime  de  la 
Vérité  connue  & méprifée  demeure- 
roit  à jamais  fur  leur  tête.  C’eft  par 
l’évidence  de  la  loi , qu’il  les  rappelle 
d’abord  à leur  propre  confcieffce  : il 
les  accufe  enfuite  d’avoir  donné  at- 
teinte même  à fon  immutabilité  ; de 
fubUituer  des  ufages  & des  traditions 
humaines  à la  perpétuité  de  fes  régie*; 
de  les  accommoder  aux  tems  , aux 
circonftances  , aux  intérêts  ; & leur 
déclare  que  jufqu’à  la  fin  des  fiécles  , 
un  feul  iota  ne  fera  pas  changé  à fa 
loi , que  le  ciel  & la  terre  paieront, 
mais  que  fa  loi  & fa  parole  fainte  fera 
toujours  la  même. 

Et  voilà , mes  Frères  , les  abus  qui 
régnent  encore  parmi  nous  contre  la 
Loi  de  Dieu.  Nous  vous  avons  mon- 
tré que  malgré  les  doutes  & les  obfcu- 
rités  que  nos  cupidités  répandoient 
fur  nos  devoirs , la  lumière  de  la  loi , 
toujours  fupérieure  à nos  palfions  , 
diflipoit  malgré  nous  ces  ténèbres , &c 
que  nous  n’étions  jamais  de  bonne-foi 
dans  les  tranfgremons  que  nous  tâ- 
chions de  nous  jultifïerà  nous-mêmes  : 
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mais  c’eft  peu  de  vouloir , comme  les 
Pharifiens  , obfcurcir  l’évidence  de  la 
loi  ; nous  donnons  encore  atteinte 
comme  eux  à fon  immutabilité  : & 
comme  fi  la  loi  de  Dieu  pouvoit 
changer  avec  les  mœurs  des  liécles  , 
les  différences  des  conditions  , la  né- 


cefîité  des  fituations  ; nous  croyons 
pouvoir  l’accommoder  à ces  trois  cir- 
conflances  différentes , & y trouver 
des  prétextes  , ou  pour  en  adoucir  la 
févérité , ou  pour  en  violer  tout-à-fait 
les  préceptes. 

En  effet , premièrement , le  cœur 
des  hommes  efl  changeant  ; chaque 
fiécle  voit  naître  parmi  nous  de  nou- 
veaux ufages  ; les  tems  & les  coutu- 
mes décident  toujours  de  nos  mœurs  : 
or  , la  loi  de  Dieu  efl:  immuable  dans 
fa  durée  ; toujours  la  même  dans  tous 
les  tems , & dans  tous  les  lieux  ; & 


par  ce  premier  caradlère  d’immutabi- 
lité , elle  feule  doit  être  la  régie  con- 
fiante & perpétuelle  de  nos  mœurs  : 
première  réfléxion. 

Secondement , le  cœur  des  hom-y 
mes  efl  vain  ; tout  ce  qui  nous  égal«( 
avec  le  refie  des  hommes  , bleffev’ 
notre  orgueil  ; nous  aimons  les  dif- 
- C vj 
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tintions  & les  préférences  ; nous 
croyons  trouver  dans  l’élévation  du 
rang  & de  la  naiffance  des  privilèges 
contre  la  loi  : or , la  loi  de  Dieu  elt 
immuable  dans  fon  étendue  ; elle  éga- 
le tous  les  états  toutes  les  condi- 
tions ; elle  eft  la  même  pour  les 
Grands  & pour  le  peuple  , pour  le 
Prince  & pour  les  lujets  ; & par  ce 
fécond  cara&ère  d’immutabilité , elle 
doit  ramener  aux  mêmes  devoirs  cette 
variété  d’états  8c  de  conditions  , qui 
répand  tant  d’inégalité  fur  le  détail 
des  mœurs  & des  régies  : fécondé  ré- 
fléxion. 

Enfin , le  cœur  de  l’homme  rappor- 
te tout  à lui-même  ; il  fe  perfuade  que 
fes  intérêts  doivent  l’emporter  fur  la 
loi , & fur  les  intérêts  de  Dieu  mê- 
me ; les  plus  légers  inconvéniens  lui 
paroilfent  des  raifons  contre  la  régie  : 
or , la  Loi  de  Dieu  efi:  immuable  dans 
toutes  les  fituations  de  la  vie  ; & par 
ce  dernier  caractère  d’immutabilité  , 
il  n’y  a ni  perpléxité , ni  inconvénient, 
ni  néceflité  apparente  qui  puifle  nous 
difpenfer  de  les  préceptes  : dernière 
réfléxion. 

Et  voilà  les  trois  prétextes  que  le 
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monde  oppofe  à l'immutabilité  de  la 
Loi  de  Dieu  confondus  : le  prétexte 
des  mœurs  & des  ufages  ; le  prétexte 
du  rang  & de  la  naiffance  ; le  prétexte 
des  fituations  & des  inconvéniens.  La 
loi  de  Dieu  eft  immuable  dans  fa  du- 
rée ; donc  , les  mœurs  & les  ufages 
ne  fauroient  la  changer  : la  Loi  de 
Dieu  eft  immuable  dans  fon  étendue  ; 
donc , la  différence  des  rangs  & des 
conditions  la  laiffe  par-tout  la  même  : 
la  Loi  de  Dieu  eft  immuable  dans  tou- 
tes les  fituations  ; donc , les  inconvé- 
niens , les  perpléxités , n’en  juftifient 
jamais  la  plus  légère  tranfgreflion. 
implorons , &c.  Ave  Maria,. 

U N des  reproches  les  plus  preffans  T- 

& les  plus  ordinaires  que  les  premiers  PAXnt* 
Apologiftes  de  la  Religion  faifoient 
autrefois  aux  Payens , c’étoit  l’infta- 
bilité  de  leur  morale , & les  variations 
éternelles  de  leur  doftrine  : comme 
la  plénitude  de  la  vérité , ne  fe  trou- 
voit  pas  dans  leur  vaine  Philofophie , 

& qu’ils  ne  puifoientpas  leurs  lumiè- 
res , difoit  Tertullien , dans  cette  rai- 
fon  fouveraine  qui  éclaire  tous  les 
efprits , & qui  eft  le  Do&eur  immua- 


-* 
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ble  de  la  Vérité  ; mais  dans  la  cormp-' 
tion  de  leur  cœur , & dans  la  vanité 
de  leurs  penfées  ; ils  qualifïoient  le 
bien  & le  mal  félon  leurs  caprices , &c 
les  vices  & les  vertus  étoientprefqtie 
Ttrtull.  parmi  eux  des  noms  arbitraires  : Ma ■* 
lum  ac  bonum  pro  arbitrio  ac  libidine,  in - 


terpretantur.  Cependant , continue  ce 
Père , le  cara&ère  le  plus  inféparable 
de  la  vérité , c’efl  d’etre  toujours  le 
même  : le  bien  & le  mal  tirent  leur 


immutabilité  de  celle  de  Dieu  même  , 
qu’ils  glorifient  ou  qu’ils  outragent: 
fa  fageffe  , fa  fainteté  , fa  juftice  , 
font  les  feules  régies  éternelles  de  nos 
mœurs  ; & il  n’appartient  pas  aux 
hommes  de  changer  à leur  gré  ce  que 
les  hommes  n’ont  pas  établi , & ce  qui 
eft  plus  ancien  que  les  hommes  mê- 
J **</.  mes  : U&c  ejl  veritatis  integritas  , non 
mutare  fententiam , nec  variare  judicium: 
non  potejl  aliud  ejfe  quod  verè  quidern  bo- 
num ejl  feu  malum  : omnia  penes  Del 
veritatem  jixa  funt. 

Or  , il  n’étoit  pas  étonnant  que  la 
Morale  n’eût  rien  de  fixe  dans  les  Eco- 


les payennes,  livrées  à l’orgueil  & aux 
variations  de  l’efprit  humain;  c’étoit  la 
vanité,  &:  non  pas  la  vérité,  qui  faifoit 
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les  Philosophes  ; les  régies  chan- 
geoient  avec  les  Siècles  ; de  nouveaux 
tems  amenoient  de  nouvelles  loix  : 
en  un  mot , la  do&rine  ne  changeoit 
pas  les  mœurs  ; cî’étoit  le  changement 
des  mœurs , qui  entraînoit  toujours 
celui  de  la  do&rine. 

Mais  ce  qui  étonne  , c’eft  que  les 
Chrétiens  qui  ont  reçu  du  Ciel  la  Loi 
* éternelle  & immuable  qui  régie  les 
mœurs , la  croyent  aufli  changeante 
que  la  morale  des  Philofophes  ; qu’ils 
le  perfuadent  que  les  devoirs  rigou- 
reux que  l’Evangile  preScrivoit  d’a- 
bord aux  premiers  âges  de  l’Eglife, 
Se  Sont  adoucis  avec  le  relâchement 
des  mœurs , & ne  Sont  plus  Saits  pour 
raffoiblifTement  & la  corruption  de 
nos  fiécles. 

En  effet , mes  Frères , l’Evangile 
la  Loi  de  JeSus-Chrilt  eft  immuable 
dans  Sa  durée  : voyant  tout  changer 
autour  d’elle  , Seule  elle  ne  change 
point  ; les  devoirs  quelle  nous  preS- 
crits , fondés  Sur  les  befoins  & Sur  la 
nature  de  l’homme , Sont  de  tous  les 
tems  & de  tous  les  lieux  comme 
elle.  Tout  change  Sur  la  terre , parce- 
que  tout  Se  Sent  de  la  mutabilité  de  Son 
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origine  : les  Empires  & les  Etats  ortt 
leurs  progrès  & leur  décadence  : les 
Arts  & les  Sciences  tombent  ou  fe  re- 
lèvent avec  les  fiécles  : les  ufages 
changent  farts  ceffe  avec  le  goût  des 
peuples  & des  climats  : du  haut  de  fou 
immutabilité  , Dieu  femble  fe  jouer 
des  chofes  humaines  , en  les  laiffant 
dans  une  révolution  éternelle  : les 
fiécles  à venir  détruiront  ce  que  nous  * 
élevons  avec  tant  de  foin  : nous  dé- 
truifons  ce  que  nos  pères  avoient  cru 
digne  dune  durée  étemelle  ; & pour 
nous  apprendre  le  cas  que  nous  de- 
vons faire  des  chofes  d’ici-bas , Dieu 
permet  quelles  n’ayent  rien  de  fixe 
& de  folide,  que  l’inconftance  même 
qui  les  agite  fans  ceffe. 

Mais  au  milieu  des  changemens  des 
mœurs  & des  fiécles , la  Loi  de  Dieu 
demeure  toujours  la  régie  immuable 
des  fiécles  & des  mœurs  : le  ciel  & la 
terre  pafferont , mais  les  paroles  fain- 
tes  de  la  loi  ne  pafferont  point , telles 
que  les  premiers  Fidèles  les  reçurent 
à la  naiffance  de  la  Foi  , telles  les 
avons-nous  encore  aujourd’hui , telles 
nos  defcendans  les  recevront  un  jour , 
telles  enfin , les  Bienheureux  dans  le 
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ciel  les  adoreront , les  aimeront  éter- 
nellement : la  ferveur  ou  le  dérégle- 
ment des  fiécles , n’ajoûte  ou  ne  dimi- 
nue rien  à leur  indulgence  ou  à leur 
Sévérité;  le  zèle  ou  la  complaisance 
des  hommes  ne  les  rend  ni  plus  auftè- 
res  ni  plus  accommodantes  : la  rigueur 
outrée  ou  le  relâchement  exceflif 
des  opinions  & des  do&rines  , leur 
laiffent  toute  la  fage  Sobriété  de  leurs 
régies  ; & elles  forment  cet  Evangile 
éternel , que  l’Ange  , dans  l’Apoca- 
lipfe,  annonce  dès  le  commencement 
du  haut  du  ciel , à toute  Langue  & à 
toute  Nation  : Et  vidi  alterum  Angelum  Apot . 
volantem  per  medium  cœlum  , habentem  l+  6* 
Evangelium  œternum  , ut  évangélisant 
fedentibus  fuper  omnem  terram. 

Cependant , mes  Frères  , lorfque 
nous  vous  représentons  quelquefois 
dans  les  mœurs  des  premiers  Fidèles  , 
tous  les  devoirs  de  l’Evangile  éxaéle- 
ment  remplis  , leur  détachement  du 
monde  , leur  éloignement  des  théâ- 
tres & des  plaifirs  publics  , leur  affi- 
duité  dans  les  Temples  , la  modeflie 
& la  décence  de  leurs  parures , leur 
charité  pour  leurs  frères , leur  indiffé- 
rence pour  toutes  les  chofes  périffa- 
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blés  , leur  défir  continuel  d’aller  fô 
réunir  à Jefus-  Chrifl  : en  un  mot  * 
cette  vie  limple  , retirée  , mortifiée  , 
foutenue  par  des  prières  ferventes  , 

& par  la  confolation  des  Livres  faints , 

& telle  enfin  que  l’Evangile  la  prefcrit 
à tous  les  Difciples  de  la  Foi  : lorfque 
nous  vous  rapprochons , dis  - je , ces 
anciens  modèles  , pour  vous  faire 
fentir  par  la  différence  des  premières 
mœurs  d'avec  les  vôtres  , combien 
Vous  êtes  loin  du  Royaume  de  Dieu  ; 
loin  d'être  effrayés  de  vous  trouver 
diffemblables  à un  point , qu’on  croi* 
roit  à peine  que  vous  fiifliez  difciples 
d’un  même  Maître , & fe dateurs  de 
la  même  Loi  ; vous  nous  reprochez  de 
rappeller  fans  ceffe  iufqu’à  l’ennui , 
ces  premiers  tems  , de  ne  parler  que 
de  l’Eglife  primitive  , comme  s’il  étoit 
poflible  de  régler  nos  mœurs  fur  des 
mœurs  dont  il  ne  refie  depuis  long- 
tems  aucune  trace  , impratiquables 
aujourd’hui  parmi  nous  , & que  les 
tems  & les  ufages  ontuniverfellemenC 
abolies  : vous  dites  qu’il  faut  prendre 
les  hommes  tels  qu’ils  font  ; qu’il  fe-*  * 
roit  à fouhaiter  que  la  première  fer- 
veur fe  fût  confervée  aans  l’Eghfe  ^ 
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*înais  que  tout  fe  relâche  & s’affoiblit 
avec  le  tems  ; &:  que  vouloir  nous  ra- 
mener à la  vie  des  premiers  fiécles , 
ce  n’eft  pas  proçofer  des  moyens  de 
falut  , c’eft  prêcher  feulement  que 
perfonne  n’y  doit  plus  rien  prétendre. 

Mais  je  vous  demande , première- 
ment , mes  Frères , les  tems  & les  an- 
nées qui  ont  fi  fort  altéré  la  pureté  du 
Chriftianifme  , ont -elles  altéré  celle 
de  l’Evangile  ? les  régies  font  - elles 
devenues  plus  commodes  & plus  fa- 
vorables aux  pallions  , parceque  les 
hommes  font  devenus  plus  fenfueîs 
& plus  voluptueux?  & le  relâchement  . 
des  moeurs  a-t-il  adouci  les  maximes 
de  Jefus-ChrifiPLorfqu’il  a prédit  dans 
l’Evangile  , que  dans  les  derniers 
tems , c’eft-à-dire , dans  les  fiécles  où 
nous  avons  le  malheur  de  vivre , il  ne 
fe  trouveroit  prefqueplus  de  foi  fur  la 
terre , que  fon  nom  y feroit  à peine 
connu , que  fes  maximes  y feroient 
anéanties  , que  les  devoirs  feroient 
incompatibles  avec  les  ufages , & que 
les  Jufies  eux  - mêmes  fe  laifleroieilt 
prefque  fouiller  par  la  contagion  uni- 
verselle , & entraîner  au  torrent  des 
temples  : a-t-il  ajouté  qu’alors,  pour 
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s’accommoder  à la  corruption  de  des 
derniers  tems , il  relâcheroit  quelque 
choie  de  la  févérité  de  fon  Evangile  ; 
qu’il  confentiroit  que  les  ufages  éta- 
blis par  l’ignorance  & le  déréglement 
des  liécles  , fuccédalfent  aux  régies 
ÔC  aux  devoirs  de  fa  dottrine  ; qu’il 
éxigeroit  alors  de  fes  Difciples  , infi- 
niment moins  qu’il  n’éxigeoit  à la  naif- 
fance  de  la  Foi;&  que  fon  Royaume* 
qui  n’étoit  d’abord  promis  qu  a la  vio- 
lence , feroit  alors  accordé  à l’indo- 
lence & à l’oifiveté  ? l’a-t-il  ajouté  * 
je  vous  le  demande  ? Au  contraire,  il 
avertit  fes  Difciples , qu’alors , que 
dans  ces  derniers  tems , il  faudra  plus 
que  jamais  veiller , prier  , jeûner , fe 
retirer  fur  les  montagnes  , pour  fe 
mettre  à couvert  de  la  corruption  gé- 
nérale : il  les  avertit  que  malheur 
alors  à ceux  qui  relieront  expofés  au 
milieu  du  monde  ; qu’il  n’y  aura  pres- 
que de  fureté  que  pour  ceux  qui  fe  dé- 
pouilleront de  tout  , qui  fuiront  du 
milieu  des  villes  ; &c  il  finit  par  les 
exhorter  encore  une  fois  de  veiller , 
& de  prier  fans  celfe , pour  n être  pas 
enveloppés  dans  la  condamnation  gé- 
nérale : Figilatc  itaqu<  , omni  ternporc 
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erantcs  , ut  digni  habearnini  fugcre  ijia 
iomnia  qutz  futura  funt. 

Et  en  effet , mes  Frères  , plus  les 
défordres  augmentent , plus  la  piété 
doit  être  fervente  & attentive  ; plus 
jious  fommes  environnés  de  périls , 
plus  la  prière  , la  retraite  , la  mortifi- 
cation , nous  deviennent  néceflaires  ; 
le  déréglement  des  mœurs  d’aujour- 
, d’hui  ajoute  encore  de  nouvelles 
obligations  à celles  de  nos  pères  ; & 
loin  que  la  voie  du  falut  foit  devenue 
plus  aifée  que  dans  les  premiers  tems , 
nous  périrons  avec  une  vertu  médio- 
cre , qui , foutenue  alors  par  l’éxem- 
ple  commun  , auroit  peut-  être  fuffi 
pour  nous  a durer  le  falut. 

D’ailleurs,  mes  Frères  , je  vous  de- 
mande en  fécond  lieu  ; eroyez-vous 
de  bonne  foi  que  les  préceptes  rigou- 
reux de  l’Evangile  , ces  maximes  de 
croix , de  violence , de  renoncement, 
de  mépris  du  monde  , n’ayent  été 
faites  que  pour  les  premiers  âges  de 
la  Foi  ? Croyez-vous  que  Jefus-Chrift 
ait  defliné  toutes  les  rigueurs  de  fa 
doûrine  pour  ces  hommes  chartes , 
innocens  , charitables  , fervens  , 
qui  yivoient  dans  ces  tçms  heureux 
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de  l’Eglife  ; ces  hommes  qui  s’interdî* 
foient  eux-mêmes  tous  les  plaifirs  , 
ces  premiers  Héros  de  la  Religion  , 
qui  confervoient  prefque  tous  jufqu ’à 
la  fin , la  grâce  de  la  régénération  qui 
les  avoit  faits  Chrétiens  ? Quoi , mes 
Frères  ! Jefus - Chrift  n’auroit  récom- 
penfé  leur  zèle  & leur  fidélité , quen 
aggravant  leur  joug , &:  il  auroit  réfer? 
vé  pour  les  hommes  corrompus  de 
nos  fiécles  toute  fon  indulgence  ? 
Quoi , mes  Frères  ! Jefus-Chrift  n’au? 
roitfait  des  loix  févères  de  pudeur  , 
de  modeftie  , de  retraite  , que  pour 
ces  premières  femmes  chrétiennes 
qui  renonçoient  à tout  pour  lui  plaire  ; 
qui  ne  fe  partageoient  qu’entre  le  Sei- 
gneur & leur  époux  ; qui,  renfermées 
dans  l’enceinte  de  leurs  maifons  , éler 
voient  leurs  enfans  dans  la  Foi  &c 
dans  la  piété  ? les  Eleétres , les  Euni?? 
ces , les  Loïdes , ces  premières  Héroï- 
nes de  la  Foi  ? & il  éxigeroit  moins 
aujourd’hui  de  ces  Femmes  molles  , 
voluptueufes , mondaines  , qui  ble£ 
fent  tous  les  jours  nos  yeux  par  l’in- 
décence de  leurs  parures  , & qui  cor- 
rompent les  cœurs  , par  la  liberté  dç 
Jeurs  mœurs , & les  pièges  qu’ejlçs 
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tendent  à l’innocence  ? Et  où  ferait 
ici  l’équité  & la  fageffe  tant  vantée 
de  la  morale  chrétienne  ? on  éxige- 
roit  donc  plus  de  celui  qui  doit  moins  ) 
les  tranfgreflions  de  la  Loi  difpenfe- 
roient  donc  de  fa  févérité  ceux  qui  la 
violent  ? il  fuffiroit  d’avoir  des  paf- 
fions  pour  être  en  droit  de  les  latis- 
faire  ? la  voie  du  Ciel  s’applaniroit 
pour  les  pécheurs  y & conferveroit 
toute  fon  âpreté  pour  les  Juftes  ? & 
plus  les  hommes  auroient  de  vices , 
moins  ils  auroient  befoin  de  vertu  } 
De  plus  , fouffrez  que  j’ajoute  en 
dernier  lieu , mes  Frères  : fi  le  chan- 
gement des  mœurs  pouvoit  changer 
les  régies , fi  les  ufages  pouvoient  juf- 
tiher  les  abus  , la  loi  éternelle  de 
Dieu  s’accommoderoit  donc  à l’in- 
conftance  des  tems , & au  goût  bi- 
zarre des  hommes  ? Il  faudrait  donc 
lin  Evangile  pour  chaque  liécle  &£. 
pour  chaque  nation  : car  nos  ufages 
n’étoient  pas  établis  du  tems  de  nos 
pères  ; fans  doute  ils  ne  pafferont  pas 
jufquà  nos  derniers  neveux  : ils  ne 
font  pas  communs  à tous  les  peuples 
qui  adorent  comme  nous  Jefus-Chrift, 
Ùonc  ces  ufages  ne  peuvent , ni  de? 
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venir  notre  régie , ni  la  changer  ; car 
la  régie  efl  de  tous  les  tems  & de  tons 
les  lieux  : donc  de  nouvelles  mœurs 
ne  forment  pas  pour  nous  un  nouvel 
Evangile , puifqu’il  faudroit  dire  ana- 
thème à un  Ange  même  qui  viendroit 
nous  en  annoncer  un  nouveau  , & 
que  l’Evangile  ne  feroit  plus  qu’une 
loi  humaine  & point  fûre  pour  les 
hommes , fi  elle  pouvoir  changer  avec 
les  hommes  : donc  il  ne  faut  pas  ju- 
ger des  régies  & des  devoirs  par  les 
mœurs  & par  les  ufages  , mais  juger 
des  ufages  & des  mœurs  par  les  de- 
voirs & par  les  régies  : donc  c’efl  la 
Loi  de  Dieu  qui  doit  être  la  régie 
confiante  des  tems , & non  pas  la  va- 
riation des  tems  , devenir  la  régie 
même  de  la  Loi  de  Dieu. 

Ne  nous  dites  donc  plus  , mes  Frè- 
res , que  les  tems  ne  font  plus  les  mê- 
mes ; mais  la  Loi  de  Dieu  ne  l’efl- 
elle  pas  ? que  vous  ne  pouvez  pas 
réformer  des  mœurs  univerfellement 
établies  ; mais  on  ne  vous  charge  pas 
de  la  réformation  de  l’univers  : chan- 
gez-vous vous-même  ; fauvez  votre 
ame  dont  vous  êtes  chargé  ; voilà 
tout  ce  qu’on  exige  de  vous  : qu’en- 
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Irn  les  Chrétiens  des  premiers  tems 
avoient , ou  plus  de  force  , ou  plus 
de  grâce  que  nous  : ah  ! ils  avoient 
plus  de  foi , plus  de  confiance  , plus 
d’amour  pour  Jefus-Chrift  , plus  de 
mépris  pour  le  monde  ; voilà  tout  ce 
qui  les  diftinguoit  de  nous. 

- N’avons-nous  pas  les  mêmes  four-' 
ces  de  grâces  qu’eux , le  même  mi- 
niftère , le  même  autel , la  même  vic- 
time } les  miféricordes  du  Seigneur 
ne  coulent  - elles  pas  avec  la  même 
abondance  fur  fon  Eglife  ? n’avons- 
nous  pas  encore  au  milieu  de  nous 
des  âmes  pures  & làintes , qui  font 
revivre  la  foi  la  ferveur  des  pre- 
miers tems  , & qui  font  des  preuves 
vivantes  de  la  poflibilité  des  devoirs  T 
& des  miféricordes  du  Seigneur  fur 
fon  peuple  ? Ne  dites  donc  plus  , dit 
l’Efprit  de  Dieu  , que  les  tems  qui 
nous  ont  précédés  avoient  des  avan- 
tages fur  le  nôtre  : Ne  dicas  qubd prio - lUcUf. 
ra  temporel  meliora  fuere  quàm  nunc  funt±  7*  1 1 ' 
Jîulta  enim  ejl  hujufcemodi  interrogation 
Il  en  a toujours  coûté  pour  fuivre  Je- 
fus-Chrift  : il  a fallu  dans  tous  les  tems 
porter  fa  croix  , ne  pas  fe  conformer 
au  fiécle  corrompu , vivre  comme  des 
Çaréme  3 Tome  IK*  D 


Digitized  by  Google 


74  Dim.  de  la  Passion. 
étrangers  fur  la  terre  : les  Saints  oaf 
eu  dans  tous  les  tems , les  mêmes  paf- 
fions  à combattre  que  nous, les  mêmes 
abus  à éviter, les  memes  pièges  à crain- 
dre , les  mêmes  obftacles  à furmon- 
ter  : & s’il  y a ici  quelque  différence , 
c’eft  que  dans  les  premiers  tems  , ce 
n’étoient  pas  de  feuls  ufages  arbitrai- 
res qu’il  falloit  éviter , les  dérifions 
du  monde  feulement  qu’on  avoit  à 
craindre  en  fe  déclarant  pour  Jefus- 
Chrift  ; c’étoient  les  fupplices  les  plus 
cruels  aufquels  il  falloit  s’expofer  ; 
e’étoit  la  puiffance  des  Céfars , & la 
fureur  des  Tyrans  qu’il  falloit  mépri- 
fer  ; c’étoient  des  fuperffitions  ref- 
pecfables  par  leur  ancienneté , auto- 
rifées  par  les  loix  de  l’Empire  , & 

Ï>ar  le  confentement  de  prelque  tous 
es  peuples  , dont  il  falloit  fe  difpen- 
fer  ; c’étoit , en  un  mot , l’univers  en- 
tier qu’il  falloit  armer  contre  foi  ; 
mais  la  foi  de  ces  hommes  pieux  étoit 
plus  forte  que  les  fupplices  , que  les 
Tyrans  , que  les  Céfars , que  le  mon- 
de entier  ; Ôc  la  nôtre  ne  peut  tenir 
contre  la  bizarrerie  des  ufages  , ou  la 
puérilité  d’une  dérifion  ; & l’Evan-* 
gile  y qui  pouYoit  autrefois  faire  des 
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fciartyrs  , à peine  peut-il  aujourd’hui 
former  un  fidèle.  La  loi  de  Dieu  effc 
donc  immuable  dans  fa  durée  ; tou- 
jours la  même  dans  tous  les  tems  &Q 
<lans  tous  les  lieux  : mais  elle  eft  en- 
core immuable  dans  fon  étendue , &? 
la  même  pour  tous  les  états  & toutes, 
les  conditions  ; c’eft  ma  fécondé  ré- 
fléxion. 

L E cara&ère  le  plus  effentiel  de  la  1 
Loi  de  Jefus-Chrift , efb  de  réunir  fous  I>AB‘TIf  ' 
les  mêmes  régies , le  Juif  & le  Gen- 
til , le  Grec  & le  Barbare , les  Grands 
& le  peuple,  le  Prince  & les  fujets  : en 
lui  il  n’y  a plus  d’acception  de  perfon-  v 
ne.  La  loi  de  Moife  , du  moins  dans 
fes  ufages  & dans  fes  cérémonies , n’é- 
toit  donnée  qu’à  un  peuple  feul  : mais 
Jefus-Chrift  eft  un  Législateur  univer- 
fel  ; là  loi  comme  fa  mort  eft  pour 
tous  les  hommes:  il  eft  venu  de  tous- 
les  peuples  ne  faire  qu’un  peuple  ; de 
tous  les  états  & de  toutes  les  condi- 
tions ne  former  qu’un  corps  : c’eft  le 
même  efprit  qui  l’anime  , les  mêmes 
loix  qui  le  gouvernent  : on  peut  y 
éxercer  des  fondions  différentes  , y 
occuper  des  places  plus  ou  moins  hq- 
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norables  ; mais  c eft  le  même  mouvaf 
ment  qui  en  régit  tous  les  membres. 
Toutes  ces  diftinâions  odieufes  qui 
divifoient  autrefois  les  hommes , font 
anéanties  par  l’Evangile  : cette  Loi 
fainte  ne  connoît  plus  ni  pauvre  , ni 
riche  , ni  noble  , ni  roturier  , ni  maî- 
tre , ni  efclave  ; elle  ne  voit  dans  les 
hommes  que  le  titre  de  fidèle  , qui  les 
égale  tous  ; elle  ne  les  diftingue  point 
par  leurs  noms  & par  leurs  places  , 
mais  par  leurs  vertus  ; & les  plus 
grands  à les  yeux , font  ceux  qui  font 
les  plus  faints. 

Cependant  une  fécondé  illufion 
allés  ordinaire  contre  l’immutabilité 
de  la  Loi  de  Dieu  , c’eft  de  fe  perfua-> 
der  qu’elle  change  & s’adoucit  en  fa-r 
veur  du  rang  & de  la  naiflance  ; que 
fes  obligations  font  moins  auftères 
pour  les  perfonnes  nées  dans  l’éléva-? 
tion  ; & que  les  obftacles  que  les  gran- 
des places  , & les  mœurs  attachées  à 
la  grandeur  , mettent  à l’obfervance 
des  devoirs  févères  de  l’Evangile , 8c 
qui  en  rendent  aux  Grands  la  pratique 
prelque  impolîible  , en  rendent  aufli 
la  tranfgreflion  plus  innocente.  On  fe 
figure  cjue  les  abus  permis  de  tout 
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iemsparl’ufage  aux  Grands,  leur  font 
accordés  par  la  Loi  de  Dieu  , & qu’il 
y a une  autre  voie  de  falut  pour  eux 
que  pour  le  peuple.  De-là  toutes  les 
loix  de  l’Eglife  violées  ; les  te  ms  6c 
les  jours  confacrés  à l'abllinence  , 
confondus  avec  le  relie  des  jours  , 
font  regardés  comme  des  privilèges 
refufés  au  vulgaire  , & réfervés  au 
nom  feul  & à la  nailfance  : de-là  ne 
vivre  que  pour  les  fens  , n’être  atten- 
tif qu’à  les  fatisfaire  , ne  refufer  rien 
au  goût , à la  vanité  , à la  curiolité  , 
à l’oifiveté , à l’ambition  , faire  fon 
Dieu  de  foi-même  ; la  même  profpé- 
rité  qui  facilite  tous  ces  excès , les  ex- 
cufe  6c  les  jultifie. 

Mais , mes  Frères  , je  l’ai  déjà  dit , 
l’Evangile  efl  la  loi  de  tous  les  hom- 
mes : Grands  , peuples  , vous  avez 
tous  promis  fur  les  fonts  facrés  de 
l’obferver  : l’Eglife  , en  vous  rece- 
vant au  nombre  de  fes  enfans , n’a  pas 
jDropofé  aux  Grands  d’autres  vœux 
a faire  , 6c  d’autres  régies  à pratiquer 
qû  au  fimple  peuple  : vous  y avez 
tous  fait  les  mêmes  promeffes  ; tous 
juré  , à la  face  des  autels  , d’obferver 
le  même  Evangile  : l’Eglife  ne  vous 

D lij 
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a pas  demandé  alors , fi , par  Votre 
naiffance  félon  la  chair  , vous  étiez 
grand  ou  peuple  ; mais  fi  , par  votre 
renaiffance  en  Jefus-  Chrift  , vous 
vouliez  être  fidèle  , & vous  engager 
à fuivre  fa  Loi  : fur  le  ferment  que 
vous  en  avez  fait , elle  a mis  l’Evan- 
gile faint  fur  votre  tête  , pour  mar- 
quer que  vous  vous  foumettiez  à ce 
joug  lacré. 

Or  , mes  Frères , tous  les  devoirs 
de  l’Evangile  fe  réduifent  à deux 
points.  Les  uns  font  propofés  pouf 
combattre  & affoiblir  ce  fonds  de 
corruption  que  nous  portons  en  naif- 
fant  ; les  autres  pour  perfectionner 
cette  première  grâce  du  Chrétien  que 
nous  avons  reçue  dans  le  Batême  : 
c’eft-  à-dire  , les  uns  pour  détruire  en 
nous  le  vieil  Adam  ; les  autres  pour 
y faire  croître  Jefus-Chrift.  La  vio- 
lence , le  renoncement  , la  mortifi- 
cation , regardent  le  premier  ; la 
prière  , la  retraite  , la  vigilance  , le 
mépris  du  monde , le  defir  des  biens 
invifibles  , font  renfermés  dans  le  fé- 
cond : voilà  tout  l’Evangile.  Or , je 
vous  demande  , qu’y  a-t-il  dans  ces 
deux  fortes  de  devoirs , dont  le  rang 
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& la  naiflance  puiflent  yous  dif- 
penfer  ? 

Devez-vous  moins  prier  que  les  au- 
tres Fidèles  ? avez-vous  moins  de  grâ- 
ces à demander  qu’eux , moins  d’ob- 
ftacles  à vaincre  , moins  de  pièges  à 
éviter , moins  de  defirs  à combattre  ï 
Hélas  ! plus  vous  êtes  élevé  , plus  les 
périls  augmentent , plus  les  occafions 
de  chute  naiflent  fous  vos  pas  , plus 
le  monde  vous  devient  aimable , plus 
tout  favorife  vos  pallions , plus  tout 
contredit  vos  bons  defirs  : eft-ce  dans 
line  fituation  fi  terrible  pour  le  falut , 
que  vous  trouvez  des  privilèges  qui 
vous  le  rendent  plus  doux  & plus 
commode? Donc  plus  vous  êtes  élevé, 
plus  la  mortification  vous  devient  né- 
ceflaire  , parceque  plus  les  plaifirs 
Corrompent  votre  cœur  ; plus  la  vi- 
gilance efi:  indifpenfable  , parceque 
les  périls  font  plus  fréquens  ; plus  la 
foi  doit  être  vive  , parceque  tout  ce 
qui  vous  environne  l’affoiblit  & l’é- 
teint ; plus  la  prière  doit  être  conti- 
nuelle , parceque  les  grâces  pour 
vous  foutenir  doivent  être  plus  abon- 
dantes ; la  pauvreté  de  cœur  plus  hé- 
roïque , parceque  les  attachemens 
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aux  chofes  d’ici  bas  font  plus  inévita- 
bles : enfin  plus  vous  êtes  élevé , plus 
le  falut  vous  devient  difficile  ; voilà 
le  feul  privilège  que  vous  pouvez  at- 
tendre de  votre  élévation.  Auffi  9 
grand  Dieu  1 vous  nous  avertiflez 
louvent  que  votre  Royaume  n’efl: 
que  pour  les  pauvres  & les  petits  : 
vous  ne  parlez  de  la  difficulté  du  far 
lut  pour  les  Grands  & les  puiflans  , 
qu’en  des  termes  qui  fembleroient 
leur  ôter  tout  efpoir  d’y  prétendre  9 
li  nous  ne  favions  que  vous  voulez  le 
falut  de  tous  les  hommes, & que  votre 
grâce  eft  encore  plus  puiflante  pour 
nous  fan&ifier,  que  la  profpérité  pour 
nous  corrompre. 

Et  certes  , mes  Frères  , li  la  gran- 
deur & l’élévation  rendoient  notre 
condition  plus  heureufe  & plus  favo- 
rable par  rapport  au  falut  ; en  vain  la 
doélrine  de  Jefus-Chrifi:  nous  appren- 
drait à craindre  les  grandeurs  & les 
profpérités  humaines  : en  vain  on 
nous  dirait , que  bienheureux  ceux 
qui  pleurent  & qui  font  affligés  ici 
bas  ; que  malheur  à ceux  qui  fe  ré- 
j ouiflent  &c  qui  font  dans  l’abondan- 
ce ; & qu’enfin  recevoir  fa  réoom- 
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penfe  dans  ce  monde , par  les  biens  & 
les  honneurs  paflagers  qu’on  y re- 
çoit , c’eft  un  préjugé  prefque  cer- 
tain qu’on  ne  doit  pas  l’attendre  dans 
l’autre.  Au  contraire , la  grandeur  Sc 
laprolpérité  deviendroit  un  état  di- 
gne d’envie , même  félon  les  régies 
de  la  Foi  : il  faudroit  appeller  heu- 
reux , contre  la  maxime  de  Jefus- 
' Chrift  , ceux  qui  font  dans  les  plai- 
firs  & dans  l’opulence  ; puifque , ou- 
tre les  douceurs  d’une  fortune  riante  , 
ils  y trouveroient  encore  une  voie  de 
falut  plus  douce  & plus  aifée  que  dans 
un  état  plus  obfcur  : ceux  qui  fouf- 
frent  , & qui  font  affligés  ici  bas , fe- 
roient  donc  les  plus  malheureux  de 
tous  les  hommes  ; puifqu’à  toutes  les 
amertumes  de  leur  condition  , il  fau- 


droit encore  ajouter  celles  d’un  Evan- 
gile plus  rigoureux  & plus  auftère 
pour  eux  que  pour  lesperfonnes  nées 
dans  l’abondance.  Quel  nouvel  Evan- 
gile faudroit-il  vous  annoncer  , mes 
Frères , fi  c’étoient-là  les  régies  de  la 
morale  de  Jefus-Chrift  ! 


Mais  je  n’en  dis  pas  afles.  Quand 
la  profpérité  n’éxigeroit  pas  des  pré- 
cautions plus  févères  par  les  périls  qui 
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l'environnent , elle  éxigeroit  du  moins 
des  réparations  plus  rigoureufes  par 
les  crimes  & les  excès  qui  en  font  in- 
séparables. Hélas  ! mes  Frères  , n’eft- 
ce  pas  parmi  vous  que  les  pallions 
iie  connoilfent  plus  de  bornes  ; que 
les  jaloufies  font  plus  vives  , les  hai- 
nes plus  immortelles , les  vengeances 
plus  honorables  , les  médifances  plus 
cruelles , l’ambition  plus  démefurée , 
les  voluptés  plus  monftrueufes  ? N’elt- 
ce  pas  parmi  les  Grands  que  la  dé- 
bauche plus  affreufe  rafîne  même  fur 
les  crimes  communs  ; que  les  diffo- 
lutions  deviennent  un  art  ; & que 
pour  prévenir  les  dégoûts  infépara- 
bles  du  déréglement  , on  cherche 
dans  le  crime,  des  reffources  contre  le 
crime  même  ? Quelle  indulgence  pou- 
vez-vous donc  vous  promettre  du  côté 
de  la  Religion  ? fi  les  plus  juftes  font 
redevables  de  toute  la  loi , les  plus 
grands  pécheurs  en  feroient-ils  dé- 
chargés ? Mefurez  vos  devoirs  fur  vos 
crimes  , & non  fur  votre  rang  : ju- 
gez de  vous-même  par  les  outrages 
que  vous  avez  faits  à Dieu  , & non 
pas  par  les  vains  hommages  que  les 
hommes  vous  rendent  : comptez  les 
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jours  & les  années  cle  vos  crimes , qui 
feront  les  titres  éternels  de  votre  con- 
damnation , & non  pas  les  années  & 
les  fiécles  de  l’antiquité  de  votre  ra- 
ce , qui  ne  forment  que  de  vains  ti- 
tres écrits  fur  les  cendres  de  vos  tom- 
beaux : éxaminez  ce  que  vous  de- 
vez à Dieu , & non  pas  ce  que  les 
hommes  vous  doivent  : fi  le  monde 
devoit  vous  juger, vous  pourriez  vous 
promettre  des  difiinûions  & des  pré- 
férences ; mais  le  monde  fera  lui-mê- 
me jugé  ; & celui  qui  le  jugera , &c 
vous  aufli , ne  diftinguera  les  hom- 
mes que  par  les  vices  ou  les  vertus. 
Il  ne  demandera  pas  les  noms , il  ne 
demandera  que  les  œuvres  : mefu- 
rez  là-deflus  les  diftin&ions  que  vous 
devez  attendre. 

Aufii , mes  Frères , nous  ne  voyons 
pas  que  Jefus-Chrift  , dans  l’Evan- 
gile , propofât  aux  Princes  du  peu- 
ple , & aux  Grands  de  Jérufalem , 
d’autres  maximes  qu’aux  bourgades 
de  la  Judée  , & à fes  Difciples , tous 
tirés  de  la  lie  du  peuple  : il  parle  dans 
la  capitale  de  la  Judée , & devant  ce 
que  la  Palefiine  avoit  de  plus  illuftre  , 
comme  il  parle  fur  les  bords  de  la  mer 
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on  fur  la  montagne , à cette  populace 
obfcure  qui  le  fuivoit;  fes  maximes 
ne  changent  point  avec  le  rang  de 
ceux  qui  l’écoutent.  La  croix  , la  vio- 
lence , le  mépris  du  inonde , le  renon- 
cement à foi-même  , la  féparation  des 
plaifirs  ; voilà  ce  qu’il  annonce  à Jéru- 
salem , le  fiége  des  Rois , comme  à 
Nazareth , le  lieu  le  plus  obfcur  de  la 
Judée  ; à ce  jeune  homme  qui  poffé- 
doit  de  fi  grands  biens  , comme  aux 
enfans  de  Zébédée , qui  n’avoient  que 
leurs  filets  pour  héritages  ; aux  fœurs 
de  Lazare  , d’un  rang  diftingué  dans 
la  Palefline  , comme  à la  femme  de 
Samarie  d’une  condition  plus  obfcu- 
re  ; fes  ennemis  eux-mêmes  avouoient 
c[iie  c’étoit  là  fon  cara&ère  propre  , & 
etoient  forcés  de  lui  rendre  cette  juf- 
tice , qu’il  enfeignoit  la  voie  de  Dieu 
dans  la  vérité  , & qu’il  n’avoit  égard 
w«tth  ni  au  rang  ni  aux  perfonnes.  Scimus 
16‘  quia  verax  es  , & viam  Dei  in  veritate 
doces  .*....  non  enim  refpicis  perfonam 
hominum . 

Que  dis-je  , après  fa  mort  même , 
l’Evangile  ne  parut  une  dottrine  det 
cendue  du  ciel,  que  parceque , annon- 
çant aux  Grands  &:  aux  Puiffans  des 
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maximes  trilles  & crucifiantes  , fi  in- 
compatibles en  apparence  avec  leur 
état , ils  ne  laiffèrent  pas  de  f’e  fou- 
mettre  au  joug  de  Jefus-Chrifl,  & 
d’embraffer  une  loi , qui  , au  milieu 
de  leur  profpérité  & de  leur  abondan- 
ce , ne  leur  permettoit  pas  plus  de 
douceurs  & de  plaifirs  ici-bas , qu’aux 
pauvres  & au  fimple  peuple.  Et  eu 
effet , mes  Frères , pourquoi  les  pre- 
miers défenfeurs  de  la  Foi  auroient- 
iîs  regardé  la  converfion  des  Céfars 
& des  PuifTans  du  fiécle , comme  une 
preuve  de  la  vérité  & de  la  divinité 
de  l’Evangile  ?'  Qu’y  auroit-il  de  fi 
furprenant , que  les  Riches  & lesPuif- 
fans  euffent  embraffé  une  dottrine 
qui  les  diflingueroit  du  Peuple  , par 
une  plus  grande  indulgence  ; qui  , 
tandis  quelle  prefcriroit  aux  autres 
les  larmes , les  jeûnes  , les  croix , la 
violence , fe  relâcherait  en  faveur  des 
Grands  , & confentiroit  que  les  pro- 
fitions , les  plaifirs  , les  fenfualités , 
les  jeux , les  fpe&acles  fi  rigoureule*- 
ment  interdits  au  commun  des  Fidè- 
les , devinrent  une  occupation  inno- 
cente pour  eux  ; & que  ce  qui  eft  une 
voie  de  perdition  pour  les  autres  , 
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fût  pour  eux  feuls  la  voie  de  falut? 
Ce  l’eroit  donc  la  fagefie  du  fiécle  qui 
auroit  établi  l’Evangile , &:  non  pas  la 
folie  de  la  Croix  : ce  feroient  les  arti- 
fices & les  égards  humains  , & non 
pas  le  bras  duTout-puiflanf  : ce  feroit 
la  chair  & le  fang , & non  pas  la  vertu 
de  Dieu  ; & la  converfion  de  l’uni- 
vers n’auroit  rien  de  plus  merveilleux, 
que  l’établiffement  des  fuperftitions 
Sc  des  Se&es. 

Etau  fond , mes  Frères , de  bonne- 
foi  , fi  l’Evangile  avoit  des  diftinttions 
à faire  , & des  complaifances  à accor- 
der , fi  la  Loi  de  Dieu  pouvoit  relâ- 
cher quelque  chofe  de  fa  févérité , 
feroit-ce  en  faveur  de  ceux  qui  naif- 
fent  dans  l’élévation  & dans  l’abon- 
dance ? Quoi  ! elle  conferveroit  toute 
fa  rigueur  pour  les  pauvres  & pour 
les  malheureux  ? elle  condamneroit 
aux  larmes , aux  jeûnes , à la  péniten- 
ce , au  dépouillement , ces  infortunés 
dont  les  jours  ne  font  prefque  mêlés 
que  de  fouffrance  & d’amertume  , & 
qui  ne  goûtent  rien  déplus  doux  dans 
.leur  état , que  de  manger  avec  fobrié- 
té  un  pain  gagné  à la  fueur  de  leur 
front  ? & elle  déchargeroit  de  ces  dç- 
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"voirs  rigoureux  les  Grands  de  la  ter- 
re ? & elle  n’éxigeroit  rien  de  pénible 
de  ceux  dont  les  jours  ne  font  diver- 
fifiés  que  par  la  diverfité  des  plaifirs  ? 
&:  elle  rélerveroit  toute  fou  indulgen- 
ce pour  ces  âmes  molles  & volup- 
tueufes  qui  ne  vivent  que  pour  les 
fens , qui  ne  croyent  être  fur  la  terre , 
que  pour  y jouir  d’une  injufte  félici- 
té , & qui  ne  connoiffent  point  d’autre 
Dieu  qu  elles-mêmes  ? 

Grand  Dieu  ! c’eft  l’aveuglement 
que  votre  juftice  répand  fur  les  prof- 
pérités  humaines  : après  avoir  cor- 
rompu le  cœur , elles  éteignent  enco- 
re toutes  les  lumières  de  la  Foi.  Il  elt 
rare  que  les  Grands , fi  éclairés  fur  les 
intérêts  de  la  terre  , fur  les  voies  de 
la  fortune  & de  la  gloire , fur  les  refr 
forts  fecrets  qui  font  mouvoir  les 
Cours  & les  Empires , ne  vivent  dans 
une  ignorance  profonde  des  voies  du 
falut  : le  monde  les  a li  fort  accoutu- 
més aux  préférences , qu’ils  fe  perfua- 
dent  devoir  en  trouver  aufli  dans  la 
Religion  : parceque  les  hommes  leur 
tiennent  compte  des  plus  légères  dé- 
marches qu’ils  font  en  leur  faveur , 
ils  croyent,  ô mon  Dieu  ! que  vous 
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les  regardez  des  mêmes  yeux  que* 
l’homme  ; & qu’en  remplifiant  quel- 
ques foibles  devoirs  de  piété  , qu'en 
faifant  quelques  légères  démarches 
pour  vous , ils  vont  encore  au-delà  de 
ce  qu’ils  vous  doivent  : comme  fi  leurs 
moindres  œuvres  de  Religion  trou- 
voient  un  nouveau  mérite  dans  leur 
rang , au  lieu  quelles  ne  le  trouvent 
à vos  yeux  que  dans  la  foi  & la  cha- 
rité qui  les  anime. 

C’efl  ainfi , mes  Frères  , que  la  Loi 
de  Dieu  , immuable  dans  fon  éten- 
due , eft  la  même  pour  tous  les  états , 
pour  les  Grands  & pour  le  peuple.  - 
Mais  elle  eft  encore  immuable  dans 
toutes  les  fituations  de  la  vie  ; & il 
n’eft  ni  conjoncture  difficile  , ni  per- 
pléxité , ni  péril  apparent  ,■  ni  prétex- 
te du  bien  public  , où  la  violer  , &c 
même  l’adoucir , devienne  un  tempé- 
rament légitime  & néceflaire  : ce 
de  voit  être  ici  ma  dernière  réfléxion  ; 
mais  j’abrège , & je  pourfuis. 

Oui , mes  Frères  , tout  nous  de- 
vient raifon  & néceiïité  contre  nos 
devoirs  , c’eft-à-dire , contre  la  Loi  de 
Dieu;les  fituations  les  moins  périlleu- 
fes , les  conjonctures  les  moins  embar- 
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raflantes  , nous  fourniflent  des  pré- 
textes pour  la  violer  avec  fécurité  , 
& nous  perfuadent  que  la  Loi  de 
Dieu  feroit  injufte  , & éxigeroit  trop 
des  hommes , fi  dans  ces  occafions 
elle  n’ufoit  d’indulgence  à notre 
égard. 

Ainfi , la  Loi  de  Dieu  nous  ordon- 
ne de  rendre  à chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient , de  nous  retrancher  pour 
payer  des  dettes  accumulées  par  nos 
excès , & de  ne  pas  permettre  que  des 
créanciers  malheureux  fouffrent  de 
nos  profufions  infenfées  : cependant , 
on  le  perfuade  que  dans  une  grande 
place  , il  faut  foutenir  l’éclat  d’une 
dignité  publique  ; que  l’honneur  du 
Maître  demande  qu’on  ne  laifie  pas 
avilir  par  des  dehors  obfcurs  & ram- 
pans  , le  poflre  élevé  qu’il  nous  a con- 
fié ; qu’on  efl:  redevable  au  Prince  , à 
l’Etat , à foi-même  avant  que  de  l’être 
aux  Particuliers  ; & que  la  bienféan- 
ce  publique  l’emporte  alors  fur  la  ré- 
gie particulière. 

Ainfi , la  Loi  de  Dieu  nous  enjoint 
d’arracher  l’œil  qui  fcandalife  , & de 
le  jetter  bien  loin  de  nous  ; de  110113 
féparer  d’un  objet  qui  a été  de  tout 
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tems  l’écueil  de  notre  innocence , St 
auprès  duquel  nous  ne  faurions  être 
en  fureté  : cependant , l’éclat  que  fe- 
roit une  rupture , les  foupçons  quelle 
pourroit  réveiller  dans  l'efprit  du  Pu- 
blic , les  liens  de  fociété,  de  parenté , 
d’amitié , qui  femblent  rendre  la  répa- 
ration impoffible  fans  éclat , nous  per- 
fuadent  quelle  n’eft  pas  alors  ordon- 
née , & qu’un  péril  devenu  comme 
néceflaire  , devient  pour  nous  une 
fureté. 

Ainfi , la  Loi  de  Dieu  nous  com- 
mande de  rendre  gloire  à la  vérité  9 
de  ne  pas  trahir  notre  confciénce  en 
la  retenant  dans  finjuflice  ; c’eft-à- 
dire , de  ne  pas  la  diflîmuler  par  des 
intérêts  humains  à ceux  à qui  notre 
devoir  nous  oblige  de  l’annoncer  : ce- 
pendant , on  fe  perfuade  que  des  vé- 
rités qui  feroient  inutiles  , doivent 
être  fupprimées  ; & qu’une  liberté 
dont  tout  le  fruit  feroit  d’expofer 
notre  fortune  ; & de  nous  rendre 
odieux  , fans  rendre  meilleurs  ceux 
à qui  nous  devons  la  vérité  , feroit 
plutôt  une  indifcrétion  qu’une  loi  de 
charité  & de  juftice. 

Ainfi , la  Loi  de  Dieu  nous  prefcrit 
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de  ne  chercher  dans  les  foins  publics 
que  futilité  des  Peuples  , pour  qui 
leuls  l’autorité  nous  eft  confiée  ; de 
nous  regarder  comme  chargés  des  in- 
térêts de  la  multitude  , comme  les 
vengeurs  de  l’injuftice  , les  aziles  de 
l’oppreflion  & de  la  misère  : cepen- 
dant , on  croit  fe  trouver  dans  des 
conjonctures  où  il  faut  fermer  les 
yeux  à l’iniquité  , foutenir  des  abus 
que  l’on  connoît  infoutenables , facri- 
ner  fa  confidence  & fon  devoir  à la 
néceflité  des  tems  , & violer  fans 
fcrupule  les  régies  les  plus  claires  , 
parceque  les  inconvéniens  qui  naî- 
troient  de  leur  obfervance  , femblent 
en  rendre  la  tranfgrelîion  nécefiaire. 
Enfin , les  prétextes , les  intérêts , le$ 
inconvéniens  humains  font  toujours 
pancher  la  balance  de  leur  côté  ; & le 
devoir , & la  Loi  de  Dieu  cède  tou- 
jours à la  néceflité  des  tems  & des 
conjonctures. 

Or , mes  Frères , je  ne  vous  dis  pas , 
premièrement , que  l’intérêt  du  l'alutr 
elt  le  plus  grand  de  tous  les  intérêts  ; 
que  la  vie  , la  fortune , la  réputation , 
l’univers  entier  lui-même  mis  en  pa- 
rallèle avec  notre  ame  , ne  doit  être 
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compté  pour  rien  ; fk.  que  quand  ïô 
ciel  & la  terre  changeroient  de  face , 
que  le  monde  entier  devroit  périr , & 
tous  les  maux  fondre  fur  notre  tête  i 
ces  inconvéniens  feroient  toujours  in-* 
finiment  moin rires  que  la  tranfgref- 
fion  de  la  Loi  de  Dieu. 

Je  ne  vous  dis  pas  , fecondement , 
que  la  Loi  a toujours  , du  moins  , la 
fureté  pour  elle  contre  le  prétexte  , 
parceque  l’obligation  de  la  Loi  eft 
claire  & précife , au  lieu  que  la  juftice 
du  prétexte  qui  introduit  l’exception , 
eft  toujours  douteufe  ; & qu’ainfi  * 
préférer  le  prétexte  à la  Loi  , c’eft 
laifler  une  voie  fûre , & en  choiftrune 
autre  dont  perfonne  ne  peut  vous 
répondre. 

Enfin,  je  ne  vous  dis  pas  que  l’E- 
vangile ne  nous  ayant  été  donné  que 
pour  nous  détacher  du  monde  & de 
nous-mêmes,  &c  nous  faire  mourir  à 
toutes  nos  affettions  terreftres  , c’eft 
s’abufer  de  regarder  comme  des  in- 
convéniens certaines  fuites  de  cette 
Loi  divine , funeftes  ou  à notre  fortu- 
ne , ou  à notre  gloire  , ou  à notre 
repos  , & nous  perfuader  qu’alors  il 
nous  eft  permis  de  recourir  à des 
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expédiens  qui  l’adouciffent , & qui  en 
concilient  la  févérité  avec  les  intérêts 
de  notre  amour  propre.  Jefus-Chrift 
n’a  pas  prétendu  nous  prefcrire  des 
devoirs  faciles , commodes  , & qui 
ne  pri/Tent  rien  fur  nos  pallions  : il  ell 
venu  porter  le  glaive  & la  féparation 
dans  les  cœurs  ; féparer  l’homme  de 
fes  proches  , de  fes  amis  , de  lui- 
même  ; nous  montrer  une  voie  rude 
& mal-aifée  à tenir.  Ainîi  , ce  que 
nous  appelions  inconvéniens , & ex- 
trémités inouïes , ne  font  au  fond  que 
l’efprit  de  la  loi , les  conféquences  les 
plus  naturelles  des  régies  , & la  fin 
que  Jefus-Chriil  s etoit  propofée  en 
nous  les  prefcrivant. 

Ce  jeune  homme  de  l’Evangile 
regardoit  comme  un  inconvénient  de 
ne  pouvoir  aller  rendre  les  derniers 
devoirs  à fon  père , & recueillir  fa 
fucceffion  , S’il  fuivoit  Jefus  - Chrift  ; 
& c’efl:  précifément  ce  facrihce , que 
Jefus-Chriftéxigeoit  de  lui.  Ceshom-^ 
mes  appellés  au  Feftin  regardoient 
comme  im  inconvénient  ; l’un  , d’a- 
bandonner fa  maifon  des  champs  ; 
l’autre  , fon  commerce  ; le  dernier  , 
enhp , de  fufpendre  Ja  fojemnité  de 
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fes  noces  ; & c’étoit  pour  rompre  tous 
ces  liens  qui  les  attachoient  encore 
trop  à la  terre  , que  le  Père  de  famil- 
le les  invite  de  venir  s’afîeoir  au  feftin. 
Efther  regardoit  d’abord  comme  un 
inconvénient  d’aller  paroître  devant 
Affuérus  contre  la  loi  de  l’Empire  , 
& de  fe  déclarer  fille  d’ A'braham , &c 
protectrice  des  enfans  d’Ifrael  ; & ce- 
pendant , comme  lui  représenta  le 
iage  Mardochée , le  Seigneur  ne  fa- 
voit  élevée  à ce  point  de  gloire  & de 
profpérité  que  pour  cette  occafion 
importante.  Tout  ce  qui  nous  gêne  , 
nous  paroît  une  raifon  contre  la  loi  ; 
& nous  prenons  pour  des  inconvé- 
niens  les  obligations  mêmes. 

D’ailleurs , mes  Frères , n’eft-il  pas 
certain  que  le  principal  mérite  de  nos 
devoirs  , fe  tire  des  obftacles  qui  ne 
manquent  jamais  d’en  contredire  la 
pratique  ; que  le  cara&ère  le  plus 
eflentiel  de  la  Loi  de  Jefus-Chrift , eft 
xie  foulever  contr’elle  toutes  les  rai- 
fons  de  la  chair  & du  fang  ; & que  la 
vertu  refiembleroit  au  vice , fi  elle  ne 
trouvoit  au- dehors  & au -dedans  de 
nous , que  des  facilités  & des  conve- 
nances. Les  Juftes , mesFrères , n’ont 
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jamais  été  paifibles  obfervateurs  des 
régies  faintes  : Abel  trouva  des  in- 
convéniens  dans  la  jalouiie  de  fort 
propre  frère  ; Noé , dans  l’incrédulité 
de  les  citoyens  ; Abraham  , dans  les 
difputes  de  fes  l'erviteurs  ; Jofeph  , 
dans  les  périls  où  l’expofoit  l’amour 
de  la  pudeur , & la  fureur  d’une  fem-*  -, 
me  infidèle  ; Daniel , dans  les  ufages 
d’une  Cour  prophane;le  pieux  Efdras, 
dans  les  mœurs  de  fon  fiécle  ; le  gé- 
néreux Eléazar , dans  les  pièges  d’un 
tempérament  fpécieux  : enfin , fuiveç 
l’hiuoire  des  Juftes  , & vous  verrez 
que  dans  tous  les  fiécles  , tous  ceux 
qui  ont  marché  dans  les  préceptes  & 
dans  les  ordonnances  de  la  Loi , ont 
prouvé  des  inconvéniens  où  la  juftice 
elle-même  fembloit  autorifer  la  trans- 
grefiîon  des  régies  ; ont  rencontré  en 
leur  chemin  des  obùacles  , où  les  lu* 
mières  d’ime  raifon  humaine  fem-? 
bloient  décider  en  faveur  du  prétexte 
contre  la  Loi  ; en  un  mot , où  la  vertu 
fembloit  condamner  la  vertu  même  : 

& qu’ainfi  il  n’eft  pas  nouveau  à la  Loi 
de  Dieu  de  trouver  des  obftacles  ; 
mais  qu’il  efi:  nouveau  de  prétendre 
prouver  dans  cçs  obùacles  des  excufçs 
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légitimes  , qui  nous  difpenfent  de 
la  Loi  de  Dieu. 

Et  la  railfon  décilive  qui  confirme 
cette  vérité  , c’eft  que  nos  pallions 
feules  forment  les  inconvéniens  qui 
nous  autorifent  à chercher  des  tempé- 
ramens  à nos  devoirs  & à la  Loi  de 
Dieu  ; & que  des  vûes  de  fortune  , 
de  gloire , de  faveur , ne  nous  enga- 
gent à certaines  démarches , ne  les 
juftifient  à nos  yeux  , malgré  l’évi- 
dence des  régies  qui  les  condamnent , 
que  parceque  nous  aimons  plus  notre 
gloire  & notre  fortune  que  les  régies 
mêmes. 

Mourons  au  monde  Sc  à nous , mes 
Frères  ; rendons  à notre  cœur  les 
fentimens  d’amour  & de  préférence 
qu’il  doit  à fon  Seigneur  : alors  tout 
nous  paroîtra  poffible  ; les  difficultés 
s’applaniront  en  un  inftant  ; & ce  que 
nous  appelions  inconvéniens  , ou  ne 
fera  plus  compté  pour  rien  , ou  nous 
le  regarderons  comme  les  épreuves 
inféparables  de  la  vertu  , & non  pas 
comme  les  excufes  du  vice.  Qu’il  elt 
aifé  de  trouver  des  prétextes  quand 
on  les  aime  ! les  raifons  ne  manquent 
jamais  aux  pallions  : l’amour  propre 
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*eft  habile  à mettre  toujours  du  moins 
les  apparences  de  fon  côté  : il  change 
toujours  nos  foibleffes  en  devoirs , &c 
nos  panchans  deviennent  bien-tôt  des 
titres  légitimes  : & ce  qu’il  y a ici  de 
plus  déplorable,  dit  Saint  Auguftin  , 
c’eft  que  nous  appelions  la  Religion 
même  au  fecours  de  nos  pallions  ; 
que  nous  prenons  dans  la  piété  des 
motifs  pour  violer  les  régies  de  la  pié- 
té même  ; & que  nous  recourons  à 
des  prétextes  faints  , pour  autorifer 
<les  cupidités  injuftes  : Et  muld  fumSt  Au 
tcdes  qui  etiam  putent  ad  multiplicande.  * ** 
dcUHamenta  terrena  , Religioncm  fuffra- 
gari  debere  chrijlianam. 

C eft  ainfi. , o mon  Dieu  ! que  nous 
paffons  prefque  toute  la  vie  à nousfé- 
duire  nous-mêmes  ; que  nous  n’em- 
ployons les  lumières  de  notre  raifon , 
qu’à  obfcurcir  celles  de  la  Foi;  que  nous 
ne  confirmons  le  peu  de  jours  que 
nous  avons  à palier  fur  la  terre , qu’à 
chercher  des  autorités  à nos  pallions , 
qu’à  imaginer  des  fituations  où  nous 
croyions  pouvoir  vous  défobéirimpu- 
nement  ; c efl-a-dire  , que  tous  nos 
foins , toutes  nos  réfléxions , toute  la 
Supériorité  de  nos  vues , de  nos  lumiè- 

Carême , Tome  IK  E 
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res  , de  nos  talens  , toute  la  fageiTè 
de  nos  meSures  & de  nos  confeils , Se 
borne  à nous  perdre  , & à nous  dé- 
guiser à nous-mêmes  notre  perte  éter- 
nelle. 

Évitons  ce  malheur  , mes  Frères  : 
ne  comptons  de  voie  Sûre  pour  nous,, 
que  celle  des  règles  & de  la  Loi  ; & 
Souvenons-nous  qu’il  y aura  plus  de 
pécheurs  condamnés  par  les  prétextes 
qui  Semblent  autoriSer  les  transgreS- 
fions  de  la  Loi , que  par  les  crimes  dé- 
clarés qui  la  violent  : c’eft  ainfi  que  la 
Loi  de  Dieu , après  avoir  été  la  régie 
de  nos  mœurs  Sur  la  terre , en  Sera  la 
conSolation  éternelle  dans  le  ciel. 

Ainfi  foit-il. 
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SERMON 

POUR  LE  LUNDI 

DE  LA  SEMAINE 

DE  LA  PASSION. 

Sur  t Emploi  du  tems. 

Adhuc  modicum  tempus  vobifcûm  fum. 

Je  fuis  encore  avec  vous  un  peu  de  tems. 
Joan.  7.  33. 

IA  fource  de  tous  les  défordres  qui 
régnent  parmi  les  hommes , c’eft 
i'ufage  injufte  du  tems.  Les  uns  paf- 
fent  toute  la  vie  dans  l’oifiveté  & dans 
la  pareffe  , inutiles  à la  Patrie  , à 
leurs  Citoyens  , à eux  - mêmes  : les 
autres , dans  le  tumulte  des  affaires  6c 
des  occupations  humaines.  Les  uns  ne- 
Semblent  être  fur  la  terre , que  pour 
y jouir  d’un  indigne  repos,  6c  fe  dé- 
rober par  la  diverfité  des  plaifirs  à 
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l'ennui  qui  les  fuit  partout  à mefure 
quils  le  fuyent  : les  autres  n’y  font 
que  pour  chercher  fans  ceffe  dans  les 
foins  d’ici-bas  des  agitations  qui  les 
dérobent  à eux-mêmes.  Il  femble  que 
le  tems  foit  un  ennemi  commun  con- 
tre lequel  tous  les  hommes  font  con- 
venus à conjurer  : toute  leur  vie  n’eft 
qu’une  attention  déplorable  à s’en  dé- 
faire : les  plus  heureux  font  ceux  qui 
réufliffent  le  mieux  à ne  pas  fentir  le 
poids  de  fa  durée  ; & ce  qu’on  trouve 
4e  plus  doux , ou  dans  les  plaifirs  fri- 
voles , ou  dans  les  occupations  férieu- 
fes  , c’eft  qu’elles  abrègent  la  lon- 
gueur des  jours  & des  momens , & 
nous  en  débaraffent , fans  que  nous 
nous  appercevions  prefque  qu’ils  ont 
paffé. 

Le  tems , ce  dépôt  précieux  que  le 
Seigneur  nous  a confié , eft  donc  de- 
venu pour  nous  un  fardeau  qui  nous 
péfe  & nous  fatigue  : nous  craignons 
comme  le  dernier  des  malheurs,  qu’on 
jie  nous  en  prive  pour  toujours  ; &: 
nous  craignons  presque  comme  un 
malheur  égal  d’en,porter  l’ennui  & la 
durée  : c’efi:  un  tréfor  que  nous  vou- 
drions pouvoir  éternellement  retenir, 
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Se  que  nous  ne  pouvons  fouftrir  entre 
ftos  mains. 

Cependant , ce  tems  dont  nous  pa-' 
renflons  faire  fi  peu  de  cas , eft  le  feul- 
moyen  de  notre  falut  éternel.  Nous 
le  perdons  fans  regret , 8c  c’eft  un  cri- 
me; nous  ne  remployons  que  pour 
les  chofes  d’ici-bas , & c’eft  une  folie* 
Employons  le  tems  que  Dieu  nous 
donne , parce  qu’il  eft  court  ; ne  l'em- 
ployons que  pour  travailler  à notre 
falut , parcequ’il  ne  nous  eft  donné 
que  pour  nous  fauver.  C’eft-à-dire  , 
connoiflons  tout  le  prix  du  tems , 8c 
flous  ne  le  perdrons  pas  ; connoiflons-: 
en  l’ufage , & nous  ne  remploierons 
que  pour  la  fin  pour  laquelle  il  nous 
eft  donné.  Par-là , nous  éviterons  8c 
les  périls  de  la  vie  oifeufe , & les  in- 
convéniens  de  la  vie  occupée  ; c’eft  le 
fujet  de  cette  Inftru&ion.  Implo- 
rons, 8c c.  Ave,  Maria* 

T Rois  circonftances  décident  d’or-  T- 

P J|  TJ  •»  * tf 

dinaire  du  prix  des  chofes  parmi  les 
hommes  ; les  grands  avantages  qui 
peuvent  nous  en  revenir  ; le  peu  que 
nous  avons  à les  pofTéder  ; 8c  enfin , 
tout  efpoir  de  retour  ôté , fi  nous  ve-r 
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•nons  à les  perdre.  Or  , voilà , mes 
Frères , les  trois  principaux  motifs  qui 
doivent  rendre  à tout  homme  fage  le 
tems  précieux  & eftimable  : premiè- 
rement , il  eft  le  prix  de  l’éternité  ; 
fecondement , il  eft  court , & l’on  ne 
peut  trop  fe  hâter  de  le  mettre  à pro- 
fit ; enfin , il  eft  irréparable  , & ce  que 
nous  en  avons  une  fois  perdu , eft  per- 
du fans  reffource.  Il  eft  le  prix  de  l’é- 
ternité : oui, mes  Frères, l’homme  con- 
damné à la  mort  parle  crime  de  fa  naif- 
fance , ne  devroit  recevoir  la  vie  que 
pour  la  perdre  à l’inftant  même  qu’il 
l’a  reçûe  : le  Sang  de  Jefus-Chrift  tout 
feul  a effacé  cet  arrêt  de  mort  & de 
condamnation  prononcé  contre  tous 
les  hommes  en  la  perfonne  du  premier 
pécheur  ; nous  vivons , quoiqu’enfaus 
d’un  père  condamné  à la  mort , & hé- 
ritiers nous- mêmes  de  fa  peine  , par- 
ceque  le  Rédempteur  eft  mort  à notre 
place  : la  mort  de  Jefus-Chrift  eft 
donc  la  fource  & le  feul  titre  du  droit 
que  nous  avons  à la  vie  ; nos  jours  , 
nos  momens  font  donc  les  premiers 
bienfaits  qui  nous  font  découlés  de  fa 
croix  ; & le  tems  que  nous  perdons  fi, 
vainement,  eft  cependant  le  prix  de 
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Ion  fang , le  fruit  de  fa  mort,  6c  le 
mérite  de  fon  facrifice. 

Non.  feulement  comme  enfans  d’A- 
dam , nous  ne  méritons  plus  de  vivre  ; 
mais  tous  les  crimes  mêmes  que  nous 
avons  ajoutés  à celui  de  notre  naiffan- 
ce  , font  devenus  pour  nous  de  nou- 
veaux arrêts  de  mort  : autant  de  fois 
que  nous  avons  violé  la  Loi  de  l’Au- 
teur de  la  vie  , autant  de  fois  nous 
avons  dû  dans  le  moment  même  la 
perdre  : tout  pécheur  eft  donc  un  en- 
fant de  mort  6c  de  colère  ; 6c  toutes 
les  fois  que  la  miféricorde  de  Dieu  , 
après  chacun  de  nos  crimes , a fufpen- 
du  l’arrêt  de  notre  condamnation  6c 
de  notre  mort , c’eft  comme  une  nou- 
velle vie  qu’elle  a bien  voulu  nous 
accorder  , pour  nous  laiffer  le  tems 
de  réparer  l’ufage  criminel  que  nous 
avions  fait  jufques-là  de  la  nôtre. 

Je  ne  parle  pas  même  des  maladies , 
des  accidens,  des  périls  innombrables 
qui  ont  tant  de  fois  menacé  notre  vie , 
qui  ont  vu  finir  celle  de  nos  amis  6c  de 
nos  proches , & dont  fa  bonté  nous  a 
toujours  délivrés  : la  vie  dont  nous 
jouiffons  eft  donc  comme  un  miracle 
perpétuel  de  la  miféricorde  divine  : 

E iv 
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le  tems  qui  nous  eft  laifle  eft  donc  Té 
fuite  d’une  infinité  de  grâces, qui  com- 
pofent  le  fil  & comme  tout  le  cours 
de  notre  vie  : chaque  moment  que 
nous  refpirons  eft  comme  un  nouveau 
bienfait  que  nous  recevons  de  Dieu  ; 
& paffer  ce  tems  & ces  momens  en 
une  inutilité  déplorable  , c’eft  outra- 
ger la  bonté  infinie  qui  nous  les  accor- 
de , prodiguer  une  grâce  ineftimable 
qui  ne  nous  eft  point  due , & livrer  au 
hazard  le  prix  de  notre  éternité.  Voi- 
là , mes  Frères , le  premier  crime  atta- 
ché à la  perte  du  tems  : c’eft  un  bien 
précieux  qu’on  nous  laifle  , quoique 
nous  n’y  ayons  plus  de  droit  ; qu’on 
ne  nous  laifle  que  pour  acheter  le 
Royaume  du  Ciel;  & que  nous  difli- 
pons  comme  la  chofe  la  plus  vile , ôc 
dont  on  ne  fait  quel  ufage  faire. 

Nous  regarderions  comme  un  infen- 
fé  dans  le  monde , un  homme  lequel 
héritier  d’un  tréfor  immenfe  , le  laif- 
feroit  diftlper  faute  de  foins  & d’at- 
tentions , & n’en  feroit  aucun  ufage , 
ou  pour  s’élever  à des  places  & à des 
dignités  qui  le  tireroient  de  l’obfcu- 
xité  , ou  pour  s’afliirer  une  fortune 
folide , & qui  le  mît  pour  l’avenir  dans 
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une  fituation  à ne  plus  craindre  au- 
cuns revers.  Mais  , mes  Frères  , le 
tems  eft  ce  tréfor  précieux  dont  nous 
avons  hérité  en  naiffant , & que  le 
Seigneur  nous  laiffe  par  pure  miféri- 
corde  ; il  eft  entre  nos  mains  , & c’eft 
à nous  d’en  faire  ufage  : ce  n’eft  pas 
poumons  élever  ici-bas  à des  dignités 
frivoles , & â des  grandeurs  humai- 
nes ; hélas  ! tout  ce  qui  pafle  eft  trop 
vil  pour  être  le  prix  d’un  tems  qui  eft 
lui-même  le  prix  de  Féternité  : c’eft 
pour  être  placé  au  plus  haut  des  Cieux 
a côté  de  Jefus-Chrift  ; c’eft  pour  nous  . 
démêler  de  la  foule  des  enfans  d’A- 
dam , au-deflus  même  des  Céfars  & 
des  Rois  de  la  terre , dans  cette  focié- 
té  immortelle  de  Bienheureux , qui 
feront  tous  Rois  , & dont  le  régne 
n aura  point  d’autres  bornes  que  cel- 
les de  tous  les  fiécles. 

Quelle  folie  donc  , de  ne  faire  au- 
cun ufagè  d’un  tréfor  li  ineftimable  ; 
de  prodiguer  en  amufemens  frivoles 
im  tems  qui  peut  être  le  prix  de  notre 
falut  éternel  ; & de  laitier  aller  en 
Aimée  ïelpérartce  de  notre  immorta- 
Éfé  ! Oui , mes  Frères,  tin  eft  point  de 
jour , d’heure  , de  moment , lequel 

E v 
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mis  à profit,  ne  puiffe  nous  mériter  le 
Ciel  : un  f'eul  jour  perdu  devroit  donc 
nous  laiffer  des  regrets  mille  fois  plus 
vifs  & plus  cuifans  qu’une  grande  for- 
tune manquée  : & cependant , ce 
.terris  fi  précieux  nous  eft  à charge  ; 
toute  notre  vie  n’eft  qu’un  art  conti- 
nuel de  le  perdre  ; & malgré  toutes 
nos  attentions  à le  diffiper , il  nous  en 
rëfle  toujours  affés  pour  ne  favoir 
encore  qu’en  faire  ; &:  cependant , la 
chofe  dont  nous  faifons  le  moins  de 
cas  fur  la  terre , c’efl  de  notre  tems  : 
nos  offices , nous  les  réfervons  pour 
nos  amis  ; nos  bienfaits  , pour  nos 
créatures  ; nos  biens  , pour  nos  pro- 
ches & pour  nos  enfans  ; notre  crédit 
& notre  faveur  pour  nous-mêmes  ; 
nos  louanges  , pour  ceux  qui  nous  en 
paroiffent  dignes  : notre  tems , nous 
le  donnons  a tout  le  monde  ; nous 
l’expofons  , pour  ainfi  dire , en  proie 
à tous  les  hommes  : on  nous  fait  mê- 
me plaifir  de  nous  en  décharger  : c’eit 
comme  un  poids  que  nous  portons 
au  milieu  du  monde , cherchant  fans 
ceffe  quelqu’un  qui  nous  en  foulage. 
Ainfi  le  tems , ce  don  de  Dieu  , ce 
bienfait  le  plus  précieux  de  fa  clémen- 


Digitized  by  Google 


Emploi  du  Tems.  107 
Ce  , & qui  doit  être  le  prix  de  notre 
éternité  , fait  tout  l’embarras  , tout 
l’ennui , & le  fardeau  le  plus  pefant 
de  notre  vie. 

Mais  une  fécondé  raifon  qui  nous 
fait  encore  mieux  fentir  combien  nous 
fommes  infenfés  de  faire  fi  peu  de  cas 
du  tems  que  Dieu  nous  laiffe  , c’eft 
que  non  - feulement  il  eft  le  prix  de 
notre  éternité  ; mais  de  plus  , il  eft 
court , & on  ne  peut  trop  fe  hâtè'r  de 
le  mettre  à profit.  Car , mes  Frères , 
li  nous  avions  à vivre  une  longue  fui- 
te de  fiécles  fur  la  terre , ce  tems , il 
eft  vrai , feroit  encore  trop  court  pour 
être  employé  à mériter  un  bonheur 
immortel  ; mais  du  moins , nous  pour- 
rions regagner  fur  la  longueur  ces  per- 
tes paflagères  ; du  moins , les  jours  & 
les  momens  perdus  ne  formeroient- 
que  comme  un  point  imperceptible 
dans  cette  longue  fuite  de  fiécles  que 
nous  aurions  a pafler  ici -bas.  Mais 
hélas  ! toute  notre  vie  neft  elle-même 
qu'un  point  imperceptible  : la  plus  lon- 
gue dure  fipeu;nos  jours  & nos  années 
ont  été  renfermés  dans  des  bornes  fi 
étroites  * qu’on  ne  voit  pas  ce  que 
nous  pouvons  encore  en  perdre  dans 

E vj 
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un  efpace  fi  aourt  & li  rapide  : nous 
ne  fommes  , pour  ainfi  dire  , qu’un 
inftant  fur  la  terre  : femblables  a ces 
feux  errans  qu’on  voit  dans  les  airs  au 
milieu  d’une  nuit  obfcure  ; nous  ne 
parodions  que  pour  difparoître  en  un 
clin  d’œil , & nous  replonger  pour 
toujours  dans  desténébres  éternelles  : 
le  fpe&acle  que  nous  donnons  au 
monde  n’eft  qu’un  éclair  qui  s’éteint 
en  nailîant  ; nous  le  difons  tous  les 
jours  nous-mêmes.  Hélas  ! où  prendre 
des  jours  & des  momens  de  relie  dans, 
une  vie  qui  n’ell  qu’un  moment  eller 
même  ? & encore  , li  vous  retranchez 
de  ce  moment  ce  que  vous  êtes  obli- 
gés d’accorder  aux  befoins  indifpen— 
iables  du  corps , aux  devoirs  de  votre 
état , aux  événemens  imprévus , aux 
bienféances  inévitables  de  la  Société 
que  reùe-t-il  pour  vous , pour  Dieu  > 
pour  l’éternité  ? & ne  fommes  - nous 
pas  dignes  de  pitié  de  ne  favoir  en- 
core quel  ufage  faire  de  ce  peu  qui 
nous  relie , & de  recourir  à mille  ar- 
tifices qui  nous  aident  à n’en  pas  fen-r 
tir  la  longueur  & la  durée  ? 

Au  peu  de  tems  que  nous  avons  à 
vivre  fur  la  terre , ajoutez , mes  Frè- 
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res  , le  nombre  de  nos  crimes  palfés 
que  nous  avons  à expier  dans  ce  coure 
intervalle.  Que  d’iniquités  fe  font  al- 
femblées  fur  notre  tête  depuis  nos  pre- 
miers ans  : hélas  ! dix  vies  comme  la 
nôtre  fuffiroient  à peine  pour  en  ex- 
pier une  partie  : le  tems  feroit  en- 
core trop  court  ; & il  faudroit  que  la 
bonté  de  Dieu  fuppléât  à la  durée  de 
notre  pénitence.  Grand  Dieu  ! que 
peut-il  donc  me  relier  pour  les  plai- 
sirs &.  pour  l’inutilité  dans  une  vie 
aulïi  courte  & aulïi  criminelle  que  la 
mienne  ? Grand  Dieu  ! quelle  place 
peuvent  donc  trouver  les  jeux  &c  les 
amufemens  frivoles  dans  un  inter- 
valle li  rapide  , & qui  ne  fuffiroit  pas 
tout  entier  pour  expier  mifeul  de  mes 
crimes  ? 

Ah  ! mes  Frères , y penfons-nous  ? 
un  criminel  condamné  à la  mort * & 
à qui  on  ne  laifferoit  qu’un  jour  pour 
obtenir  fa  grâce  , y trouveroit-il  en- 
core des  heures  & des  momens  à per- 
dre ? fe  plaindroit-il  de  la  longueur  & 
de  la  durée  du  tems  que  la  bonté  du 
Juge  lui  auroit  accordé  ? en  feroit-il 
embarralfé  ? chercheroit-il  des  amu- 
femens frivoles  pour  l’aider  à palier 
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ces  momens  précieux  qu’on  lui  laiiïe 
pour  mériter  Ton  pardon  & fa  déli-* 
vrance  ? ne  mettroit-il  pas  à profit 
un  intervalle  fi  décifif  pour  fa  defti- 
née  ? ne  remplaceroit-il  pas  par  le 
férieux  , par  la  vivacité  , par  la  con- 
tinuité  des  foins,  ce  qui  manqueroit  à 
la  brièveté  du  tems  qu’on  lui  auroit 
accordé  ? Infenfés  que  nous  fommes  1 
notre  arrêt  eft  prononcé  ; nos  crimes 
rendent  notre  condamnation  certai- 
ne : on  nous  laide  encore  un  jour 
pour  éviter  ce  malheur  & changer  la 
rigueur  de  notre  fentenpe  éternelle  ; 
& ce  jour  unique  , & ce  jour  rapide , 
nous  le  paffons  indolemment , en  des 
occupations  vaines  , oifeufes  , puéri- 
les ; &:  ce  jour  précieux  nous  eft  à 
charge,  nous  ennuie;  nous  cherchons 
comment  l’abréger  ; à peine  trouvons- 
nous  affés  d’amufemens  pour  en  rem- 
plir le  vui de:nous arrivons  au  foir  fans 
avoir  fait  d’autre  ufage  du  jour  qu’on 
nous  laiffe  , que  de  nous  être  rendus 
encore  plus  dignes  de  la  condamna- 
tion que  nous  avions  déjà  méritée. 

Et  encore , mes  Frères  , que  fa- 
vons-nous  fi  l’abus  que  nous  faifons 
du  jour  que  la  bonté  de  Dieu  nous 
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laiffe , n’obligera  pas  fa  juftice  de  l’a- 
bréger , & aen  retrancher  une  par- 
tie ? que  d’accidens  imprévus  peu-, 
vent  nousr  arrêter  au  milieu  de  cette 
courfe  fi  limitée , & moiflonner  dans 
nos  plus  beaux  ans  l’efpérance  d’une 
plus  longue  vie  ! que  de  morts  fou- 
daines  & étonnantes  , & toujours 
la  jufie  peine  del’ufage  indigne  quort 
faifoit  de  la  vie  î quel  fiécle  T quel  ré- 
gne vit  jamais  tant  de  ces  trifteséxem- 
ples  ? c’étoient  autrefois  des  accidens 
rares  & finguliers  * ce  font  aujour- 
d’hui desèvénemens  de  tous  les  jours  : 
foit  que  nos  crimes  nous  attirent  ce 
châtiment;  foitquenos  excès,  incon- 
nus à nos  Pères  , nous  y conduifent  ; 
ce  font  aujourd’hui  les  morts  les  plus 
communes  & les  plus  fréquentes  : 
comptez , fi  vous  le  pouvez  , ceux  de 
vos  proches  , de  vos  amis  , de  vos  , 
maîtres  , que  la  mort  terrible  a fur- 
pris  tout  d’un  coup  fans  préparation  , 
fans  repentir,  fans  avoir  eu  un  inf- 
tant , fans  penfer  à eux-mêmes , au 
Dieu  qu’ils  avoient  outragé  , à leurs 
crimes  qu’ils  n’ont  pas  eu  loifir  de  con- 
noître  , loin  de  les  détefter  ; fans  le 
fecours  des  derniers  remèdes  de  l’E- 
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glife , qu’on  a été  obligé  de  hazarder 
lur  leur  cadavre , & à qui  le  tems  a 
été  refufé  à la  mort , parcequ’ils  en 
avoient  tou  joins  abufé  pendant  leur 
vie. 

Venez  nous  dire  après  cela  , qu’il  y 
a bien  des  momens  vuides  dans  la 
journée  ; qu’il  faut  favoir  s’amufer  & 
paffer  le  tems  à quelque  chofe, 

E y a bien  des  momens  vuides 
dans  la  journée  ? mais  c’eft-là  votre 
crime  de  les  laifler  dans  ce  vuide  af- 
freux ; les  jours  du  Jufte  font  toujours 
pleins.  Des  momens  vuides  dans  la 
journée  ? mais  tous  vos  devoirs  font- 
ils  remplis  ? vos  maifons  font-elles  ré- 
glées , vos  enfans  inftruits , les  affli- 
gés fecourus , les  pauvres  vifités , les 
foins  de  vos  places  & de  vos  dignités 
acquités  , les  œuvres  de  la  piété  ac- 
complies , les  prières  terminées , les 
Ieûures  faintes  finies  ? le  tems  efi:  fi 
court  , vos  obligations  fi  infinies  ; 
& vous  pouvez  encore  trouver  tant 
de  momens  vuides  dans  la  journée  ? 
Mon  Dieu  ! que  de  faints  Solitairesf  e 
plaignoient  que  les  jours  paflbient 
trop  rapidement  : ils  reprenoient  fur 
la  nuit  ce  que  la  brièveté  du  jour  avoit 
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ôté  à leurs  travaux  & à leur  zèle  : ils 
trouvoient  mauvais  que  l’aurore  vînt 
interrompre  la  ferveur  de  leurs  orai- 
fons  & de  leurs  cantiques  ; il  ne  leur 
reftoit  pas  affés  de  tems  dans  le  calme 
& le  loifir  de  leur  folitude  pour  pu- 
blier vos  louanges  & vos  miféricor- 
des  éternelles  : & nous, chargés  d’une 
multiplicité  pénible  de  foins;  & nous, 
au  milieu  des  follicitudes  & des  en- 
gagemens  du  fiécle  , qui  abforbent 
prefque  tous  nos  jours  & nos  mo- 
mens  ; & nous , redevables  à nos  pro- 
ches , à nos  enfans , à nos  amis , à nos 
inférieurs , à nos  Maîtres , à nos  pla- 
ces , à la  Patrie  d’une  infinité  de  de- 
voirs ; nous  trouvons  encore  du  vuide 
dans  notre  vie , &c  le  peu  qui  nous  en 
relie  nous  paroît  trop  long , pour  être 
employé  à vous  fervir  & à bénir  votre 
faint  Nom  ? 

Mais  on  eft  trop  heureux  , dites- 
vous  , de  favoir  s’amufer  innocem- 
ment , & paffer  le  tems  à quelque 
chofe  ; mais  que  favez-vous  fi  tout 
votre  tems  n’eft  pas  déjà  paffé  , & fi 
vous  ne  touchez  point  au  moment 
fatal  o ix  l’éternité  commence  ? mais 
votre  tems  vous  appartient-il, pour  en 
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difpofer  à votre  gré  ? mais  le  temS 
paffe  lui-même  fi  rapidement  ; & faut- 
il  tant  d’amufement  pour  l’aider  àpaf 
fer  encore  plus  vite  ? Mais  le  tems  ne 
Vous  eft-il  donné  pour  rien  de  férieux, 
rien  de  grand , rien  déternel , rien  de 
digne  de  l’élévation  & de  la  deffinée 
de  l’homme  ? Et  le  Chrétien  & l’héri- 
tier du  Ciel  n’eft-il  fur  la  terre  que 
pour  s’amufer  ? 

Mais  n’y  a-t-il  pas , ajoûtez-vous , 
des  délaffemens  innocens  dans  la  vie  ? 
Il  y en  a , j’en  conviens  : mais  les  dé- 
laffemens fuppofent  les  peines  & les 
foins  qui  les  ont  précédés  ; & toute 
votre  vie  n’eff  qu’un  délaffement  per- 
pétuel : mais  les  délaffemens  font  per- 
mis à ceux  qui , après  avoir  rempli 
tous  leurs  devoirs  , font  obligés  d’ac- 
corder quelques  momens  de  relâche 
à la  foibleffe  humaine  ; mais  vous , fi 
vous  avez  befoin  de  vous  délaffer  , 
c’eff  de  la  continuité  de  vos  plaifirs  & 
de  vos  délaffemens  mêmes  ; c’eft  de 
la  fureur  d’un  jeu  outré  , dont  la  du- 
rée , le  férieux  , l’application  , outre 
la  perte  du  tems , vous  rend  inhabile 
au  fortir  de  là  , à vaquer  à tous  les 
autres  devoirs  de  votre  état.  Quel  dé- 
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îaffement  qu’une  paffion  effrénée  qui 
occupe  prefque  toute  votre  vie , qui 
épuile  votre  fanté , qui  dérange  votre 
fortune  , qui  vous  rend  le  jouet  éter- 
nel de  la  bizarrerie  du  hazard  ! Et 
n’eff-ce  pas  dans  ces  maifons  où  régne 
un  jeu  éternel  & public  , qu’on  ne 
voit  nul  ordre  , nulle  régie , nulle  dif- 
cipline  , tous  les  devoirs  férieux  ou- 
bliés , des  enfans  mal  élevés , des  do- 
meftiques  déréglés  , des  affaires  en 
décadence  , les  murmures  de  ceux 
qui  ont  autorité  fur  vous  , le  fcandale 
des  gens  de  bien , la  rifée  du  public , 
les  foupçons , & peut-être  les  difcours- 
fur  vos  mœurs  , fur  votre  conduite , 
fur  une  vie  qui  vous  livre , pour  ainlï 
dire , au  public , à des  inconnus  com- 
me à vos  Citoyens  , à des  fociétés 
qui  ne  béent  ni  a votre  rang  ni  à votre 
{exe , à des  familiarités  dont  la  répu- 
tation fouffre  toujours  ; la  paffion  du 

Î'eu  n’eft  prefque  jamais  feule , & dans 
es  perfonnes  du  fexe  fur-tout  y elle 
eft  toujours  la  fource  ou  l’occafion  de 
toutes  les  autres  : voilà  ces  délaffe- 
mens  que  vous  croyez,  innocens  & 
jiéceffaires  pour  remplir  les  momens 
vuides  de  vos  journées. 
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Ah , mes  Frères^;  combien  de  Ré-2 
prouvés  au  milieu  des  flammes  éter- 
nelles ne  demandent  à la  miféricotde 
de  Dieu  quun  feul  de  ces  momens 
dont  vous  ne  favez  que  faire  ; & fl 
leur  demande  pouvoit  être  exaucée , 
quel  ufage  ne  feroient-ils  pas  d’un  mo- 
ment fi  précieux  ? que  de  larmes  de 
compon&ion  & de  pénitence  ! que  de 
prières  & de  fupphcations  pour  tou- 
cher le  Père  des  miféricordes , & en- 
gager fes  entrailles  paternelles  à leur 
rendre  fa  bienveillance  ! Cependant 
on  leurrefufe  ce  moment  unique  ; on 
leur  répond  qu’il  n’y  a plus  de  tems 
pour  eux  : & vous , vous  êtes  embar- 
raffés  de  celui  qu’on  vous  laifle.  Dieu 
vous  jugera , mes  Frères  : & au  lit  de 
la  mort  , & dans  cette  heure  terrible 
qui  vous  furprendra  , vous  demande- 
rez envain  du  tems , vous  promettrez 
envain  à Dieu  un  ufage  plus  chrétien 
de  celui  que  vous  tâcherez  d’obtenir  ; 
fa  juftice  coupera  fans  pitié  le  fil  de 
vos  jours  ; & ce  tems  qui  vous  péfe  ; 
qui  vous  embarraffe , vous  fera  alors 
refiifé. 

Mais  en  quoi  notre  aveuglement 
efl:  ici  plus  grand , mes  Frères  , c’eft 
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=que , non-feulement  le  tems  que  nous 
perdons  avec  tant  d’infenfibilité  e£t 
court  & précieux  , mais  encore  irré- 
parable ; & ce  que  nous  en  avons  une 
ibis  perdu  eft  perdu  fans  reffource. 

Je  dis  irréparable  : car  première- 
ment , les  biens , fes  honneurs , la  ré- 
putation , la  faveur  , quand  on  les 
perd , on  peut  encore  les  recouvrer  ; 
on  peut  même  remplacer  chacune  de 
ces  pertes  par  d’autres  endroits  qui 
nous  en  dédommagent  avec  ufure; 
mais  ces  tems  perdus  ôc  paffés  dans 
l'inutilité , font  autant  de  moyens  de 
falut  que  nous  n’aurons  plus,  & qui 
-font  retranchés  du  nombre  de  ceux 
.que  Dieu  nous  avoit  préparés  dans  fa 
miféricorde.  En  effet , dans  un  efpace 
aulïi  court  que  celui  que  nous  avons  à 
vivre  , nous  ne  pouvons  pas  douter 
xjue  Dieu  n ait  eu  des  deffeins  parti- 
culiers fur  chacun  de  nos  jours  & de 
nos  momens  ; qu’il  n’ait  marqué  l’ufa- 
ge  que  nous  en  devions  faire , le  rap- 
port qu’ils  dévoient  avoir  avec  notre 
falut  éternel , & qu’il  n’ait  attaché  à 
chacun  des  grâces  & des  fecours  pour 
confommer  l’ouvrage  de  notre  fandi- 
fication;  or,  ces  jours  & ces  momens 


Digitized  by  Google 


ii$  Lundi  de  la  Passion. 
étant  perdus  , les  grâces  qui  leur 
étoient  attachées  le  font  aulîi  : les  mo- 
mens  de  Dieu  font  finis , & ne  revien- 
nent plus  : le  cours  de  fes  miféricordes 
eft:  réglé  : nous  avons  cru  ne  perdre 
que  des  momens  inutiles  ; &c  avec 
eux  nous  avons  perdu  des  grâces  in- 
eftimables , qui  le  trouvent  rabattues 
de  celles  que  la  bonté  de  Dieu  nous 
avoit  deftinées. 

Irréparable  , fecondement , parce- 
que  chaque  jour  , chaque  moment 
devoit  nous  avancer  d’un  degré  vers 
le  Ciel  : or , les  jours  &c  les  momens 
perdus , nouslaiflant  en  arrière , & la 
durée  de  notre  courfe  étant  d’ailleurs 
déterminée  , la  fin  arrive  que  nous 
fommes  encore  fort  loin  ; qu'il  n'y  a 
plus  a fies  de  tems  pour  fournir  le  refte 
de  la  carrière  ; ou  que  du  moins  pour 
regagner  les  momens  perdus  & arri- 
ver, il  faut  doubler  la  marche , avan- 
cer à pas  de  géant , remplir  en  im 
jour  la  carrière  de  plufieurs  années  , 
faire  des  efforts  héroïques , nous  hâ- 
ter au-delà  même  de  nos  forces  ; en 
venir  à de  faints  excès  , qui  font  des 
miracles  de  la  grâce , & dont  le  com- 
mun des  hommes  n’eft  pas  d’ordinaire 
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capable  , & confommer  dans  un  court 
intervalle  ce  qui  devoit  être  l’ouvra- 
ge laborieux  de  la  vie  entière. 

Irréparable  enfin  par  rapport  aux 
œuvres  de  pénitence  & de  fatisfac- 
tion  dont  on  efl  capable  en  certaine 
faifon  de  la  vie , & dont  on  ne  l’efi 
plus  quand  on  a attendu  les  infirmités 
d’un  âge  plus  avancé.  Car  après  tout , 
on  a beau  dire  alors  que  Dieu  ne  de- 
mande point  l’impoflible  ; qu’il  y a 
une  pénitence  pour  tous  les  âges , &c 
que  la  Religion  ne  veut  pas  qu’on 
avance  fes  jours  fous  prétexte  d’ex- 
pier fes  fautes  : c’efl  vous-mêmes  qui 
vous  êtes  mis  dans  cette  impoffibilité  : 
vos  fautes  ne  diminuent  pas  vos  obli- 
gations ; il  faut  que  le  péché  foit  puni 
pour  être  efface  : Dieu  vous  avoit 
laifle  du  tems  & des  forces  pour  fatis- 
faire  à cette  loi  immuable  & éter- 
nelle : ce  tems  , vous  l’avez  paffé  à 
accumuler  de  nouvelles  dettes  ; ces 
forces,  vous  les  avezufées,  ou  par  de 
nouveaux  excès,  ou  du  moins  fans  en 
faire  aucun  ufage  par  rapport  aux  def 
feins  de  Dieu  fur  vous  : il  faut  donc 
que  Dieu  faffe  ce  que  vous  n’avez 
point  fait  vous-mêmes , & qu’il  pu- 
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nifle  après  votre  mort  les  crimes  que 
vous  n’avez  pas  voulu  expier  pendant 
votre  vie. 

C’efl-à-dice , pour  recueillir  toutes 
ces  réfléxions , qu’il  en  eft  de  chaque 
moment  de  notre  vie  , comme  de  ce- 
lui de  notre  mort  : on  ne  meurt  qu’une 
fois;  & de-là  on  conclud  qu’il  faut 
bien  mourir  , parcequ’il  n’y  a plus 
moyen  de  revenir  , & de  réparer  par 
line  fécondé  mort  le  malheur  de  la 
première  : ainfi , on  ne  vit  qu’une  fois 
un  tel  & tel  moment  ; on  ne  fauroit 
•donc  plus  revenir  fur  fes  pas  , & ré- 
parer en  recommençant  le  mêmeche- 
min  les  fautes  de  la  première  mar- 
che : ainfi , chaque  moment  de  notre 
vie  que  nous  perdons  , devient  un 
point  fixe  pour  notre  éternité  : ce  mo- 
ment perdu  ne  changera  plus  : éter- 
nellement il  fera  le  même  , nous  fera 
rappellé  tel  que  nous  l’avons  paffé  , 
èc  fera  marqué  de  ce  cara&ère  ineffa- 
çable. Quel  eft  donc  notre  aveugle- 
ment , mes  Frères , nous  dont  toute  la 
vie  n’eft  qu’une  attention  continuelle 
à perdre  un  tems  qui  ne  revient  plus  , 
& qui  va  d’un  cours  fi  rapide  fe  préci- 
piter dans  les  abîmes  dç  l’éternité  1 

Grand 
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Grand  Dieu  ! vous  qui  êtes  le  fou- 
verain  difpenfateur  des  tems  & des 
momens  ! vous  entre  les  mains  de  qui 
fônt  nos  jours  & nos  années  ! de  quel 
ceil  nous  voyez-vous  perdre , difîîper 
des  momens , dont  vous  feul  connoif- 
fez  la  durée , dont  vous  avez  marqué 
en  caractères  irrévocables  le  cours  & 
la  mefure*;  des  momens  que  vous  ti- 
rez du  tréfor  de  vos  miféricordes  éter- 
nelles , pour  nous  laiffer  le  tems  de 
faire  pénitence  ; des  momens  que  vo- 
tre juflice  vous  preffe  tous  les  jours 
d’abréger , pour  nous  punir  d’en  avoir 
jufques  ici  abufé  ; des  momens  que 
vous  refufez  chaque  jour  à nos  yeux 
à tant  de  pécheurs  moins  coupables 
que  nous  , que  la  mort  terrible  fur- 
prend  & entraîne  dans  le  gouffre  de 
vos  vengeances  éternelles  ; des  mo- 
mens enfin  dont  nous  ne  jouirons 
peut-être  pas  long-tems , & dont  vous 
allez  au  premier  jour  terminer  la  trit- 
te  carrière.  Grand  Dieu  ! voila  déjà 
la  plus  grande  & la  plus  belle  partie 
de  ma  vie  pafTée  & toute  perdue  : il 
n’y  a pas  eu  jufques  ici  dans  tous  mes 
jours  un  feul  jour  férieux  , un  feul 
jour  pour  vous  , pour  mon  fa  lut , 
Carême  } Tome  IV , F 
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pour  l’éternité  : toute  ma  vie  n’eft 
qu’une  fumée  qui  ne  laiffe  rien  de  réel 
Sc  de  folide  à la  main  qui  la  rappelle  , 
& qui  la  ramaffe.  Grand  Dieu  ! traî- 
nerai-je jufqu’à  la  fin  mes  jours  dans 
cette  trille  inutilité , dans  cet  ennui 
qui  me  pourfuit  au  milieu  de  mes  plais- 
firs , & des  efforts  que  je  fais  pour  l’é- 
viter ? la  dernière  heure  me  furp ren- 
dra-t-elle chargé  du  vuide  de  toutes 
mes  années  ? & n’y  aura-t-il  dans  tou* 
te  ma  courfe  deférieux  que  le  dernier 
moment  qui  la  terminera , & qui  dé- 
cidera de  mes  deftinées  éternelles? 
Quelle  vie  , grand  Dieu  ! pour  une 
ame  deftinée  a vous  fervir , appellée 
à la  fociété  immortelle  de  votre  Fils 
& de  vos  Saints  , enrichie  de  vos 
dons , & par  eux  capables  de  faire  des 
oeuvres  dignes  de  l’éternité , quelle 
vie  ! qu’une  vie  qui  n’eft  rien  ? qui  ne 
fe  propofe  rien  , qui  ne  remplit  un 
tems  qui  décide  de  tout  pour  elle  , 
qu’en  ne  faifant  rien  , qu’en  ne  comp- 
tant pour  bien  paffé  que  les  jours 
les  momens  qui  lui  échappent. 

Mais  fi  l’inutilité  eft  oppofée  au 
prix  du  tems  , le  dérangement  & la 
qiultitude  des  occupations  ne  l’eftpaç 
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«îoins  au  bon  ordre  du  tems , & à 
l’ufage  chrétien  que  nous  en  devons 
faire.  Vous  venez  de  voir  les  périls 
de  la  vie  oifeufe  ; il  faut  vous  expofer 
les  inconvéniens  de  la  vie  occupée. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  n. 
jufqu’ici , mes  Frères  , la  plupart  dePA*m- 
ceux  qui  m’écoutent  ont , fans  doute , 
oppofé  en  fecret , que  leur  vie  n’ell 
rien  moins  qu’oifeufe  & inutile;  qu’à 
peine  peuvent -ils  fuffire  aux  de- 
voirs , aux  bienféances , aux  enga- 
gemens  infinis  de  leur  état  ; qu’ils  vi- 
vent dans  une  vicifiitude  éternelle 
d’occupations  & d’affaires , qui  ab- 
forbe  toute  leur  vie  , & qu’ils  fe 
croycnt  heureux  quand  il  leur  refte 
tin  moment  pour  être  à eux-mêmes , 

& jouir  d’un  loifir  que  la  fituation  de 
leur  fortune  leur  refufe. 

Et  voilà,  mes  Frères,  une  nouvelle 
manière , d’abufer  du  tems , plus  dan- 
gereufe  encore  que  l’inutilité  & la 
pareflè.  En  effet , l’ufage  chrétien  du 
tems  n’efi:  pas  d’en  remplir  tous  les 
momens  ; c ’eft  de  les  remplir  da*s 
l’ordre , & fuivant  la  volonté  du  Sei- 
gneur qui  nous  les  donne  : la  vie  de  la 
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Foi  eft  une  vie  de  régie  & de  fageffeï 
rhumeur  , l’imagination  , l’orgueil , 
la  cupidité,  font  de  faux  principes 
de  conduite , puifqu’ils  ne  font  eux- 
mêmes  que  le  déréglement  de  l’efprit 
& du  cœur , & que  l’ordre  & la  rai- 
fon  doivent  être  nos  feuls  guides. 

Cependant  la  vie  de  la  plupart  des 
hommes  , eft  une  vie  toujours  occu- 
pée & toujours  inutile  ; une  vie  tou* 
jours  laborieufe  & toujours  vuide  : 
leurs  pallions  forment  tous  leurs  mou- 
vemens  : ce  font-là  les  grands  reflorts 
qui  agitent  les  hommes  ; qui  les  font 
courir  çà  & là , comme  des  infenfés  ; 
qui  ne  les  laiflent  pas  un  moment 
tranquilles  : en  rempliflant  tous 

leurs  momens , ils  ne  cherchent  pas 
à remplir  leurs  devoirs  , mais  à fe  li- 
vrer à leur  inquiétude  , & fatisfaire 
leurs  cupidités  injuftes. 

Mais  en  quoi  confifte  cet  ordre  qui 
doit  régler  la  mefure  de  nos  occupa- 
tions , & fanftifter  Fufa<p  de  notre 
tems  ? Il  confifte  premièrement , à 
nous  borner  aux  occupations  atta- 
chées à notre  état  ; à ne  pas  chercher 
les  places  & les  Situations  qui  les  mul- 
tiplient ; & ne  pas  compter  parrn^ 


Digitized  by  Google 


TImpl6i  du  T e m s * iif 

lios  devoirs , les  foins  & les  embarras 
que  l’inquiétude , ou  nos  paillons  tou* 
tes  feules , nous  forment.  Seconde- 
ment , quelque  agitée  que  foit  notre 
Situation  , parmi  toutes  nos  occupa- 
tions , regarder  comme  les  plus  ef* 
fentieïles  & les  plus  privilégiées , cel- 
les que  nous  devons  à notre  falut. 

Je  dis  premièrement  , à ne  pas 
comptér  parmi  les  occupations  qui 
fanûifient  l’ufage  de  notre  tems , cel- 
les que  l’inquiétude , ou  les  payions 
toutes  feules , nous  forment. 

L’inquiétude  ; oui , mes  Frères,' 
nous  voulons  tous  nous  éviter  nous- 
mêmes  : rien  n’eft  plus  trille  pour  la 
plupart  des  hommes , que  de  fe  re- 
trouver avec  eux  feuls , & retomber 
fur  leur  propre  cœur.  Comme  des 
pallions  vaines  nous  emportent  ; que 
des  attachemens  criminels  nous  fouil- 
lent ; que  mille  defirs  illégitimes  oc- 
cupent tous  les  mouvemens  de  notre 
cœur , en  rentrant  en  nous- mêmes  ? 
nous  n’y  trouvons  qu’une  réponfe  do 
mort , qu’un  vuide  affreux , que  des 
remords  cruels , des  penfées  noires , 
& des  réfléxions  trilles.  Nous  cher- 
chons donc  dans  la  yariété  des  occu- 
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pations  > & dans  des  diftrattions  éter- 
nelles , l’oubli  de  nous-mêmes  : nous 
craignons  le  loilir  comme  le  lignai  de 
l’ennui;  & nous  croyons  trouver  dans 
le  dérangement  & la  multiplicité  des 
foins  extérieurs  , cette  ivreffe  heu- 
reufe  qui  fait  que  nous  marchons  fans 
nous  en  appercevoir , & que  nous  ne 
fentons  plus  le  poids  de  nous-mêmes. 

Mais  hélas  ! nous  nous  trompons  : 
l’ennui  ne  fe  trouve  que  dans  le  dé- 
rangement , & dans  une  vie  d’agita- 
tion , où  jamais  rien  n’eft  à fa  place  : 
c’eft  en  vivant  au  hazard , que  nous 
nous  fommes  à charge  à nous-mêmes* 
que  nous  cherchons  toujours  de  nou- 
velles occupations , & que  le  dégoût 
nous  fait  bien-tôt  repentir  de  les  avoir 
cherchées  ; que  nous  changeons  fans 
cefle  de  lituation  pour  nous  fuir , & 
que  nous  nous  portons  partout  nous- 
mêmes  ; en  un  mot , que  toute  notre 
vie  n’efl  qu’un  art  diverfifïé  d’éviter 
l’ennui , & un  talent  malheureux  de 
le  trouver.  Partout  où  n’eft  pas  l’or- 
dre , il  faut  néceflairement  que  fe 
trouve  l’ennui  ; & loin  qu’une  vie  de 
dérangement  & d’agitation  en  foit  le 
remède , elle  en  eft  au  contraire  la. 
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fource  la  plus  féconde  & la  plus  uni-' 
verfelle* 

Les  âmes  juftes  qui  vivent  dans 
l’ordre  , elles  qui  ne  donnent  rien 
aux  caprices  & à l'humeur , elles  dont' 
toutes  les  occupations  font  à leur  pla- 
ce , dont  tous  les  momens  font  rem- 
plis félon  leur  delfination  & la  vo- 
lonté du  Seigneur  qui  les  dirige,  trou- 
vent dans  l’ordre  le  remède  de  l’en- 
nui : cette  fage  uniformité  dans  la' 
pratique  des  devoirs,  qui  paroît  fi: 
trille  aux  yeux  du  monde  , eft  la 
fource  de  leur  joie , & de  cette  égali- 
té d’humeur  que  rien  n’altère  : ja- 
mais embarralfées  du  tems  préfent 
que  des  devoirs  marqués  occupent  : 
jamais  en  peine  fur  le  tems  à venir 
pour  lequel  de  nouveaux  devoirs 
font  marqués  : jamais  livrées  à elles- 
mêmes  parla  variété  des  occupations 
qui  fe  fuccédent  les  unes  aux  autres  : 
les  jours  leur  paroilfent  des  momens , 
parceque  tous  les  momens  font  à leur 
place  : le  tems  ne  leur  péfe  pas  , par- 
cequ’il  a toujours  fa  deftination  & foit 
tifage  ; & elles  trouvent  dans  l’arran- 
gement d’une  vie  uniforme  & occu- 
pée , cette  paix  & cette  joie  que  le 
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relie  des  hommes  cherchent  en  vaut 
dans  le  dérangement  & dans  une  agi- 
tation éternelle. 

L’inquiétude,  en  multipliant  nos 
occupations  , nous  lailfe  donc  livrés 
à l’ennui  & au  dégoût  ; & elle  ne 
fanélifie  pas  pour  cela  l’ufage  de  no- 
tre tems.  Car  fi  les  momens  que  l’or- 
dre de  Dieu  ne  régie  point , lont  des 
momens  perdus  , quelque  remplis 
qu’ils  foient  d’ailleurs  , li  la  vie  de 
l’homme  doit  être  une  vie  fage  & ré- 
glée , où  chaque  occupation  ait  la 
place  fixe  ; quoi  de  plus  oppofé  à une 
telle  vie  que  cette  inconftance  , ces 
variations  éternelles  , dans  lefquelles 
l’inquiétude  nous  fait  palier  notre 
tems  ? Mais  les  pallions  qui  nous  met- 
tent dans  im  mouvement  perpétuel , 
ne  nous  forment  pas  des  occupations 
plus  légitimes. 

Oui,  mes  Frères,  je  fai  qu’il  neû 
qu’un  certain  âge  de  la  vie  ou  l’on  pa- 
jroilTe  occupé  du  frivole  & des  plai- 
firs  ; des  foins  plus  férieux  & des  oc- 
cupations plus  folides , fuecédent  à 
l’oiliveté  fk  aux  amufemens  des  pre- 
mières mœurs  ; & après  avoir  donné 
la  jeundTe  à la  parelfç  & aux  plaiûrs, 
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<6n  donne  les  années  de  maturité  à là 
patrie  » à la  fortune  , à foi-même  : 
mais  c’eft  encore  ici  que  nous  prenons 
le  change.  J’avoue  que  nous  nous  de- 
vons à l’Etat,  au  Prince,  aux  icfcs 
publics  ; que  la  Religion  met  au  nom- 
bre des  devoirs  quelle  nous  prefcrit , 
le  zèle  pour  le  fervice  du  Souverain  , 
pour  les  intérêts  & la  gloire  de  la  pa- 
trie ; & même  quelle  feule  fait  for- 
mer des  fujets  fidèles,  & des  citoyens 
prêts  à tout  facrifîer  pour  la  caufe 
commune.  Mais  la  Religion  ne  veut 
pas  que  l’orgueil  & l’ambition  nous 
jettent  témérairement  dans  les  foins 
publics , & qu’on  s’efforce  par  toutes 
fortes  de  voies , d’intrigues,  de  folli- 
citations  , de  parvenir  à des  places , 
où  nous  devant  tout  entiers  aux  au- 
tres, il  ne  nous  refte  plus  de  tems 
pour  nous-mêmes  : la  Religion  veut 
qu’on  craigne  ces  foliations  tumul- 
tueufes  ; qu’on  s’y  prête  à regret  &c 
en  tremblant , quand  l'ordre  de  Dieu 
& l’autorité  de  nos  maîtres  , nous  y 
appelle  ; & que  par  fon  propre  choix, 
on  préfère  toujours  la  fureté  & le  loî- 
fo  d’un  état  privé , au  péril  & à l’é- 
çlat  des  dignités  & des  places.  Hélas  !• 
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nous  avons  fi  peu  de  tems  à vivre  fur 
ïa  terre  , & le  falut , ou  la  condam- 
nation éternelle  qui  nous  attend , efir 
fi  proche  , que  tous  les  autres  foins , 
l*rs  celui-là  , devroient  être  pour 
nous , trilles  & onéreux  ; & que  tout 
ce  qui  nous  difirait  de  cette  grande 
affaire  , pour  laquelle  on  ne  nous 
laide  qu’un  petit  nombre  de  jours , 
devroit  nous  paroître , pour  nous , 
un  grand  malheur.  Ce  n’eft  pas-là 
une  maxime  de  fpiritualité  ; c’eft  la 
première  maxime  de  la  Foi  & le  fond 
du  Chriftianifme. 

Cependant , l’ambition , f orgueil, 
toutes  nos  pallions , font  que  nous  ne 
pouvons  fupporter  une  condition  pri- 
vée. Ce  que  nous  craignons  le  plus 
dans  la  vie , & à la  Cour  fur-tout , 
c’efi  une  defiinée  & un  état  qui  nous 
Iaifie  à nous- mêmes  , & ne  nous  éta- 
blit point  fur  les  autres  : nous  ne  con- 
fultons , ni  l’ordre  de  Dieu , ni  les 
vûes  de  la  Religion  , ni  les  périls  des 
fituations  trop  agitées , ni  le  bonheur 
que  la  Foi  découvre  dans  un  état  tran- 
quille & privé , où  l’on  n’a  à répondre 
que  de  foi-même  ; ni  fouvent  même 
nos  talens  : nous  ne  confultons  que 
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HOs  paillons , que  ce  defir  infatiable 
de  nous  élever  au-deffus  de  nos  frè- 
res : nous  voulons  paroître  fur  la  fcè- 
ne  , & devenir  des  perfonnages  ; & 
fur  une  fcène  qui  va  finir  demain , &c 
qui  ne  nous  laiiTera  de  réel , que  la 
peine  puérile  de  l’avoir  jouée.  Plus 
même  les  places  font  environnées  de 
tumulte  & d'embarras  , plus  elles 
nous  paroifTent  dignes  de  nos  recher- 
ches : nous  voudrions  être  de  tout  ; 
le  loifir  il  cher  à une  ame  fidèle  nous 
paroît  honteux  : tout  ce  qui  nous 
partage  entre  nous  & le  public  ; tout 
ce  qui  donne  aux  autres  hommes  un 
droit  abfolu  fur  notre  tems  ; tout  ce 
qui  nous  jette  dans  l’abîme  de  foins 
& d’agitations  , que  traîne  après  foi 
îe  crédit,  la  faveur,  la  coniidérationy 
nous  touche  , nous  attire , nous  tranf 
porte.  Ainii  la  plupart  des  hommes 
fe  font  inconiidérément  une  vie  tu- 
multueufe  &:  agitée  que  Dieu  ne  de- 
mandoit  pas  d’eux  ; & cherchent  avec 
empreffement  des  foins  où  l’on  ne 
peut  être  en  fureté  , que  lorfque -l’or- 
dre de  Dieu  nous  les  ménage. 

A la  vérité , nous  les  entendons 
quelquefois  feplaindre  des  agitations 

F vj 
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infinies , inféparables  de  leurs  places^ 
foupirer  après  le  repos  , envier  la 
deflinée  d’un  état  tranquille  & privé  ; 
& redire  fans  ceffe , qu’il  feroit  tems 
enfin  de  vivre  pour  foi , après  avoir 
fi  long -tems  vécu  pour  les  autres. 
Mais  ce  ne  font-là  que  des  difcours  : 
ils  paroilfent  gémir  fous  le  poids  des 
affaires  ; mais  ils  porteraient  avec 
bien  plus  de  douleur  & d’accable^- 
ment , le  poids  du  loifir  &:  d’une  con- 
dition privée  : ils  ont  employé  une 
partie  de  leur  vie  à briguer  le  tumulte 
des  places  & des  emplois  ; &c  ils  em- 
ploient l’autre  à fe  plaindre  du  mal- 
neur  de  les  avoir  obtenues  : c’ed  ua 
langage  de  vanité  : ils  voudroient  pa- 
roître  fupérieurs  à leur  fortune , & ils 
ne  le  font  pas  au  moindre  revers  &c 
au  plus  léger  refroidiffément  qui  la. 
menace.  Voilà  comme  nos  pallions, 
feules  nous  forment  des  embarras  &c 
des  occupations  que  Dieu  ne  deman- 
doit  pas  de  nous , & nous  ôtent  ua 
tems  dont  nous  ne  connoîtrons  le 
prix  , que  lorfque  nous  ferons  arrivés, 
a ce  dernier  moment , où  le.  tems, 
finit  &:  l’étecnité  commence. 

Encore , mes  Frères , fi  au  milieu; 
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"des  occupations  infinies , attachées  à 
votre  état,  vous  regardiez  comme 
les  plus  privilégiées , celles  qui  fe 
rapportent  au  falut , vous  répareriez 
du  moins , en  quelque  manière , la 
difîipation  de  cette  partie  de  votre 
vie  , que  le  monde  & les  foins  d’ici- 
bas  occupent  toute  entière.  Mais  c’eft 
encore  ici  où  notre  aveuglement  efl 
déplorable  : nous  ne  trouvons  point 
de  tems  pour  notre  falut  éternel  : ce 
, quon  donne  au  Prince  , à la  fortune, 
aux  devoirs  d une  charge , aux  bien- 
féances  de  fon  état  , aux  foins  du 
corps  & de  la  parure  ; à l’amitié , à la 
fociété , au  délaffement , à l’ufage  ; 
tout  cela  paroît  effentiel  & indifpen- 
fable  : on  n’oferoity  toucher  , y re- 
trancher : on  le  prolonge  même  au- 
delà  des  bornes  de  la  raifon  & de  la 
néceffité  ; & comme  la  vie  eft  trop 
courte , & les  jours  trop  rapides  pour 
fuffire  à tout , ce  qu’on  en  retranche  , 
ce  font  les  foins  du  falut  ; dans  la 
multiplicité  de  nos  occupations  , ce 
font  toujours  celles  qu’on  devroit 
donner  à l’éternité  qui  font  facrifïées» 
Oui , mes  Frères , au  lieu  de  prendre 
fur  nos  délaffemens,  fur  des  devoirs 
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que  l’ambition  multiplie , fur  des  bieifc- 
léances  quel’oifiveté  feule  a établies  ,, 
fur  les  foins  d’une  vaine  parure  que 
l’ufage  & la  molleffe  ont  rendus  in- 
terminables ; au  lieu  de  prendre  là- 
deffus  chaque  jour  quelque  tems  du 
moins  pour  Dieu  & pour  nos  intérêts 
éternels , à peine  leur  donnons  nous 
quelques  foibles  relies,  qui  ont  échap- 
pé par  hazard  au  monde  & aux  plai— 
lîrs  ; quelques  momens  rapides  dont 
le  monde  ne  veut  plus , dont  nous 
fommes  peut  - être  embarralfés  , & 
que  nous  ne  trouverions  pas  à placer 
ailleurs.  Tant  que  le  monde  veut  de 
nous  ; tant  qu’il  fe  préfente  des  plai- 
lirs , des  devoirs , des  bienféances  , 
des  inutilités  , nous  nous  y livrons 
avec  goût  : quand  tout  eft  fini,&  que 
nous  ne  favons  plus  que  faire  de  no- 
tre loifir  , alors  nous  confacrons  à 
quelques  pratiques  languilîantes  de 
religion , ces  momens  de  rebut , que 
la  lalîitude  , ou  le  défaut  de  plailirs , 
nous  laide  : ce  font  proprement  des 
momens  de  repos  que  nous  nous  don- 
nons à nous-mêmes  plutôt  qu’à  Dieu; 
un  intervalle  que  nous  mettons  entre 
te  monde  & nous  , pour  y rentrer 
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lavée  plus  de  goût  & refpirer  un  peu 
de  la  fatigue,  du  dégoût, de  la  fatiété^ 
où  nous  jetteroit  la  vie  du  monde  &c 
des  plaifirs  trop  foutenue  , &c  pro- 
longée outre  une  certaine  mefure  au- 
dela  de  laquelle  fe  trouve  l’ennui  & 
la  lafiitude. 

Voilà  l’ufage  que  les  perfonnes  me- 
mes qui  fe  parent  d’une  réputation 
de  vertu,  font,  à la  Cour  fur-tout,  de 
leur  tems  : toute  leur  vie  eft  une  pré- 
férence criminelle  quelles  donnent 
au  monde  , à la  fortune  , aux  bien- 
féances  , aux  plaifirs  , aux  affaires 
fur  l’affaire  de  leur  fakit  : tout  eft 
rempli  par  ce  qu’on  donne  à fes  maî- 
tres , à fes  places  , à fes  amis , à fon 
goût  r & il  ne  refte  plus  rien  pmir 
Dieu  & pour  l’éternité  : il  femble  que 
le  tems  nous  eft  premièrement  donné 
pour  le  monde  , pour  l’ambition , 
pour  nos  places , pour  les  foins  de  la 
terre  ; & qu’enfuite  ce  que  nous  pou- 
vons avoir  de  trop  , on  nous  fait  bon 
gré  fi  nous  le  donnons  au  falut. 

Grand  Dieu  ! & pourquoi  nous 
laiffez-vous  fur  la  terre , que  pour 
mériter  votre  poffefiion  éternelle  ? 
tout  ce  que  nous  faifons  pour  le  mon- 
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Je  périra  avec  le  monde  ; tout  ce  qu^ 
nous  faifons  pour  vous  fera  immor- 
tel : tous  les  foins  d’ici-bas  ont  pouu 
objet  des  maîtres  fouvent  ingrats  , 
injuftes  , difficiles  , impuiffans  du 
moins , & qui  ne  peuvent  nous  ren- 
dre heureux  : les  devoirs  que  nous 
vous  rendons  , nous  les  rendons  à un 
Maître  & à un  Seigneur  fidèle  , juf- 
te  , miféricordieux , tout-puiffant , Sc 
qui  feul  peut  récompenfer  ceux  qui 
le  fervent  : les  foins  de  la  terre , quel- 
que brillans  qu’ils  puiffent  être , 
nous  font  étrangers  ; ils  ne  font  pas 
dignes  de  nous  ; ce  n’eft  pas  pour 
eux  que  nous  fouîmes  faits  ; nous  de* 
vons  feulement  nous  y prêter  en  paf- 
fant , pour  fatisfaire  aux  liens  paffa- 
gers  qui  les  éxigent  de  nous  , & qui 
nous  lient  aux  autres  hommes  ; les 
foins  de  l’éternité  tout  feuls  font  di- 
gnes de  la  nobleffe  de  nos  efpéran- 
ces , & rempliffent  toute  la  grandeur 
toute  la  dignité  de  notre  defrinéei 
Bien  plus , ô<  mon  Dieu  ! fans  les 
foins  du  falut,  tous  les  autres  font 
profanes  & fouillés  : ce  ne  font  plus 
que  des  agitations  vaines , flériles  , 
prefque  toujours  criminelles.  : les 
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foins  du  falut  tout  feuls , les  confa- 
crent , les  fan&ifient , leur  donnent 
la  réalité  , l’élévation , le  prix  & le 
mérite  qui  leur  manque.  Que  dirai-je 
encore  ? tous  les  autres  foins  nous 


déchirent , nous  troublent , nous  in- 


; mais  les 
rendons , 
nous  laiffent  une  joie  véritable  dans 
le  cœur  ; nous  foutiennent , nous  cal- 


quiétent,  nous  aigriffent 
devoirs  crue  nous  vous 


ment , nous  confident , & adoucif- 


fent  même  les  peines  & les  amertu- 
mes des  autres.  Enfin , nous  nous  de- 


vons à vous , ô mon  Dieu  ! avant 


que  detre  à nos  maîtres  , à nos  infé- 
rieurs , à nos  amis , à nos  proches  : 
c’efi:  vous  qui  avez  les  premiers  droits 
fur  notre  cœur  &:  fur  notre  raifon  , 


qui  font  les  dons  de  votre  main  libé- 
rale : c’efi:  donc  pour  vous  première- 
ment , que  nous  devons  en  faire  ufa- 
ge  ; & nous  fommes  Chrétiens  avant 
que  d’être  Princes  , fujets , hommes 
publics , ou  quelque  autre  chofe  fur 


la  terre. 


Vous  nous  direz  peut-être,  mes 
Frères , que  vous  croyez , en  rem- 
pliflant  les  devoirs  pénibles  & infinis 
attachés  à votre  état , fervir  Dieu  * 


i 

; 
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remplir  toute  juftice , & travailler  a 
votre  falut  : j’en  conviens  ; mais  if 
faut  remplir  ces  devoirs  dans  la  vue 
de  Dieu  , par  des  motifs  de  foi , & 
dans  un  efprit  de  religion  & de  piété* 
Dieu  ne  compte  que  ce  qu’on  fait 
pour  lui  : il  n’accepte  de  nos  peines , 
de  nos  fatigues , de  nos  affujettiffe- 
mens  , de  nos  facrifices , que  ceux 
qui  font  offerts  à fa  gloire  & non  pas 
â la  nôtre  ; &:  nos  jours  ne  font  pleins 
à fes  yeux , que  lorfqu’ils  font  pleins 
pour  l’éternité.  Toutes  les  avions  qui 
n’ont  pour  objet  que  le  monde , que 
l’éclat  qui  vient  de  la  terre , qu’une 
fortune  périffable , quelques  louan- 
ges quelles  nous  attirent  de  la  part  * 
des  hommes , à quelque  dégré  de 
grandeur, de  réputation, quelles  nous 
élévent  ici-bas , ne  font  rien  devant 
lui , ou  ne  font  que  des  amufemens 
puériles  indignes  de  la  majefté  de  fes 
regards. 

Ainfi  , mes  Frères , que  les  juge- 
mens  de  Dieu  font  différens  de  ceux 
du  monde  ! on  appelle  une  belle  vie 
dans  le  monde , une  vie  éclatante  où 
l’on  compte  de  grandes  adfions  , des 
vi&oires  remportées , des  négocia- 
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tions  difficiles  conclues,  des  entrepri- 
fes  conduites  avec  fuccès,des  emplois 
illuftres  foutenus  avec  réputation , 
des  dignités  éminentes  acquifes  par 
des  fervices  importans  , & éxercées 
avec  gloire  ; une  vie  qui  paffe  dans 
les  hiftoires , qui  remplit  les  monu- 
mens  publics  , & dont  le  fouvenir  fe 
confervera  jufqu’à  la  dernière  po Hé- 
rité : voilà  une  belle  vie  félon  le  mon- 
de. Mais  fi  dans  tout  cela  on  a plus 
cherché  fa  gloire  propre  que  la  gloi- 
re de  Dieu  ; fi  l’on  n’a  eu  en  vue  que 
de  fe  bâtir  un  édifice  périffable  de 
grandeur  fur  la  terre  , en  vain  a-t-on 
fourni  une  carrière  éclatante  devant 
les  hommes  ; devant  Dieu  c’eft  une 
vie  perdue  : en  vain  les  hiftoires  par- 
leront de  nous  ; nous  ferons  effacés 
du  livre  de  vie  & des  hiftoires  éter- 
nelles : en  vain  nos  allions  feront 
l’admiration  des  fiécles  à venir  ; elles 
ne  feront  point  écrites  fur  les  colom- 
nes  immortelles  du  Temple  célefte: 

Et  in  fcripturâ  domûs  Ifrael  non  fcriben-  E\ech.. 
tur  : en  vain  nous  jouerons  un  grand  *- 
rôle  fur  la  fcène  cfe  tous  les  fiécles  ; 
nous  ferons  dans  les  fiécles  éternels 
comme  ceux  qui  n’ont  jamais  été  : ea 
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vain  nos  titres  & nos  dignités , fe  COï# 
ferveront  fur  le  marbre  &fur  le  cui- 
vre ; comme  ce  fera  le  doigt  des  hom- 
mes qui  les  aura  écrites , elles  péri- 
ront avec  eux  ; & ce  que  le  doigt  de 
Dieu  tout  feul  aura  écrit  r durera  au- 
tant que  lui- même  : en  vairr  notre  vie 
fera  propofée  comme  un  modèle  à 
l’ambition  de  nos  neveux  ; comme 
elle  n’aura  de  réalité  que  dans  les  paf- 
lions  des  hommes , dès  qu’il  n’y  aura 
plus  de  pafïions , & que  tous  les  ob- 
jets qui  les  allument  feront  anéantis , 
cette  vie  ne  fera  plus  rien  , & retom- 
bera dans  le  néant  avec  le  monde  qui 
l’avoit  admirée. 

Car  de  bonne  - foi , mes  Frères , 
voudriez- vous  que  dans  ce  jour  terri- 
ble , où  les  juftices  elles-mêmes  fe- 
ront jugées  , Dieu  vous  tînt  compte 
de  toutes  les  peines,  de  tous  les  foins, 
de  tous  les  dégoûts  que  vous  dévo- 
rez pour  vous  élever  fur  la  terre  ? 
qu’il  regardât  comme  un  tems  bien 
employé , le  tems  que  vous  avez  fa- 
crifié  au  monde  , à la  fortune  , à la 
gloire , à l’élévation  de  votre  nom  &: 
de  votre  race , comme  fi  vous  n’étiez 
fur  la  terre  que  pour  vous-mêmes  l 
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qifil  mît  au  nombre  de  vos  œuvres 
<Ie  falut  celles  qui  n’ont  eu  que  l’am- 
bition , f orgueil , l’envie , l’intérêt 
pour  principe  , & qu’il  comptât  vos 
vices  parmi  vos  vertus  ? 

Et  que  pourrez-vous  lui  dire  au  lit 
de  la  mort , lorfqu’il  entrera  en  juge- 
ment avec  vous  , & qu’il  vous  de- 
mandera compte  d’un  tems  qu’il  ne 
vous  avoit  donné  , que  pour  l’em- 
ployer à le  glorifier  & à le  fervir  ? 
Lui  direz-vous  : Seigneur,  j’ai  rem- 
porté des  viâoires  : j’ai  fervi  utile- 
ment & glorieufement  le  Prince  &:  la 
patrie  : je  me  fuis  fait  un  grand  nom 
parmi  les  hommes  ? Hélas  ! vous  n’a- 
vez pas  fu  vous  vaincre  vous-même  : 
vous  avez  fervi  utilement  les  Rois  de 
la  terre , & vous  avez  méprifé  le  fer- 
vice  du  Roi  des  Rois  : vous  vous  êtes 
fait  un  grand  nom  parmi  les  hommes, 
& votre  nom  eft  inconnu  parmi  les 
Elus  de  Dieu  : tems  perdu  pour  l’é- 
ternité. Lui  direz-vous  : J’ai  conduit 
des  négociations  pénibles  : j’ai  con- 
clu des  traités  importans  : j’ai  ména- 
gé les  intérêts  & la  fortune  des  Prin- 
ces : je  fuis  entré  dans  les  fecrets  &c 
dans  les  confeils  des  Rois  ? Hélas  1 
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vous  avez  conclu  des  traités  & des 
alliances  avec  les  hommes , & vous 
avez  violé  mille  fois  l’alliance  fainte 
que  vous  aviez  faite  avec  Dieu  : 
vous  avez  ménagé  les  intérêts  des 
Princes , & vous  n avez  pas  fu  ména- 
ger les  intérêts  de  votre  falut  : vous 
êtes  entré  dans  le  fecret  des  Rois , & 
vous  n’avez  pas  connu  les  fecrets  du 
Royaume  des  Cieux  : tems  perdu 
pour  l’éternité.  Lui  direz-vous  : Tou- 
te ma  vie  n’a  été  qu’un  travail  & une 
occupation  pénible  & continuelle? 
Hélas  ! vous  avez  toujours  travaillé , 
& vous  n’avez  rien  fait  pour  fauver 
votre  ame  : tems  perdu  pour  l’éter- 
nité. Lui  direz-vous  : J’ai  établi  mes 
enfans  : j’ai  élevé  mes  proches  : j’ai 
été  utile  à mes  amis  : j’ai  augmenté 
le  patrimoine  de  mes  pères  ? Hélas  ! 
vous  avez  laiffé  de  grands  établiffe- 
mens  à vos  enfans , & vous  ne  leur 
avez  pas  laiffé  la  crainte  du  Seigneur 
en  les  élevant  & les  établiffant  dans 
la  Foi  & dans  la  piété  : vous  avez 
augmenté  le  patrimoine  de  vos  pè- 
res , & vous  avez  diflipé  les  dons  de 
la  grâce  & le  patrimoine  de  Jefus* 
Chrift  : tems  perdu  pour  l’éternité. 


Digitized  by  Google 


Emploi  du  Tems.  14$ 
lui  direz-vous  : J’ai  fait  des  études 
profondes  : j’ai  enrichi  le  public  d’ou- 
vrages utiles  & curieux  : j’ai  perfec- 
tionné les  fciences  par  de  nouvelles 
découvertes  : j’ai  fait  valoir  mes 
grands  talens  & les  ai  rendus  utiles 
aux  hommes  ? Hélas  ! le  grand  talent 
qu’on  vous  avoit  confié  étoit  celui  de 
la  Foi  & de  la  grâce  , dont  vous  n'a- 
vez fait  aucun  ufage  : vous  vous  êtes 
rendu  habile  dans  les  fciences  des 
hommes,  & vous  avez  toujours  igno- 
ré la  fcience  des  Saints  : tems  perdu 
pour  l’éternité.  Lui  direz-vous  enfin  : 
J’ai  paffé  la  vie  à remplir  les  devoirs 
ôc  les  bienféances  de  mon  état  : j’ai 
■fait  des  amis  : j’ai  fu  plaire  à mes 
maîtres  ? Hélas  ! vous  avez  eu  des 
amis  fur  la  terre , & vous  ne  vous  en 
.êtes  point  fait  dans  le  ciel  : vous 
avez  tout  mis  en  œuvre  pour  plaire 
aux  hommes , & vous  n’avez  rien 
fait  pour  plaire  à Dieu  : tems  perdit 
pour  l’éternité. 

Non  , mes  Frères , quel  vuide  af- 
freux la  plupart  de  ces  hommes  , qui 
avoient  gouverné  les  Etats  & les  Em- 
pires ; qui  fembloient  faire  mouvoir 
l’univers  entier  y qui  en  avoient  remt 
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pli  les  premières  places  ; qui  faifoienf 
tout  le  fujet  des  entretiens , des  crain- 
tes , des  defirs , des  efpérances  des 
hommes  ; qui  occupoient  presque 
feuls  les  attentions  de  toute  la  terre  ; 
qui  portoient  tout  feuls  le  poids  des 
foins  & des  affaires  publiques  : quel 
vuide  affreux  trouveront-ils  dans  tou- 
te leur  vie  au  lit  de  la  mort  ! tandis 
que  les  jours  d’une  ame  fainte  & re- 
tirée , qu’on  regardoit  comme  des 
jours  obfcurs  & oifeux , paroîtront 
pleins  , occupés  , marqués  chacun 
par  quelque  vi&oire  de  la  Foi , & di- 
gnes d’être  célébrés  par  les  cantiques 
éternels. 

Méditez  ces  vérités  faintes  , mes 
Frères  : le  tems  eft  court  ; il  eft  irré- 
parable ; il  eft  le  prix  de  votre  éter- 
nelle félicité  ; il  ne  vous  eft  donné 
que  pour  vous  en  rendre  dignes  : me- 
mrez  là-deffus  ce  que  vous  en  devez 
.donner  au  monde , aux  plaifirs , à la 
fortune  , à votre  falut.  Mes  Frères  , 
dit  l’Apôtre , le  tems  eft  court  ; ufons 
donc  du  monde  comme  fi  nous  n’en 
niions  pas  ; poffédons  nos  biens , nos 
places,  nos  dignités,  nos  titres , com- 
me fi  nous  ne  les  poffédions  pas  ; 

jouift- 
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jouiffons  de  la  faveur  de  nos  maîtres 
& de  l’eftime  des  hommes , comme  ft 
nous  n’en  jouiflïons  pas  ; ce  n’eft-là 
qu’une  ombre  qui  s’évanouit  & notas 
échappe  : & ne  comptons  de  réel 
dans  toute  notre  vie  , que  les  mo- 
yens que  nous  aurons  employés  pouf 
le  Ciel. 

Ainjî  Jbit-il* 


1 , 

Carême  ,,  Tom.  IV* 
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Sur  le  Salut . 

Tempus  meum  nondum  advenit  ; tempu$ 
autem  veftrum  fejnper  çft  paratum. 

Mon  tems  ritft  pas  encore  venu  ; mais  pour  U 
votre  y il  efi  toujours  prêt,  Joan.  7.  6, 

LE  reproche  que  fait  aujourd’hui 
Jefus-Chrift  à fes papens  félonie 
chair  , qui  le  preffoient  de  fe  mani- 
fefter  au  monde  , & d’aller  à Jérufa* 
lem  fe  faire  honneur  de  fes  grands 
talens , nous  pouvons  le  faire  à la 
plupart  de  ceux  qui  nous  écoutent  : 
le  tems  qu’ils  donnent  à leur  fortune , 
à leur  élévation , à leurs  plaifirs  , eft 
toujours  prêt  ; il  eft  toujours  tems 
pour  eux  d’açquérir  des  biens , de  la 
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gloire,  & de  fatisfaire  leurs  pallions  ; 
c’eft-là  le  tems  de  l’homme  : Tcmpiis 
vejlrum femper  eflparatum  : mais  le  tems 
«le  Jefus-Chrift , c’eft-à-dire  , le  tems 
«le  travailler  au  fa  lut  n’eft  Jamais  prêt; 
ils  le  renvoyent ils  le  diffèrent  ; ilsr 
attendent  toujours  qu’il  arrive , & il 
ji’arrive  jamais  : Tempos meum  nondum. 
advenu. 

Les  plus  légers  intérêts  de  la  terre 
les  agitent , &c  leur  font  tout  entre- 
prendre : car  qu’eft-ce  que  le  monde 
lui-même  dont  ils  fuivent  les  voies 
trompeufes,  qu’une  agitationéterne'- 
!e  où  les  payons  mettent  tout  en 
mouvement , où  le  repos  eft  le  feul 
plaifir  inconnu  , où  les  foucis  font 
honorables  , où  ceux  qui  font  tran- 
quilles fe  croyent  malheureux  , où 
Tout  eft  travail  & affli&ion  d’efprit , 
•enfin , où  tout  s’agite  & tout  fe  mé- 
. prend  ) 

Certes  9 mes  Frères , â voir  les 
hommes  fi  occupés , fi  vifs , fi  patiens 
dans  leurs  pourluites , on  diroit  qu’ilç 
travaillent  pour  des  années  éternel- 
les , & pour  des  biens  qui  doivent 
alfurer  leur  félicité  : on  ne  comprend 
pas  que  tant  de  foins  & d’agitations 
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ne  fe  proposent  qu’une  fortune  (font 
la  durée  égale  à peine  celle  des  tra- 
vaux qui  l’ont  méritée  ; & qu’une  vie 
fi  rapide  fepafle  à chercher  avec  tant 
de  fatigue  des  biens  qui  doivent  finir 
avec  elle. 

Cependant  , une  méprife  qui  ne 
peut  le  foutenir  contre  la  plus  légère 
attention  , eft  devenue  l’erreur  du 
plus  grand  nombre  : envain  la  Reli- 
gion nous  rappelle  à des  foins  plus 
l'olides  & plus  néceffaires  ; envain 
elle  nous  annonce  que  travailler  pour 
tout  ce  qui  doit  pafler , c’eft  amafter 
à grands  frais  des  monceaux  de  fable 
qui  s’écroulent  fur  nos  têtes  à mefure 
que  nous  les  élevons  ; que  le  plus 
haut  point  d’élévation  où  nous  puik 
fions  atteindre  ici-bas  eft  toujours  la 
veille  de  notre  mort  & la  porte  de  l'é- 
ternité , & que  rien  n’eft  digne  de 
l’homme  que  ce  qui  doit  durer  autant 
que  l’homme  ; les  foins  des  paftions 
font  toujours  pénibles  & férieux  ; il 
n’eft  que  les  démarches  que  nous  fai- 
fons  pour  le  ciel  qui  foient  foibles  & 
languiflantes  : le  Salut  tout  feul  eft 
pour  nous  un  amufement  : nous  tra-  \ 
vaillons  pour  les  biens  frivoles , çom- 
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tne  fi  nous  travaillions  pour  des  biens 
éternels  ; nous  travaillons  pour  les 
biens  éternels , comme  fi  nous  travail- 
lions pour  des  biens  frivoles. 

Oui , mes  Frères  , les  foins  de  la 
terre  font  toujours  vifs  ; obftacles  , 
fatigues , contretems  , rien  ne  nous 
rebute  : les  foins  de  la  terre  font  tou- 
jours prudens  ; dangers  , pièges  , 
perplexités  , concurrences  , rien  ne 
nous  fait  prendre  le  change.  Or,  il 
s’en  faut  bien  que  les  foins  du  falut  ne 
foient  de  ce  cara&ère  : rien  de  plus 
languiffant  , & qui  nous  intéreffe 
moins , quoique  les  obftacles  & les 
dégoûts  y foient  fort  à craindre  : rien 
de  plus  imprudent , quoique  la  multi- 
plicité des  voies  &c  le  nombre  des 
écueils  y rendent  les  méprifes  fi  fami- 
lières. Il  faut  donc  y travailler  avec 
vivacité  & avec  prudence  : avec  viva- 
cité , pour  ne  pas  fe  rebuter  ; avec 
prudence  , pour  ne  pas  s’y  mépren- 
dre. Implorons  , 6cc.  Ave  Maria. 

* « 

R Ien  fans  doute  ne  devroit  nous 
intéreffer  davantage  en  cette  vie  que 
le  foin  de  notre  Salut  étemel  : outre 
«jue  c’eft  ici  la  grande  affaire  où  il 
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s’agit  de  tout  pour  nous , nous  n’efl 
avons  même  à proprement  parler  , 
point  d’autre  fur  la  terre;  & les  occu- 
infïnies  & diverfes  attachées 
laces  , à notre  rang , à notre 
état , ne  doivent  être  que  des  maniè- 
res différentes  de  travailler  à notre 
ialut. 

Cependant  ce  foin  fi  glorieux  au- 
quel tout  ce  que  nous  faifons , & tout 
ce  que  nous  tommes,  fe  rapporte,  eft 
pour  nous  le  pliis  méprifable  : ce  foin 
principal  & qui  devroit  être  toujours 
a la  tête  de  tous  nos  autres  foins , leur 
cède  à tous  dans  le  détail  de  nos  ac- 
tions : ce  foin  fi  aimable , & auquel 
les  promeffes  de  la  foi  & les  contola- 
. lions  de  la  grâce  attachent  tant  de 
douceurs  , efi:  devenu  pour  nous  le 
plus  dégoûtant  & le  plus  trifte.  Et 
voilà  , mes  Frères,  d’où  vient  le  dé- 
faut de  vivacité  dans  l’affaire  de  notre 
Salut  éternel  : on  y travaille  fans  efti- 
me , fans  préférence , fans  goût.  Sui- 
vons ces  idées , & fondrez  que  je  les 
-développe. 

C’eiî  une  erreur  bien  déplorable  , 
mes  Frères  , que  les  hommes  ayent 
attaché  des  noms  pompeux  à toutes 
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Jés  entreprises  des  paffions , & que  les 
foins  du  Salut  n’ayent  pu  mériter  au- 
près d’eux  le  même  honneur  & la 
même  eltime.  Les  travaux  militaires 
font  regardés  parmi  nous  comme  la 
voie  de  la  réputation  & de  la  gloire  : 
les  intrigues  & les  mouvemens  qui 
font  parvenir,  font  comptés  parmi  les 
fecrets  d’une  profonde  fagefle  ; les 
projets  & les  négociations , qui  ar- 
ment les  hommes  les  uns  contre  les 
autres , & qui  font  fouvent  de  l’ambi- 
tion d’un  feul , l’infortune  publique , 
paffent  pour  étendue  de  génie  , & 

Î)Our  fupériorité  de  talens  : l’art  d’é- 
ever  fur  un  patrimoine  obfcur  une 
fortune  monftrueufe  , aux  dépens 
fouvent  de  l’équité  & de  la  bonne  foi, 
eft  la  fcience  des  affaires , &c  la  bonne 
conduite  domeflique  : enfin , le  mon- 
de a trouvé  le  fecret  de  rehauffer  par 
des  titres  honorables  tous  les  foins 
qui  fe  rapportent  aux  chofes  d’ici— 
bas  : les  allions  de  la  Foi  toutes  feu- 
les , qui  demeureront  éternellement , 
qui  formeront  l’hiftoire  du  fiécle  à ve- 
nir,& qui  feront  gravées  durant  toute 
l’éternité  fur  les  colomnes  immortel- 
les de  la  fainte  Jérufalem  , paffent 
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pour  des  occupations  oifeufes  & ob- 
fcures,  pourle  partage  des  amesfoi- 
bIf  s & bornées , & nont  rien  qui  les 
releve  aux  yeux  des  hommes.  Et  voi- 
la , mes  Frères , la  première  raifon  de 
notre  indifférence  pour  1 affaire  du 
Salut  : nous  h effimons  pas  affés  cette 
fainte  entreprise  pour  y travailler 
avec  vivacité. 

Or,  je  ne  croi  pas  devoir  marre- 
ter  ici  a combattre  une  illufion  fi  in- 
digne même  de  la  raifon.  Car,  qu’eff- 
cé  qui  peut  rendre  un  ouvrage  glo- 
rieux a celui  qui  l’entreprend  ? Eff-ce 
ici  duree  & 1 immortalité  promet 

dans  la  mémoire  des  hommes  ? ah  I 
tous  les  monumens  de  l’orgueil  péril 
ront  avec  le  monde  qui  les  a élevés  - 
tout  ce  qite  nous  faifons  pour  la  terre 
aura  la  même  deftinée  qu’elle  : les 
vi&oires  & les  conquêtes , les  entre- 
prises les  plus  éclatantes,&  toute  l’hifi 
tome  des  pécheurs  , qui  embellit  le 
fiécle  prefent  fera  effacée  du  Souve- 
nir des  hommes  ; les  œuvres  du  Jufte 
toutes  Seules  Seront  immortelles  ' 
écrites  a jamais  dans  le  Livre  de  vie 
& Survivront  à la  ruine  entière  de 
1 univers.  Eff-ce  la  récompense  qu’on 
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nous  y propofe  ? mais  tout  ce  qui  ne 
peut  nous  rendre  heureux  , ne  peut 
auflï  nous  récompenfer  ; & on  n’en  a 
pas  d’autre  ici  que  Dieu  même.  Eft- 
ce  la  dignité  des  occupations  aux- 
quelles on  vous  . engage  ? mais  les 
foins  de  la  terre  les  plus  honorables 
font  des  jeux  auxquels  notre  erreur  a 
donné  des  noms  férieux  : ici  tout  eft 
grand  ; on  n’aime  que  l’Auteur  de  fon 
etre;  on  n’adore  que  le  Souverain  de 
l’Univers  ; on  ne  fert  qu’un  Maître 
tout-puiflant  ; on  ne  défire  que  des 
biens  éternels  ; on  ne  fait  des  projets 
que  pour  le  Ciel  ; on  ne  travaille  que 
pour  une  couronne  immortelle. 

Qu’y  a-t-il  donc  de  plus  glorieux 
fur  la  terre , & de  plus  digne  de  l’hom- 
me , que  les  foins  de  l’éternité  ? Les 
prospérités  font  d’honorables  inquié- 
tudes ; les  emplois  éclatans , un  efcla- 
vage  illuftre  : la  réputation  eft  fou- 
vent  ime  erreur  publique  ; les  titres 
& les  dignités  font  rarement  le  fruit 
de  la  vertu  , .&  ne  fervent  tout  au 
plus  qu’à  orner  nos  tombeaux  & em- 
bellir nos  cendres.  Les  grands  talens  , 
fi  la  foi  n’en  régie  Image  , font  de 
grandes  tentations  ; les  vaftes  con~ 
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noiflances  , un  vent  qui  enfle  & qui 
corrompt , fi  la  foi  n’en  corrige  le 
venin  ; tout  cela  h’eft  grand  que  par 
Tufage  qu’on  en  peut  faire  pour  le 
Salut  ; la  vertu  toute  feule  eft  efti- 
mable  pour  elle-même.  - 

Cependant  fi  nos  concurrens  font 
plus  heureux  & plus  élevés  que  nous 
dans  le  monde  , nous  les  regardons 
avec  des  yeux  d’envie  ; & leur  élé- 
vation en  humiliant  notre  orgueil , 
ranime  la  vivacité  de  nos  prétentions 
& de  nos  efpérances  : mais  lorfque 
les  complices  quelquefois  de  nos  plai- 
iirs , changés  foudain  en  de  nouveaux: 
hommes  , rompent  généreufement 
tous  les  liens  honteux  des  pallions , 
& portés  fur  les  ailes  de  la  grâce , en- 
trent à nos  yeux  dans  la  voie  du  Sa- 
lut , tandis  qu’ils  nous  laiflent  der- 
rière eux  errer  encore  triftement  au 
gré  de  nos  defirs  déréglés  ; nous 
voyons  d’un  œil  tranquille  le  prodige 
de  leur  changement  ; & loin  que  leur 
deftinée  nous  fafle  envie , & réveille 
en  nous  de  foibles  deflrs  de  Salut, 
nous  ne  penfons  peut-être  qu’à  rem- 
placer le  vuide  que  leur  retraite  laifle 
dans  le  monde  -,  qu’à  nous  élever  à 
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ces  poftes  périlleux  d’où  ils  viennent 
de  defcendre  par  des  vûes  de  Foi  & 
de  Religion  : que  dirai-je?  nous  de- 
venons peut-être  les  cenl’eurs  de  leur 
vertu  ; nous  cherchons  ailleurs  que 
dans  les  tréfors  infinis  de  la  grâce  , les 
motifs  fecrets  de  leur  changement  ; 
nous  donnons  à l’œuvre  de  Dieu  des 
vues  tout  humaines  ; & nos  cenfures 
déplorables  deviennent  la  plus  dan- 
gereufe  tentation  de  leur  pénitence. 
C’eft  ainfi , ô mon  Dieu  ! que  vous 
répandez  des  ténèbres  vengereffes 
fur  des  cupidités  injuftes  : D’où  vient 
cela  ? nous  manquons  d’eftime  pour 
la  fainte  entreprife  du  Salut  ; pre- 
mière caufe  de  notre  indifférence. 

En  fécond  lieu , nous  y travaillons 
avec  indolence  , parceque  nous  n’en 
faifons  pas  une  affaire  principale  , &C 
que  nous  ne  lui  donnons  jamais  la 
préférence  fur  tous  nos  autres  foins. 
En  effet , mes  Frères , nous  voulons 
tous  nous  fauver  ; les  pécheurs  les 
plus  déplorés  ne  renoncent  pas  à cet- 
te efpérance  : nous  voulons  même 
que  parmi’ nos  œuvres , il  s’en  trouve 
toujours  quelques-unes  qui  fe  rappor- 
tent au  Salut  ; cat  nul  ne  s’abufe  juf- 
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qua  croire  qu’il  méritera  la  gloire  des 
Saints , fans  avoir  jamais  fait  une  feu* 
le  démarche  pour  s’en  rendre  digne  ; 
mais  où  nous  nous  trompons  , c’eft 
dans  le  rang  cpe  nous  donnons  à ces 
oeuvres  parmi  les  occupations  qui 
partagent  notre  vie. 

Et  certes  , mes  Frères  , les  bien- 
féances  & les  inutilités  des  commer- 
ces , les  fondions  d’une  Charge  , les 
embarras  domeftiqnes  , les  paffions 
&c  les  plaifirs  ont  leurs  tems  & leurs 
momens  marqués  dans  nos  journées* 
Où  plaçons-nous  l’ouvrage  du  Salut  > 
quel  rang  donnons-nous  à ce  foin 
unique  fur  tous  nos  autres  foins  ? en 
faifons-nous  une  affaire  feulement  ? 
Et  pour  entrer  dans  le  détail  de  vos 
mœurs  , que  faites-vous  pour  l’éter- 
nité que  vous  ne  rendiez  au  monde 
au  centuple  ? vous  employez  quel- 
quefois une  légère  portion  de  vos 
biens  en  des  largeffes  faintes  ; mais 
qu’eft-ce  li  nous  le  comparons  à ce 
que  vous  en  facrifïez  tous  les  jours  à 
vos  plaiiirs , à vos  pallions , & à vos 
caprices  ? vous  élevez  peut-être  au 
commencement  de  vos  journées  vo- 
tre efprit  au  Seigneur  par  la  prière  1 
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mais  le  monde  au  fortir  de  là  ne 
prend -il  pas  fa  place  dans  votre 
cœur , & tout  le  relie  du  tems  n’elt- 
il  pas  pour  lui  ? vous  affiliez  peut- 
être  exactement  chaque  jour  aux 
myllères  faints  ; mais  fans  entrer  ici 
dans  les  motifs  qui  fouvent  vous  y 
eonduifent , cet  unique  exercice  de 
Religion  n’elt-il  pas  compenfé  par  une 
journée  entière  de  vie  oifeufe  & mon- 
daine ? vous  vous  faites  quelquefois 
une  violence  paffagère  ; vous  fouffiez 
peut-être  une  injure  ; vous  prenez 
fur  vous  pour  une  obligation  de  pié- 
té : mais  ce  font-là  quelques  faits  uni- 
ques & linguliers  qui  fortent  de  l’or- 
dre commun , ck  qui.  n ont  jamais  de 
fuite  ; vous  n’en  fauriez  produire  un 
feul  devant  le  Seigneur , qu’il  ne  s’en 
offre  mille  de  l’autre  côté  que  l’enne- 
mi compte  pour  lui  : le  Salut  n’a  que 
vos  intervalles  ; le  monde  a pour 
ainli  dire , l’état  & le  fonds  : les  mo- 
mens  font  pour  Dieu  ; la  vie  toute 
entière  elt  pour  nous-mêmes. 

Je  fai  , mes  Frères  , que  vous 
fentez  vous-mêmes  là-deffus  l’injuf- 
tice  & le  danger  de  votre  conduite  : 
vous  convenez  que  les  agitations  du 
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monde,  des  affaires,  desplaifirs,  vous 
occupent  prefque  tout  entiers  , & 
qu’il  vous  refie  peu  de  tems  pour 
penfer  au  Salut  : mais  vous  dites  pour 
vous  calmer , quelorfqu  un  jour  vous 
ferez  plus  tranquille  ; que  des  affaires 
c’une  certaine  nature  feront  termi- 
rées  ; que  vous  vous  ferez  déchargé 
fur  un  aîné  des  foins  de  cette  dignité  ; 
e ue  certains  embarras  feront  finis  ; 
en  un  mot,  que  certaines  circonflan- 
ces  ne  fe  trouveront  plus , vous  pen- 
ferez  tout  de  bon  à votre  Salut , & 
que  l’affaire  de  l’éternité  deviendra 
alors  votre  principale  affaire. 

• Mais  ce  qui  vous  abufe  , c’efl  que 
vous  regardez  le  Salut  comme  incom- 
patible avec  les  occupations  atta- 
chées à l’état  où  la  Providence  vous 
a placé  : car  ne  pouvez-vous  pas  en 
faire  des  moyens  de  fan&ifîcation  } 
ne  pouvez-vous  pas  y exercer  toutes 
les  vertus  chrétiennes  ? la  pénitence  , 
û ces  occupations  font  pénibles  ? la 
clémence , la  mifériçorde  ,!la  juflice  * 
fi  elles  vous  établiffent  fur  les  hom- 
mes ? la  foumifîion  aux  ordres  du 
Ciel , file  fuccès  ne  répond  pas  quel- 
quefois à votre  attente  ? le  pardon 
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des  injures  , fi  vous  y fouffrez  l’op- 
pre/fion , la  calomnie  & la  violence  ? 
la  confiance  en  Dieu  feul , fi  vous  y 
éprouvez  rinjufiice  ou  l’inconfiance 
de  vos  Maîtres  ? n’eft-il  pas  des  âmes 
de  votre  rang  & de  votre  état , qui  y 
dans  la  même  fituation  où  vous  êtes , 
mènent  une  vie  pure  & chrétienne  ? 
Vous  favez  bien  vous-mêmes  qu’on  » 
peut  trouver  Dieu  partout  : car  dans 
ces  momens  heureux  où  vous  avez, 
été  touché  quelquefois  de  la  grâce  r 
n eft-il  pas  vrai  que  tout  vous  rappel- 
loit  à Dieu  ; que  les  périls  mêmes  de 
votre  état  devenoient  pour  vous  des 
inftru étions  & des  remèdes  ; que  le 
monde  vous  dégoûtoit  du  monde 
même  ; que  vous  trouviez  partout  le 
fecret  d'offrir  à Dieu  mille  facrifices 
invifibles  ; & de  faire  de  vos  occupa- 
tions les  plus  tumultueufes  des  four- 
ces  de  réfléxions  faintes , ou  des  oc- 
cafions  falutaires  de  mérite  ? Que  ne 
cultivez-vous  ces  imprefiïons  de  grâ- 
ce & de  falut  ? ce  n’eft  pas  votre  fitua- 
tion , c’eft  votre  infidélité  & votre 
foiblefle  , qui  les  ont  éteintes  dans 
votre  cœur. 

* Jofeph  étoit  chargé  de  toutes  lçs 
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affaires  d’un  grand  Royaume  ; lut 
feul  fonte noit  tout  le  poids  du  gou- 
vernement  : cependant  oublia-t-il  le 
Seigneur , qui  avoit  rompu  fes  liens  , 
& juftifié  fon innocence  ? ou  attendit- 
il  pour  fervir  le  Dieu  de  fes  pères  , 
qu'un  fucceffeur  vînt  lui  rendre  le 
loifir  que  fa  nouvelle  dignité  lui  avoit 
ôté  ? il  fut  faire  fervir  à la  confola- 
tiôn  de  fes  frères , &c  à l’avantage  du 
peuple  de  Dieu , une  profpérité  qu’il 
ne  reconnoiffoit  tenir  que  de  fa  main 
toute-puiffante.  Cet  Officier  de  la 
Reine  d’Ethiopie,  dont  il  eft  parlé 
aux  A fies  des  Apôtres  , étoit  établi 
fur  les  richeffes  immenfes  de  cette 
Princeffe  : le  détail  des  tributs  & des 
fübfides , & toute  l’adminiffration 
des  deniers  publics  étoit  confiée  à fa 
fidélité  : or  cet  abîme  de  foins  & 
d’embarras  ne  lui  laiffoit-il  pas  le  loi- 
iir  de  chercher  dans  les  prophéties 
d’Ifaïe  le  falut  qu’il  attendoit , & les 
paroles  de  la  vie  éternelle  ? Placez- 
-vous  dans  les  fituations  les  plus  agi- 
tées, vous  y trouverez  des  Juftes  qui 
s’y  font  fandifiés  : la  Cour  peut  de- 
venirM’azile  de  la  vertu  comme  le 
Cloître  les  places  St  les  emplois 
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peuvent  être  les  fecours  comme  les 
écueils  de  la  piété  ; & quand  pour 
revenir  à Dieu  on  attend  quon  puiffe 
changer  de  places , c eflune  marque 
qu’on  ne  veut  pas  encore  changer  fou 
cœur. 

Aulîi,  lorfque  nous  vous  difons  que 
le  falut  doit  être  l’unique  affaire,  nous 
ne  prétendons  pas  que  vous  renon- 
ciez à toutes  les  autres  ; vous  forti- 
riez  de  l’ordre  de  Dieu.  Nous  vou- 
lons feulement  que  vous  les  rappor- 
tiez toutes  au  falut;  que  la  piété 
fanélifîe  vos  occupations  ; que  la  foi 
les  régie  ; que  la  Religion  les  anime  ; 
que  la  crainte  du  Seigneur  les  mo- 
dère ; en  un  mot , que  le  falut  foit 
comme  le  centre  où  elles  aboutiffent 
toutes  : car  d’attendre  que  vous 
foyez  plus  tranquille  & plusdébarraffé 
de  tous  foins , pour  être  plus  homme 
de  bien  , outre  que  c’eft  une  illufion 
dont  le  démon  fe  fert  pour  reculer 
votre  pénitence  ; c’efl  un  outrage 
même  que  vous  faites  à la  Religion 
de  Jefus-Chrifl  : vous  juJftifîez  les  re- 
proches que  les  ennemis  des  Chré- 
tiens faifoient  autrefois  contre  elle  ; 
il  femble  que  vous  la  regardez  corn-. 


Digitized  by  Google 


i6i  Mardi  de  la  Passion; 
me  incompatible  avec  les  devoirs  cfo 
Prince  , de  Court  ifan , d’homme  pu- 
blic , de  père  de  famille  : vous  fem* 
blez  croire  comme  eux  que  l’Evan- 
gile ne  propofe  que  des  maximes 
funeftes  a la  République  ; & que  s’il 
en  étoit  cru , il  faudroit  tout  quitter , 
fortir  de  la  fociété  , renoncer  à tous 
les  foins  publics , rompre  tous  les 
liens  de  devoir , de  bienféance , d’au- 
torité qui  nous  unifient  aux  autres 
hommes , & vivre  comme  fi  l’on  étoit 
feul  fur  la  terre  : au  lieu  que  c’eft  l’E- 
vangile tout  feul  qui  nous  fait  rem- 

Î)lir  ces  devoirs  comme  il  faut  : au 
ieu  que  c’efi:  la  Religion  de  Jefus- 
Chrifi  toute  feule  qui  peut  former 
des  Princes  religieux  , des  Courti- 
fans  chrétiens , des  Magiftrats  incor- 
ruptibles , des  Maîtres  modérés,  des 
Sujets  fidèles , & maintenir  dans  une 
jufte  harmonie  cette  variété  d’états 
& de  conditions , d’où  dépend  la 
tranquillité  des  peuples  & le  falut 
des  Empires. 

Mais  pour  vous  faire  mieux  fentir 
l’illufion  de  ce  prétexte  , quand  vous 
ferez  libre  d’embarras  & dégagé  de 
ces  foins  extérieurs  qui  vous  détour- 
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tient  aujourd’hui  dufalut  : votre  cœur 
fera-t-il  libre  de  pallions  ? les  liens 
injuftes  & invilibles  qui  vous  arrê- 
tent feront-ils  rompus  ? ferez-vous 
rendu  à vous-même  ? plus  hum- 
ble , plus  patient , plus  modéré  , plus 
châtie , plus  mortifié  ? ah  ! ce  ne 
font  pas  les  agitations  du  dehors  qui 
vous  retiennent  , c’eft  le  dérégle- 
ment du  dedans  ; c’eft  le  tumulte  & 
la  vivacité  des  pallions  : ce  n’eft  pas 
dans  les  foins  de  la  fortune  & dans 
l’embarras  des  événemens  & des  af- 
faires , dit  faint  Chryfotiôme  , qu’eft 
la  confiilion  & le  trouble  , c’eft  dans 
les  inclinations  déréglées  de  l’ame  ; 
un  cœur  où  Dieu  régne  eft  par  tout 
tranquille  : Non  in  rerum  eventu  per - tl* 

turbatio  ac  tumultus  ,fed  in  nobis  & in  Antl°^' 
animis  nojlris.  Vos  foins  pour  la  terre 
ne  font  incompatibles  avec  le  falut , 
que  parceque  les  affe frions  qui  vous 
y attachent  font  criminelles  ; ce  ne 
font  pas  vos  places  , ce  font  vos  pan- 
chans,  qui  font  pour  vous  des  écueils: 
or  ces  panchans  vous  ne  vous  en  dé- 
pouillerez pas  comme  de  vos  foins  & 
de  vos  embarras  ; ils  feront  même 
alors  plus  vifs,  plus  indomptables 
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n’amais  ; ils  auront  outre  ce  fondf 
>ibleffe , qu’ils  tirent  de  votre 
propre  corruption  , la  force  du  tems 
& des  années  : vous  croirez  avoir 
tout  fait  en  vous  ménageant  du  re- 
pos, & vous  verrez  que  vos  pa£ 
lions  plus  vives  à mefure  qu’elles  ne 
trouveront  plus  de  quoi  s’occuperait 
dehors  , tourneront  toute  leur  vio- 
lence contre  vous-même  ; & vous 
ferez  furpris  de  trouver  dans  votre 
propre  cœur  les  mêmesobllaclesque 
vous  ne  croyez  voir  aujourd’hui  que 
dans  ce  qui  vous  environne  : cette 
lèpre , li  j’ofe  parler  ainfi  , n’eft  pas 
attachée  à vos  vétemens , à vos  char- 
ges , aux  murs  de  vos  palais,  de  forte 
que  vous  puifîîez  vous  en  défaire  en 
les  quittant  ; elle  a gagné  votre  pro-» 
pre  chair  : ce  n’eft  donc  pas  en  re- 
nonçant à vos  foins , qu’il  faut  travail- 
ler à vous  guérir  ; c’efl:  en  vous  puri- 
fiant vous-même  , qu’il  faut  fan&ifïer 
vos  foins  ; tout  efl  pur  à ceux  qui 
font  purs  : autrement  votre  plaie 
vous  fuivra  jufques  dans  le  loilir  de 
votre  folitude  ; femblable  à ce  Roi 
de  Juda  dont  il  efl  parlé  au  Livre  des 
Rois , lequel  eut  beau  abdiquer  fa 
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couronne , remettre  tous  les  foins  de 
la  royauté  entre  lçs  mains  de  fon  fils, 
& fe  retirer  dans  le  fond  de  fon  pa- 
lais , il  y porta  la  lèpre  dont  le  Sei- 
gneur l’avoit  frappé  , & vit  cette 
plaie  honteufe  le  fuivre  jufques  dans 
l'a  retraite.  Les  foins  extérieurs  ne 
trouvent  leur  innocence  ou  leur  ma- 
lignité que  dans  notre  cœur;  &c’eft. 
nous  feuls  qui  rendons  les  occupa- 
tions de  la  terre  dangereufes,  comme 
c’eft  nous  feuls  qui  rendons  celles  du 
ciel  infipides  & dégoûtantes. 

Et  voila , mes  Frères , la  dernière 
raifon  pourquoi  nous  faifons  paraître 
lï  peu  de  vivacité  pour  la  grande  af- 
faire de  notre  falut  éternel  ; c’eft  que  • 
nous  en  accomplirons  les  devoirs  fans 
plaifîr  & comme  à regret.  Les  plus 
légères  obligations  de  la  piété  nous 
paroiffent  dures  : tout  ce  que  nous 
faifons  pour  le  Ciel  nous  gêne  , mous 
ennuie , nous  déplaît  ; la  prière  cap- 
tive trop  nos  efprits  ; la  retraite  nous 
jette  dans  l’ennui  ; les  le&ure$  faintes 
laffent  d’abord  l’attention;  le  com- 
merce des  gens  de  bien  efl  languif- 
fant  , & n’a  rien  qui  faffe  plaifîr  ; la 
loi  des  jeûnes  altère  le  tempérament; 
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en  un  mot , nous  trouvons  je  ne  fai  " 
quoi  de  trifte  dans  la  vertu , qui  fait 
que  nous  n’en  remplirons  les  oblige 
tions  que  comme  des  dettes  odieiues 
qu’on  paye  toujours  de  mauvaife 
grâce,  & feulement  lorfqu’on  s’y 
voit  contraint. 

Mais  premièrement,  mes  Frères, 

. vous  êtes  injuftes  d’attribuer  à la  ver- 
tu ce  qui  prend  fa  fource  dans  votre 
propre  corruption  ; ce  n’eft  pas  la 
piété  qui  eft  défagréable , c’eft  votre 
cœur  qui  eft  déréglé;  ce  n’eft  pas  le 
calice  du  Seigneur  qu’il  faut  accufer 
d’amertume , ditfaint  Auguftin , c’eft 
votre  ^oût  qui  eft  dépravé.  Tout  eft 
amer  a un  palais  malade  ; corrigez 
vos  panchans  , & le  joug  vous  par 
roîtra  léger  : rendez  à, votre  cœur  le 
goût  que  le  péché  lui  a ôté , & vous 
goûterez  combien  le  Seigneur  eft 
doux  : haïflez  le  monde , &:  vous 
comprendrez  à quel  point  la  vertu 
eft  aimable  ; en  un  mot,  aimez  Jeius- 
Ghriû , &:  vous  fendrez  tout  ce  que 
je  dis. 

Voyez  fi  les  Jtiftes  ont  le  même 
dégoût  que  vous  pour  les  œuvres  de 
|a  piété  : jnterrogez-les  ; demandeur 
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leur  s’ils  regardent  votre  condition 
comme  la  plus  heureufe  ; ils  vous  ré- 
pondront que  vous  leur  paroiflez  di- 
gnes de  compaflion  ; qu’ils  font  tou- 
chés de  votre  égarement  & de  vos 
peines,  de  vous  voir  tout  fouffrir 
pour  un  monde  , ou  qui  vous  mépri- 
fe,  ou  qui  vous  ennuie,  ou  qui  ne  peut 
vous  rendre  heureux  ; courir  après 
des  plaifirs  fouventplus  infipidespour 
vous  que  la  vertu  même  que  vous 
fuyez  : ils  vous  répondront  qu’ils 
ne  changeroient  pas  leur  trifteiïe  pré- 
tendue contre  toutes  les  félicités  de 
la  terre.  La  prière  les  confole , la 
retraite  les  fondent , les  le&ures  fain- 
tes  les  animent  ; les  œuvres  de  la 
piété  répandent  dans  leur  ame  une 
on&ion  fainte,  & leurs  jours  les 
plus  heureux  font  ceux  qu’ils  paffent 
avec  le  Seigneur.  C’eft  le  cœur  qui 
décide  de  nos  plaifirs  : tandis  que 
vous  aimerez  le  monde  , vous  trou- 
verez la  vertu  infupportable. 

En  fécond  lieu  , voulez-vous  la- 
voir encore  pourquoi  le  joug  de  Je- 
fus-Chrifi  eft  pour  vous  fi  dur  & fi 
accablant  ; c’eft  que  vous  le  portez 
£rop  rarement  : vous  ne  donnez  ai* 
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foin  du  falut  que  quelques  momens 
rapides  ; certains  jours  que  vous  con- 
facrez  à la  piété  ; certaines  œuvres 
de  Religion  dont  vous  vous  acquit^ 
tez  quelquefois , & en  vous  déchar- 
geant aufïi-tôt  vous  ne  Tentez  que  le 
aéfagrément  des  premiers  efforts  : 
vous  ne  laiffez  pas  à la  grâce  le  loi- 
fir  d’en  adoucir  le  poids , & vous 
prévenez  les  douceurs  & les  confo- 
lations  quelle  ne  manque  jamais  de 
répandre  fur  les  fuites.  Ces  animaux 
myftérieux  que  les  Philiftins  choifi- 
rent  pour  porter  l’Arche  du  Seigneur 
hors  de  leurs  frontières  , figures  des 
âmes  infidèles  peu  accoutumées  à 
porter  le  joug  de  Jefus-Chtift  , mu- 
giffoient , dit  l’Ecriture  , & fem- 
bloient  gémir  fous  la  grandeur  de 
i.  neg.  ce  poids  facré  : Pergentes  & mugien- 
6 ‘ ,1*  tes ; au  lieu  que  les  enfans  de  Lévi  , 
image  naturelle  des  Juftes  , accoutu- 
més à ce  miniftère  faint , faifoient 
retentir  les  airs  des  cantiques  d’ailé- 
greffe  & d’a&ions  de  grâces , en  la 
portant  avec  majeffé  , même  à tra- 
vers les  fables  brûlans  du  défert.  La 
loi  n’eft  pas  un  fardeau  pour  Famé 
j ufte  accoutumée  à l’obferver  : il  n’eft 
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que  Pâme  mondaine  peu  familiarifée 
avec  fes  faintes  obfervances , qui 
gémiffe  fous  un  poids  h aimable  : 
Pcrgcntcs  & mugkntes.  Lorfque  Jefus- 
Chrih  a ahiiré  que  fon  joug  étoit 
doux  & léger , il  nous  a ordonné  en 
même-tems  de  le  porter  chaque  jour  : 
l’on&ion  eh  attachée  à Taccoutu- 
mance  ; les  armes  de  Saiil  « étoient 
péfantes  pour  David  , que  parcequ  il 
n’en  avoit  point  l’ufage  : Non  ufum  t. 
habco.  Il -faut  fe  familiarifer  avec  la17’ 
vertu  pour  en  connoître  les  faints 
attraits  ; il  faut  percer  avant  dans 
eette  terre  heureufe  pour  y trouver 
le  lait  & le  miel  ; ce  n’eh  qu’à  l’en- 
trée qu’on  trouve  des  géans  & des 
monhres  qui  dévorent  fes  habitans. 
Les  plaifirs  des  pécheurs  ne  font  doux 
que  fur  la  furface  ; ils  n’ont  d’agréa- 
bles que  les  premiers  momens  : h 
vous  allez  plus  avant , ce  n’eh  plus 
que  fiel  & qu’amertume-;  & plus 
vous  les  approfondilTez  , plus  vous 
y trouvez  le  vuide  , l’ennui , la  fa- 
ti été  qui  en  eh  inféparable  : la  vertu 
au  contraire  eh:  une  manne  cachée  ; 
pour  en  goûter  toute  la  douceur,  il 
faut  l’approfondir  : mais  aufli , plus 
Carême  3 Tome  IF  H 
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vous  avancez  , plus  les  confolations 
abondent;  plus  les  pallions  fe  cal- 
ment , plus  les  voies  s’applaniffent , 
plus  vous  vous  applaudirez  d’avoir 
rompu  des  chaînes  qui  vous  acca- 
bloient , & que  vous  ne  traîniez  plus 
qu’àregret  & avec  une  fecrette  trif- 
jteffe.  Ainfi  tandis  que  vous  vous  en 
tiendrez  à de  limples  effais  de  vertu  , 
vous  n’en  goûterez  que  les  répugnan* 
ces  & les  amertumes  ; & comme 
vous  n’aurez  pas  la  fidélité  du  Julie  , 
vous  n’en  devez  pas  aulfi  attendre  les 
çonfolations. 

Enfin  , vous  accompliffez  les  de- 
voirs de  la  piété  fans  goût , non-feu- 
lement parceque  vous  les  accom- 
pliffez trop  rarement , mais  parceque 
vous  ne  les  accompliffez  qu’à  demi. 
Vous  priez,  mais  fans  recueillement; 
vous  jeûnez,  mais  c’eftfans  entrer 
dans  un  efprit  de  componélion  & de 
pénitence;  vous  vous  abltenez  de 
nuire  à votre  ennemi , mais  c eft 
•fans  l’aimer  comme  votre  frère  ; vous 
•approchez  des  myffères  faints  , mais 
fans  y apporter  cette  ferveur  , qui 
feule  y fait  trouver  des  douceurs 
ineffables;  vous  vous  féparez  quel- 
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quefois  du  monde , mais  vous  ne 
portez  pas  dans  la  retraite  le  lilence 
des  fens  & des  pallions , fans  quoi 
elle  n'eft  plus  qu’un  trille  ennui  ; en 
un  mot , vous  ne  portez  le  joug  qu’à 
demi.  Or  Jefus-Chrill  n’ell  pas  di- 
vifé  : ce  Simon  le  Cirénéen  qui  ne 
portoit  qu’une  partie  de  la  croix  en 
étoit  accablé,  & il  falloit  que  les  fol- 
dats  lui  fillent  violence  pour  l’obli- 
ger de  continuer  au  Sauveur  ce  trille 
minillère  : Et  angariaverunt  ut  toile- 
ret  crucemejus.  Il  n’ell  que  la  plénitu-  ' 
de  de  la  loi  qui  foit  confolante  ; plus 
vous  en  retranchez , plus  elle  devient 
péfante  & onéreufe  ; plus  vous  vou- 
lez l’adoucir , plus  elle  accable  ; au 
lieu  qu’en  y ajoutant  meme  des  ri- 
gueurs de  furcroît,  vous  en  fentez. 
diminuer  la  péfanteur,  comme  li  vous 
y ajoûtiez  de  nouveaux  adoucilfe- 
mens  : d’où  vient  cela  ? c’ell  que 
l’obfervance  imparfaite  de  la  loi 
prend  fa  fource  dans  un  cœur  que 
les  pallions  partagent  encore  : or  un 
cœur  divilé  & qui  nourrit  deux 
amours  , ne  peut  être  félon  la  parole 
de  Jefus-Chrill , qu’un  royaume  &c 
un  théâtre  plein  de  trouble  & de  dé- 
volution. H ij 
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En  voulez-vous  une  image  natur 
relie  tirée  des  Livres  faints  ? Rebecca 
fur  le  point  d’enfanter  Jacob  & Efaii 
fouffroit  des  douleurs  mortelles  , dit 
l’Ecriture  ; les  deux  enfans  fe  fai- 
foient  déjà  la  guerre  dans  Ion  fein  : 
Gen.  £î  collidebantur  in  utero  ejus  parviili  ; 

comme  laffée  de  fes  maux  , elle 
-demandoit  au  Seigneur  fa  mort  ou  fa 
délivrance  : Ne  foyez  point  furprife, 
lui  dit  la  voix  du  ciel,  fi  vos  douleurs 
font  fi  extrêmes , & s’il  vous  en  coû- 
te tant  pour  devenir  mère  , c’eft 
qu’il  y a deux  peuples  dans  votre 
Ibid.  f.  fein  ; Duce  gentes  & duo  populi  funt 
1?*  in  utero  tuo.  Voilà  votre  hifloire  , 
mon  cher  Auditeur  : vous  êtes  furpris 
qu’il  vous  en  coûte  tant  pour  accom- 
plir une  œuvre  de  piété  , pour  enfan- 
ter Jefus  Chrifl: , le  nouvel  homme  , 
dans  votre  cœur  : ah  ! c’eft  que  vous 
y confervez  encore  deux  amours  ir- 
réconciliables , Jacob  & Efaii , l’a- 
mour du  monde  & l’amour  de  Jefus- 
Çhrift  ; c’eft  que  vous  portez  au-de- 
dans  de  vous  deux  peuples,  pour 
ainfi  dire,  qui  fe  font  une  guerre  éter- 
nelle : Duce  gentes  & duo  populi  funt 
in  utero  tuo  ; voilà  la  fourçe  de  vos 
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douleurs  & de  vos  peines.  Si  l'amour 
de  Jefus- Chrilt  tout  feul  poffédoit 
votre  cœur  , tout  y feroit  calme  Sc 
pailible  : mais  vous  y nourrilfez  en- 
core des  pallions  injuftes  ; vous  ai- 
mez encore  le  monde  , les  plaifirs  , 
les  diftinétions  de  la  fortune  ; vous 
ne  pouvez  fouffrir  ceux  ' qui  vous 
effacent  ; votre  cœur  eft  plein  de 
jaloulies  , d animofités  , de  defirs 
frivoles  , d’attachemens  criminels  : 

Duæ  gerztes  & duo  popidi  fient  in  uwo 
tuo  ; & de  là  vient  que  vos  facrifîces 
étant  toujours  imparfaits  comme 
ceux  de  Caïn  , font  toujours  trilles 
&:  pénibles  comme  les  liens. 

Servez  donc  le  Seigneur  detout  vo^ 
tre  cœur,  & vous  le  fervirez  avec  allé- 
grelfe  : donnez-vous  à lui  fans  réferve, 
fans  vouloir  encore  retenir  un  droitfirr 
toutes  vos  pallions  ; obfervez  les  juf- 
tices  de  la  loi  avec  plénitude  , & elle® 
répandront,  dit  le  Prophète,  defaints 
plaifirs  dans  votre  cœur  : Juflitiœ  Pf.it?. 
JDomini  rectæ , lœtificantcs  corda.  Ne 
croyez  pas  que  les  larmes  *de  la  pé- 
nitence foient  toujours  trilles  & amè- 
res : le  deuil  n’ell  qu’au  dehors  ; elles 
ont  mille  dédommagemens  fecrety 
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lorfqu’  elles  font  fincères  : le  juffe 
reffemble  au  buiffon  facré  ; vous  n’en 
voyez  que  les  ronces  8c  les  épines  * 
mais  vous  ne  voyez  pas  la  gloire  du 
Seigneur  qui  réfide  au-dedans  ; vous 
voyez  des  macérations  8c  des  jeû- 
nes , mais  vous  ne  voyez  pas  fonc- 
tion fainte  qui  les  adoucit  ; vous 
voyez  le  filence  , la  retraite,  la  fuite 
du  monde  8c  des  plaifirs , mais  vous  ~ 
ne  voyez  pas  le  confolateur  invifi- 
ble  , qui  remplace  avec  tant  d’ufure 
le  commerce  des  hommes  devenu 
infupportable  depuis  que  l’on  a goûté 
Dieu  ; vous  voyez  une  vie  en  appa- 
rence trifte  , ennuyeufe  , mais  vous 
ne  voyez  pas  la  joie  8c  la  paix  de 
l’innocence  qui  régne  au  - dedans* 
C’eft-là  que  le  Père  des  miféricordes 
& le  Dieu  de  toute  confolation  ré- 
pand fes  faveurs  à pleines  mains , 8c 
que  famé  ne  pouvant  quelquefois  en 
ioutenir  l’excès  8c  la  plénitude  , eft 
obligée  de  demander  à fon  Seigneur 
qu’il  fufpende  le  torrent  de  fes  grâ- 
ces, 8c  cju’il  mefure  l’abondance  de 
fes  dons  a la  foibleffe  de  fa  créature. 

Tenez  vous-même  en  faire  une 
heureufe  expérience , mon  cher  Au- 
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diteur  ; venez  mettre  la  fidélité  de 
votre  Dieu  à l’épreuve  ; c’efl:  ici 
qu’il  aime  à être  tenté  : venez  elTayer 
fi  nous  rendons  un  témoignage  trom- 
peur à fes  miféricordes  ; fi  nous  at- 
tirons le  pécheur  par  de  fauffes  efpé- 
rances  , & fi  fes  dons  11e  font  pas 
encore  plus  abondans  que  nos  pro- 
meffes.  Vous  avez  long-tems  efîayé 
du  monde  ; vous  ne  lui  avez  point 
trouvé  de  fidélité  : il  vous  avoit  tout 
fait  efpérer  ; des  plaifirs , des  hon- 
neurs, des  félicités  imaginaires  : il 
vous  a trompé  ; vous  y êtes  malheu- 
reux ; vous  n avez  jamais  pu  parve- 
nir à vous  y faire  une  fituation  au 
gré  de  vos  fouhaits  : venez  voir  li 
votre  Dieu  ne  vous  fera  pas  plus 
fidèle  ; fi  l’on  ne  trouve  que  des  amer- 
tumes & des  dégoûts  dans  fon  fervi- 
ce  ; s’il  promet  plus  qu’il  ne  donne  ; 
s’il  eft  un  Maître  ingrat , inconftant , 
bizarre;  fi  fon  joug  eft  une' cruelle 
fervitude  , ou  une  douce  liberté  ; fi 
les  devoirs  qu’il  éxige  de  nous  font  le 
fupplice  de  fes  efclaves , ou  la  con- 
gélation de  fes  enfans  , & s’il  trompe 
ceux  qui  le  fervent.  Mon  Dieu  ! que 
vous  feriez  peu  digne  de  nos  cœurs , 
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ü vous  n’étiez  pas  phis  aimable,  plus 
fidèle , & plus  digne  d’être  fervi  que 
ce  monde  miférable  ! 

Mais  pour  le  fervir  comme  il  veut 
l’être  , mes  Frères , il  faut  eftimer  la 
gloire  & le  bonheur  de  fon  fervice  ; 
préférer  ce  bonheur  à tous  les  autres, 
& y travailler  fincèrement , fans  ré- 
ferve , & avec  une  mûre  circonfpec- 
tion  : car  fi  c’efi  un  défaut  commun 
de  manquer  de  vivacité  pour  l’affaire 
de  notre  falut  éternel , & de  s’en  dé- 
goûter ; c’en  eft  un  autre  encore  plus 
ordinaire  d'y  manquer  de  prudence 
& de  s’y  méprendre. 

Partie,  Un  e entreprife  où  les  dangers  font 
journaliers , où  les  méprifes  font  or- 
dinaires , où  parmi  les  routes  infinies 
qui  paroiflent  fûres  , il  ne  s’en  trouve 
pourtant  qu’une  de  véritable  ; & où 
cependant  le  fuccès  doit  décider  de 
nos  deftinées  éternelles  ; une  entre- 
prife de  ce  carattère  demande  fans 
doute  des  attentions  non  communes, 
& dans  la  conduite  d’aucune  autre 
on  n’eut  jamais  befoin  de  tant  de 
circonfpedion  & de  prudence.  Or  , 
que  telle  foit  l’entreprife  du  falut , il 
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feroit  inutile  ici  de  le  prouver , & nul 
d’entre  vous  n’en  doute  ; ce  qu’il 
importe  donc  d’établir  ce  font  les 
régies  &c  les  caractères  de  cette  pru- 
dence , qui  doit  nous  guider  dans  une 
affaire  li  périlleufe  & h effentielle. 

La  première  régie  , c’eft  de  ne  pas 
fe  déterminer  au  hazard  parmi  cette 
multiplicité  de  voies  que  les  hom- 
mes fuivent  ; les  éxaminer  toutes 
indépendamment  des  ufages  & des 
coutumes  qui  les  autorifent  ; & dans 
l’affaire  de  l’éternité  ne  donner  rien 
à l’opinion  &:  à l’éxemple  : la  fé- 
condé , lorfqu’on  fe  détermine  , ne 
laiffer  rien  à l’incertitude  des  événe- 
mens , & préférer  toujours  la  fureté 
au  péril. 

Telles  font  les  régies  communes  de 
prudence  que  les  enfans  du  fiécle 

eux-mêmes  fuivent  dans  la  pour- 
fuite  de  leurs  prétentions  & de  leurs 
efpérances  temporelles  : le  faiut  éter- 
nel eft  la  feule  affaire  où  elles  font 
négligées.  Premièrement,  nuln’éxa- 
mine  fi  fes  voies  fontfures,  & ne  de- 
mande pas  d’autre  garant  4e  leur  fu- 
reté que  la  foule  que  l’on  voit  marcher 
■devant  foi.  Secondement , dans  les 
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doutes  qui  naiffent  fur  le  détail  des 
démarches  , le  parti  le  plus  périlleux 
au  falut,  comme  il  a toujours  l’amour 
propre  pour  lui,  il  a toujours  auflî 
la  préférence  : deux  erreurs  capita- 
les & communes  dans  l'affaire  du 
falut  éternel,  qu’il  faut  ici  combattre. 
La  première  régie  eft  de  ne  pas  fe 
déterminer  au  hazard  , & dans  l’af- 
faire de  l’éternité  ne  rien  donner  à 
l’opinion  &c  à l’éxemple.  En  effet, 
le  Jufte  nous  eft  par-tout  repréfenté 
dans  les  livres  faints  comme  un  hom- 
me fenfé  & prudent , qui  fuppute  , 
qui  compare  , qui  éxamine  , qui  dif- 
cerne  , qui  éprouve  ce  qu’il  y a de 
meilleur,  qui  ne  croit  pas  légèrement 
à tout  efprit,  qui  porte  à fes  pieds  le 
flambeau  de  la  loi  , pour  éclairer  fes 
démarches  & ne  pas  fe  méprendre 
dans  fes  voies  .Le  pécheur  au  contraire 
y eft  dépeint  comme  un  infenfé  qui 
marche  à l’avanture  , & qui  dans  les 
pas  les  plus  périlleux  paffe  outre  avec 
confiance , comme  s’il  marchoit  dans 
les  fentiers  les  plus  lïirs  &c  les  plus 
Jtfj.  14.  unis  : Sapiens  timet , & déclinât  a 
I6‘  mal o : jlultus  tranjilit , & confidit. 

Or  voilà , mes  Frères , la  fituation 
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de  prefque  tous  les  hommes  dans 
l’affaire  du  falut  éternel.  Par-tout  ail- 
leurs prudens  , attentifs  , dedans 
habiles  à découvrir  les  erreurs  ca- 
chées fous  les  préjugés  communs  : 
c'eft  dans  le  falut  tout  feul , que  rien 
n’égale  notre  crédulité  & notre  im- 
prudence. Oui , mes  Frères  , vq^ 
nous  entendez  dire  tous  les  jours  que 
la  vie  du  monde,  c’eft-à-dire,  cette 
vie  d’amufement  , d'inutilité  , de 
vanité , de  faffe,  de  molleffe,  éxemp- 
te  même  de  grands  crimes  ; que  cette 
vie  , dis-je , n’eff  pas  une  vie  chré- 
tienne ; & dès  là,  que  c’eft  une  vie  de 
réprobation  &c  d’infidélité  : c’eft  la 
do&rine  de  la  Religion  où  vous  êtes 
né  , &:  depuis  votre  enfance  on  vous 
a nourri  de  ces  vérités  faintes  : le 
monde  au  contraire  foutient  que 
cette  vie  eft  la  feule  que  des  per- 
fonnes  d’un  certain  rang  puiffent  me- 
ner ; que  ne  vouloir  pas  s’y  confor- 
mer , ce  feroitun  air  fauvage  , où  il 
entreroit  plus  de  liflgularité  &:  de 
petiteffe  que  de  raifon  & de  vertu. 
Je  veux  qu’il  foit  encore  douteux, 
qui  du  monde  pu  de  nous  a raifon  ; 
6c  que  ce  grand  différend  ne  foit  pas 
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encore  vuidé  : néanmoins  comme  il 
s’agit  ici  d’une  alternative  affreufe  , 
& que  s’y  méprendre  efl  le  dernier 
de  tous  les  malheurs , il  femble  que 
la  prudence  demanderoit  qu’on  s’é- 
claircît du  moins  avant  que  de  paffer 
outre.  Il  eft  naturel  de  douter  du 
n^»ins  entre  deux  partis  qui  contef- 
t^it , & oii  notre  lalut  fur-tout  efï 
devenu  le  fujet  de  la  difpute  : ©r,  je 
vous  demande  entrant  dans  le  mon- 
de , & recevant  fes  mœurs , fes  maxi- 
mes , fes  ufages , comme  vous  les 
avez  reçus  ; avez  - vous  commencé 
par  éxaminer  s’il  avoit  raifon , & fi 
c’étoit  nous  qui  avions  tort  & qui 
étions  les  fédu&eurs  ? 

Le  monde  veut  qu’on  afpire  aux 
faveurs  de  la  fortune , qu’on  n’ou- 
blie ni  foins , ni  mouvemens  , ni  baf- 
feffes  , ni  artifices , pour  s'en  rendre 
digne  : vous  fuivez  ces  ufages  ; mais 
avez-vous  éxaminé  fi  l’Evangile  ne 
les  contredit  point  ? Le  monde  fe  fait 
honneur  du  luxe  , de  la  magnificen- 
ce , des  profufions , de  la  délicateffe 
des  tables  ; & en  matière  de  dépenfe 
rien  n’eft  excefîif  félon  lui  que  cequi 
.peut  aboutir  à altérer  les  affaires  ; 
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vous  êtes -vous  informé  fi  la  loi  de 
Dieu  ne  prefcrit  point  un  ufage  plus 
faint  des  richefies  que  nous  ne  tenons 
que  de  lui  ? Le  monde  autorife  les 
jeux  éternels,  les  plaifirs,  les fpec- 
tacles  ; & traite  avec  dérifion  qui- 
conque ofe  même  douter  de  leur  in- 
nocence : avez-vous  trouvé  cette 
décifion  dans  les  maximes  trilles  & 
crucifiantes  de  Jefus-Chrift?  Le  mon- 
de approuve  certaines  voies-  douteur 
fes  & odieufes  d’augmenter  le  patrie 
moine  de  fes  pères , & ne  met  point 
d’autres  bornes  à la  cupidité,  que  cel- 
les des  loix , qui  puniffent  les  violen- 
ces & les  injuuices  manifeftes  : nous 
pourriez-vous  alfurer  que  les  régies 
de  la  confcience  n’y  regardent  pas  de 
plus  près , & n’entrent  pas  là-defliis 
dans  des  difcufiions  que  le  monde  ne 
connoît  point?  Le  monde  fouifre  que 
l’on  afpire  à des  honneurs  facrés , 
qu’on  fupplie  même  à la  porte  des 
difiributeurs  des  grâces , &c  qu’on 
monte  en  rampant  fur  le  trône  facer- 
dotal  : vous  êtes- vous  éclairci  fi. 
les  loix  de  l’Eglife  ne  traitent  pas  ici 
toutes  démarches  d’intrufion  ; & le 
fimple  defir,  de  crime  ? Le  monde  a 
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déclaré  qu’une  vie  douce  , molle  , 
oifeufe  , étoit  une  vie  innocente  ; & 
que  la  vertu  n’étoit  pas  li  auftère  que 
nous  la  faifions  : avant  de  l’en  croire 
fur  fa  parole , avez-vous  confulté  fi 
% la  do&rine  que  Jefus-Chrift  nous  a 
apportée  du  ciel,  foufcrivoit  à la 
nouveauté  & au  danger  de  fes  ma- 
ximes ? 

» Quoi  ! mes  Frères  , dans  l'affaire 
de  votre  éternité  .vous  adoptez  fans 
attention  des  préjugés  communs  , 
feulement  parcequ’ils  font  établis  ? 
vous  fuivez  ceux  qui  marchent  de- 
vant vous , fans  éxaminer  où  conduit 
le  fentier  qu’ils  tiennent  ? vous  ne 
daignez  pas  vous  demander  à vous- 
même  fi  vous  ne  vous  trompez  point  ? 
il  vous  fuffit  de  favoir  que  vous  n’ê- 
tes  pas  le  feul  à vous  méprendre  ? 
quoi  ! dans  l'affaire  qui  doit  décider 
de  vos  deftinées  éternelles , vous  ne 
faites  pas  même  ufage  de  votre  rai- 
fon  ? vous  ne  demandez  point  d’au- 
tre garant  de  votre  fûreté  que  l’er- 
reur commune  ? vous  ne  doutez  pas? 
vous  ne  vous  informez  pas  ? vous  ne 
vous  défiez  pas  ? tout  vous  efl  bon. 
Vous  qui  êtes  fi  épineux , fi  difficile  > 
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fi  défiant , fi  plein  de  précautions  , 
quand  il  s’agit  de  vos  intérêts  terres- 
tres ; dans  cette  grande  affaire  toute 
feule  , vous  vous  conduifez  par  inf- 
tintt,  par  opinion,  par  impreffion 
étrangère  ? vous  n’y  mettez  rien  du 
vôtre  , & vous  vous  laiffez  entraîner 
indolemment  à la  multitude  & à le- 
xemple  ? Vous  , qui  fur  tout  autre 
point  rougiriez  de  p enfer  comme  la 
foule;,  vous,  qui  vous  piquez  de 
fupériorité  de  génie  , de  laifier  au 
peuple  &:  aux  efprits  médiocres  les 
préjugés  vulgaires  ; vous,  qui  outrez 
peut  - être  la  Singularité  dans  votre 
façon  de  penfer  Sur  tout  le  reffe  ; fur 
le  falut  tout  Seul , vous  ne  penfez 
qu’avec  la  foule , & il  Semble  que  la 
raifon  ne  vous  efl:  pas  donnée  pour 
ce  grand  intérêt  feulement  ? Quoi , 
mes  Frères  ! quand  on  vous  demande 
tous  les  jours  dans  les  démarches  que 
vous  faitespour  le  Succès  de  vos  af- 
faires & de  vos  efpérances  terref- 
tres  ; les  raifons  que  vous  avez  eu  , 
de  préférer  un  parti  à un  autre , vous 
développez  des  motifs  fi  Sages  & fi 
Solides  ; vous  juftifiez  votre  choix 
par  des  vûes  fi  Sures  & fi  décifives; 
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vous  paroiffez  avoir  penfé  fi  mûre- 
ment avant  que  d’entreprendre  ; 8c 
lorfque  nous  vous  demandons  tous 
les  jours  d’oii  vient  que  dans  l'affaire 
du  falut  éternel  vous  préférez  les 
abus  , les  ufages  , les  maximes  du 
monde  aux  éxemples  des  faints  , qui 
n’ont  pas  vécu  certainement  comme 
vous  ; & aux  régies  de  l’Evangile,  qui 
condamnent  tous  ceux  qui  vivent 
çomme  vous  ; vous  n’avez  rien  à 
nous  répondre  , linon  que  vous  n’ê- 
tes  pas  le  feul , & qu’il  faut  vivre 
comme  tout  le  monde  vit?  Grand 
Dieu  ! & que  fervent  les  grandes 
lumières  pour  conduire  des-  projets 
qui  périront  avec  nous  ? nous  avons 
de  la  raifon  pour  la  vanité  nous 
fommes  des  enfans  pour  la  vérité  : 
nous  nous  piquons  de  fageffe  dans 
les  affaires  au  monde  ; dans  celle  du 
lalut  éternel- , nous  fommes  des  in- 
fenfés. 

Vous  nous  direz  peut  - être  que 
vous  n’êtes  pas  plus  lage  & plus  ha- 
bile que  tous  les  autres  hommes, 
qui  vivent  comme  vous  ; que  vous 
ne  pouvez  pas  entrer  dans  des  dif- 
cufiions  qui  vous  paffent  ; que  fi  nous 
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"Cn  étions  crus  il  faudroit  fe  chicanner 
fur  tout  ; 6c  que  la  piété  n’eft  pas  de 
tant  rafiner. 

Mais  je  vous  demande  : faut-il 
tant  de  rafinemcnt  pour  favoir  que 
le  monde  elt  un  guide  trompeur  ; que 
fes  maximes  font  réprouvées  dans 
l’Ecole  de  Jefus-Chrift , 6c  que  fes 
ufages  ne  fauroient  jamais  prefcrire 
contre  la  loi  de  Dieu  ? n’eft-ce  pas 
la  régie  la  plus  fimple  6c  la  plus 
commune  de  l’Evangile  , & la  pre- 
mière vérité  de  la  fcience  du  falut  ? 
11  ne  faut  qu’aller  fimplement  pour 
connoître  le  devoir.  Les  rafinemens 
ne  font  néceffaires  que  pour  fe  le 
diffimuler  à foi-même  , 6c  pour  allier 
les  pallions  avec  les  régies  faintes  ; 
c’eft  là  où  l’efprit  humain  a befoin  de 
toute  fon  induflrie  , car  l’entreprife 
elt  difficile  ; & voilà  où  vous  en  êtes  * 
vous  qui  prétendez  que  rappeller  les 
coutumes  à la  régie  eft  un  rafine^ 
ment  infenfé  : il  ne  faut  que  fe  con- 
fulter  foi-même  pour  connoître  le 
devoir.  Tandis  que  Saiil  fut  fidèle  , 
il  n’eut  pas  befoin  d’aller  confulter 
la  PythonifTe  fur  ce  qu’il  devoit  fai* 
re  y la  loi  de  Dieu  le  lui  apprenoit 
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affés  : ce  ne  fut  qu’après  fon  crimes 
que  pour  calmer  les  inquiétudes  d’une 
conlcience  troublée  , &:  allier  fes 
foibleffes  injuftes  avec  la  loi  de 
Dieu  , il  s’avifa  d’aller  chercher  dans 
les  réponfes  d’un  oracle  trompeur 


bien -tôt  connue  : une  confidence 
droite  efl  le  meilleur  de  tous  les  doc- 
teurs. f 

Cen’eft  pas  qiie  je  veuille  blâmer 
ici  les  recherches  fincères  que  fait 
une  ame  fimple  & timide  pour  s’é- 
clairer & pour  s’inftruire  ; je  veux 
dire  feulement  que  la  plupart  des 
doutes  fur  les  devoirs , dans  les  âmes 
livrées  au  monde  comme  vous,  naif- 
fent  d’un  fond  dominant  de  cupidité,’ 
qui  d’un  côté  voudroit  ne  point  tou- 
cher à fes  pallions  injufles  ; & de 
l’autre  s’autorifer  de  la  loi , pour  s’é- 
pargner le  remord  de  la  tranfgreflion- 
manifeste.  Car  d’ailleurs  fi  vous  cher- 
chez Dieu  de  bonne- foi , & que  vos 
lumières  ne  fufKfent  pas  ; il  y a enco- 
re des  Prophètes  dans  Ifrael  : con- 
fultez  à la  bonne  heure  ceux  qui 
eonfervent  la  forme  de  la  loi  & de 
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Ta  faine  do&rine  ; & qui  enfeignent 
la  voie  de  Dieu  dans  la  vérité  : ne 
propofez  pas  vos  doutes  avec  ces 
couleurs  & ces  adouciffemens , qui 
déterminent  toujours  la  décifion  en 
votre  faveur  : ne  confultez  pas  pour 
être  trompé  , mais  pour  être  éclair- 
ci : ne  cherchez  pas  des  oracles  fa- 
vorables , mais  des  oracles  furs  S c 
éclairés  : ne  vous  contentez  pas  mê- 
me du  témoignage  d’un  feul  homme  ; 
confultez  le  Seigneur  à plufieurs  re- 
prifes  , & par  dilférens  organes  ; la 
voix  du  Cieleft  uniforme,  parceque 
la  vérité  dont  elle  eft  l’interprète , 
n’eft  qu’une  : li  les  témoignages  ne 
conviennent  pas  , préférez  toujours 
le  choix  qui  vous  éloigne  le  plus  du 
péril  ; défiez-vous  du  fentiment  qui* 
plaît , qui  rit  à la  vue , & qui  avoit 
déjà  pour  lui  les  fuffrages  de  votre 
amour  propre. 

N’imitez  pas  Loth , lequel  fur  le 
point  de  fe  féparer  d’Abraham  , maî- 
tre de  choifir  de  la  droite  ou  de  la 
gauche  , leva  les  yeux  , dit  l’Ecritu- 
re , avant  que  d’opter  : vit  à l’entour 
une  contrée  fertile  , douce  , aimable, 
riante , telle  que  fon  cœur  la  fouhaû- 


r 
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toit  ; laiffa  à Abraham  celles  qui  lui 
parurent  moins  délicieufes  , & fe  dé- 
termina là-deffus  pour  le  pays  de  So- 
dôme  , fans  éxaminer  s’il  y avoit  de 
/o”ix7  Sûreté  pour  lui  : Elevatis  itaquc 
Loth  oculis  , vidit  omnem  circa  regio- 
nem  Jordanis  , quce  univerfa  irrigaba- 
tur.... fiait  par adifus  domini....  & ha- 
bitavit  in  Sodomis.  En  effet , fon  im- 
prudence fut  bien-tôt  punie  , dit  faint 
Ambroife;  peu  de  ternis  après  les 
Rois  des  nations  l’emménent  captif^ 
& délivré  de  leurs  mains  , à peine 
échappe-t-il  au  feu  du  ciel  qui  tomba 
8.  Amyr.  fur  cette  ville  criminelle  : Lothamœ~ 
nam  elegit  : infirmions  itaquc  confiLii 
pretium  luit , quoniam  à prudcntiow 
defiexerat.  H efl  rare  que  les  décifions 
de  nos  panchans  fe  trouvent  les  mê- 
mes que  celles  des  régies  faintes. 

Cependant  c’eft  ce  qui  décide  de 
tous  nos  choix  dans  l’affaire  du  falut  ‘r 
& dans  les  circonfiànces  mêmes  où 
nous  voyons  des  routes  plus  fiires 
que  celles  que  nous  choififfons  : fé- 
condé démarche  de  notre  impruden- 
ce dans  fentreprife  de  notre  falut 
éternel.  En  effet,  il  n’efl  guéres  de* 
doute  f ur  nos  devoirs  , qui  nous  dé-* 
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robe  l’obligation  précife  de  la  Loi  fur 
chaque  démarche  : nous  connoiffons 
les  fentiers  par  où  Jefus-Chrifl  & les 
Saints  ont  paffé  : on  nous  les  montre 
encore  tous  les  jours  : on  nous  convie 
parle  fuccès  qu’ils  ont  eu , à marcher 
fur  leurs  traces  : c’eft  ainA , nous  dit- 
on  avec  l’Apôtre  , que  ces  hommes 
de  Dieu  qui  nous  ont  précédé  , vain- 
quirent le  monde , & obtinrent  l’effet 
des  promeffes  : nous  voyons  qu’en  les 
imitant  on  peut  tout  elpérer , & que 
dans  la  voie  où  nous  marchons , tout 
eft  à craindre  ; devrions-nous  balan- 
cer dans  cette  alternative  } 
Cependant , partout  nous  réAAons 
à nos  propres  Jumières  ; partout  nous 
préférons  le  péril  à la  fureté  ; toute 
notre  vie  n'eft  môme  qu’un  péril  con- 
tinuel ; dans  toutes  nos  avions , nous 
flottons  , non  pas  entre  le  plus  ou  le 
moins  parfait , mais  entre  le  crime  & 
les  Amples  fautes  ; toutes  les  fois  que 
nous  agiffons , il  n’ell:  pas  queffion  de 
favoir  li  nous  faifons  le  plus  grand 
bien, mais  A nous  ne  faifons  qu’un  mal 
léger  &c  digne  d’indulgence  : tous  vos 
doutes  fe  bornent  à nous  demander , 
ûjfe  permettre  un  tel  plaifir , A tenir 
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un  tel  difcours , fi  fe  livrer  jufqu’à  un 
tel  point  à fon  reffentiment , fi  ufer 
de  cette  duplicité  , fi  ne  pas  refufer 
une  telle  complaifance  en  un  crime 
ou  une  fimple  offenfe  ; vous  êtes  tou- 
jours entre  ces  deux  defiinées  ; &c 
votre  confcience  ne  peut  jamais  vous 
rendre  ce  témoignage  que  dans  une 
telle  occafion  vous  vous  êtes  déter- 
miné pour  le  parti  où  il  n’y  ayoit  au- 
,cun  péril. 

Ainfi  vous  favez  quune  vie  de 
jeu , de  plaifir , de  fpe&acle , d’amu- 
fement , quand  même  il  ne  s’y  mêle- 
roit  rien  de  greffier  & de  criminel , 
eft  un  parti  fort  douteux  pour  l’éter- 
nité ; nul  Saint  du  moins  ne  vous  en  a 
laiffé  l’exemple  : des  mœurs  plus  re- 
.cueillies  & plus  chrétiennes  ne  vous 
laifferoient  rien  de  femblable  à crain- 
dre , vous  le  favez  : cependant  vous 
aimez  mieux  un  doute  accommo- 
dant ; qu’une  fureté  trop  gênante. 
V ous  favez  que  la  grâce  a des  mo- 
mens  qui  ne  reviennent  plus  ; que 
rien  n’eft  plus  incertain  que  le  retour 
des  impulfions  faintes  auxquelles,  on 
fe  refufe  ; que  le  Salut  différé  efi:  pres- 
que toujours  manqué  ; & que  çony 
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.rnencer  aujourd’hui  , c’eft  s’affurer 
prudemment  du  fuccès  ; vous  le  fa- 
vez  : cependant , vous  préférez  l’ef- 
pérance  incertaine  d’une  grâce  à ve- 
nir, au  falut  préfent  qui  s’offre  à vous. 
Vous  favez  que  ce  guide  facré  ref- 
pefte  vos  pallions  ; qu’il  eft  plutôt  le 
confident  de  vos  foibleffes  que  le 
Juge  de  votre  confcience , 6c  le  Mé- 
decin de  vos  maux  , 6c  qu’il  manque 
ou  de  lumière  pour  vous  inftruire , 
ou  de  fermeté  pour  vous  corriger  ; 
vous  le  favez  , 6c  fi  vivement , que 
vous-même  fortez  toujours  de  fes 
pieds , plein  de  doutes  6c  de  remords 
fecrets  fur  fa  complaifance  : un  nou- 
veau choix  feroit  néceffaire  ; mais 
vos  pallions  craignent  ce  change- 
ment ; & im  aveugle  accoutumé  efl 
toute  la  raifon  que  vous  avez  de  cou- 
rir avec  lui  au  précipice.  Vous  favez 
que  votre  fureté  demanderoit  que 
vous  defcendifïiez  de  cette  dignité  où 
la  main  du  Seigneur  ne  vous  a pas 
élevé , 6c  que  vous  rempliffez  lans 
vocation  comme  fans  mérite  ; vous 
le  favez  : mais  tant  d’autres  en  font 
revêtus , que  vous  connoiffez  encore 
plus  indignes  que  vous  ; la  vraifem- 
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•blance  vous  raflùre , & l’évidence  du 
devoir  ne  vous  touche  plus.  Vous 
favez  que  l’art  de  groffir  les  tréfors 
doit  prefque  toujours  fon  fuccès  à la 
cupidité  & à l’injuftice  ; que  ces  ma- 
nières détournées  de  multiplier  fon 
bien  ont  leurs  difficultés  dans  la  Reli- 
gion , & que  fi  parmi  les  interprètes 
de  la  loi , il  s’en  trouve  quelques-uns 
qui  vous  tolèrent , tout  le  refte  vous 
condamne;  vous  le  favez  : maisc’eft 
cette  variété  même  de  fuffrages  qui 
vous  calme;  & en  matière  de  Sa- 
lut , avoir  contre  vous  le  parti  le  plus 
nombreux  & le  plus  fûr , ne  yous  pa- 
roît  pas  un  inconvénient  à craindre. 

Or  , mes  Frères  , je  ne  vous  de- 
mande ici  que  deux  réfiéxions , & je 
finis.  Premièrement  , quand  même 
dans  cette  voie  où  vous  marchez  , la 
balance  feroit  égale  , c’eft-à-dire, 
quand  il  feroit  également  douteux  fi 
vous  vous  fauvez  , ou  fi  vous  vous 
perdez  ; s’il  vous  xeftoit  un  peu  de 
foi,  vous  devriez  être  .dans  desallar- 
mes  cruelles  : il  devroit  vous  paroître 
affreux  que  votre  Salut  éternel  fut 
devenu  un  problème  , fur  lequel  on 
fie  fait  à quoi  s’en  tenir , & qu’on 

opinât 
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opinât  avec  une  égale  vraisemblance 
fur  le  bonheur  ou  fur  le  malheur  de 
votre  deftinée  éternelle  , comme  fur 
ces  queftions  indifférentes  que  Dieu 
a livrées  à la  difpute  des  hommes  ; 
vous  devriez  tout  entreprendre  pour 
mettre  du  moins  les  vraifemblances 
de  votre  côté , pour  chercher  une 
fituation  où  le  préjugé  du  moins  vous 
fut  favorable  : & ici  où  tout  conclut 
contre  vous  , oii  la  loi  ne  vous  eft 
point  favorable , où  vous  n’avez  pour 
vous  que  de  légères  apparences  de 
raifon  fur  lefquelles  vous  n’oferiez 
hazarder  le  moindre  de  vos  intérêts 
temporels  ; & dans  des  mœurs , qur 
jufques  ici  nont  fauvé  perfonne  , &C 
où  vous  ne  vous  raffurez  que  par 
l’éxemple  de  ceux  qui  périftent  avec 
vous  ; vous  êtes  tranquille  dans  cette 
voie  ? vous  convenez  de  la  fageffe  de 
ceux  qui  en  ontchoifi  une  plus  fùre  K 
vous  dites  tous  les  jours  qu’ils  font 
louables  ; qu’on  eft  heureux  quand 
on  peut  prendre  fur  foi  jufqu’à  ce 
point  ; qu’il  eft  bien  plus  fur  de  vivre 
comme  eux  ; vous  le  dites , & vous 
ne  croyez  pas  devoir  les  imiter  ? 
Infenfé  ! s’écrie  l’Apôtre  : quel  eft 
Çarême  9 Tome  1K*  I 
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donc  le  preftige  qui  vous  abufe  ? &•* 
pourquoi  n’obéiffez-vouspas  à la  vér 
rite  que  vous  connoiffez  ? 

Ah  ! mes  Frères  , dans  les  choix 
.qui  intéreffent  notre  gloire  , notre 
avancement , nos  prétentions  tempo- 
relles , fommes-nous  capables  de  cet- 
te imprudence  ? de  toutes  les  voies 
qui  s’offrent  à l’ambition  pour  parve- 
nir , choifit-on  celles  qui  ne  mènent  à 
rien  , où  la  fortune  çft  lente  & dou- 
teufe  , & qui  jufqu’ici  n’ont  fait 
que  des  malheureux  ? & laiffe-t-on 
celles  où  tout  paroît  nous  répondre 
du  fuccès  ? c’ell  donc  du  falut  tout 
feul  que  nous  Faifons  une  efpéce  d’a- 
vanture  , fi  j’ofe  parler  ainfi , c’eff-à- 
dire  , une  entréprife  (ans  mefures  , 
fans  précaution , que  nous  abandon- 
nons à l’incertitude  des  événemens, 
& dont  nous  attendons  le  fuccès  du 
pur  hazard , & non  pas  de  nos  foins , 
& de  nous-mêmes. 

Enfin  , dernière  Réflexion  : Souf- 
frez que  je  vous  demande  , mes  Frè- 
tes , pourquoi.cherchez-voùs  & nous 
alléguez- vous  tant  de  raifons  fpécieu- 
fes  pour  vous  juftifier  à vous-mêmes 
les  mœurs  dans  lefquelles  vous  vi- 
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vez  ? Ou  vous  voulez  fincérement 
vous  fauver , ou  vous  êtes  réfolu  de 
vous  perdre.  Voulez-vous  vous  fau- 
ver? choififfez  donc  les  voies  les  plus 
propres  pour  arriver  à la  fin  où  vous 
afpirez  ; laiffez-là  les  voies  douteu- 
fes , 8c  qui  jufques-ici  n’y  ont  conduit 
perfonne  ; tenez-vous-en  à celle  que 
Jefus-Chrift  nous  a montrée  , 8c  qui 
feule  peut  vous  y conduire  : ne  vous 
appliquez  pas  à vous  diminuer  à vous- 
même  les  dangers  de  votre  état , 8c, 
à les  envifager  par  les  endroits  les 
moins  odieux  pour  les  moins  crain- 
dre ; groffiffez-en  au  contraire  le  pé- 
ril dans  votre  efprit  : on  ne  peut  trop 
craindre  ce  qu  on  ne  peut  trop  éviter  j 
& le  Salut  eft  la  feule  affaire  où  les 
précautions  ne  fauroient  jamais  être 
excetfives , parceque  la  méprife  y eft 
fans  refîburce.  Voyez  fi  ceux  qui  fui- 
voient  les  voies  douteufes  où  vous 
marchez  , 8c  qui  nous  alléguoient  les 
memes  raifons  que  vous  pour  les  jufti- 
her,s’en  font  tenus  là  dès  que  la  grâce 
a opéré  dans  leur  cœur  des  defirsfin- 
cères  de  Salut  : ils  ont  regardé  les  pé- 
rils au  milieu  defquels  vous  vivez  , 
comme  malléables  avec  leur  deffein; 
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ils  ont  cherché  des  routes  plus  fûres 
& plus  folides  ; ils  ont  faitfuccéderla 
feinte  fureté  delà  retraite,  à f inuti- 
lité & aux  dangers  des  fociétés  & des 
commerces.;  Vidage  de  la  prière,  à la 
diflipation  des  jeux  & des  amufe- 
mens;  la  garde  des  fens,  à l’indécence 
des  parures  & au  péril  des  fpe&acles.;  . 
fe  mortification  chrétienne , à la  mol- 
leffe  d’une  vie  douce  & fenfuelle  ; la 
modeftie  & les  largeffes  feintes , aux 
j?rofufions  de  la  vanité  ; l’Evangile  , 
au  monde  : ils  ont  couru  au  plus  fûr  , 
& ont  compris  que  ce  feroit  une  folie 
de  vouloir  fe  feuver  comme  tous  les 
autres  fe  damnent. 

Mais  fi  vous  êtes  réfolu  de  périr  c 
eh  ! pourquoi  voulez-vous  donc  en- 
core garder  certaines  mefures  avec 
la  Religion  ? pourquoicherchez-vous 
toujours  à mettre  quelques  raifons 
l'pécieufes  de  votre  côté  , à réconci- 
lier vos  mœurs  avec  l’Evangile  , fi £ 
feuver , pour  ainfi  dire  , encore  les 
apparences  avec  Jefus-Chrifi  ? pour- 
quoi n êtes-vous  pécheurs  qu’à  demi , 
fi c laiflez-vous  encore  à vos  pallions 
les  plus  groflières  le  frein  inutile  de 
lji  Loi  ? Secouez  donc  ce  refie  de  joug 
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qui  vous  gêne  , & qui , en  diminuant 
vos  plaifirs  , ne.  diminuera  pas  vos 
fupplices.  Pourquoi  vous  perdez-vous 
avec  tant  de  contrainte  ? Au  lieu  de 
ee  ConfelTeur  indulgent  qui  vous 
damne  , mettez-vous  au  large , n’en 
ayez  point  du  tout.  Au  lieu  de  ces 
fcrupules  qui  ne  vous  permettent  que 
des  gains  douteux , & vous  interdi- 
rent encore  certains  profits  bas  & ma- 
nifeftement  iniques , qui  vous  met* 
tent  néanmoins  au  nombre  des  ra- 
viffeurs  qui  ne  poflederont  pas  le 
Royaume  de  Dieu;  franchiffez  le 
pas,  & ne  mettez  plus  d’autres  bornes 
a votre  injuflice  que  celle  de  votre 
cupidité.  Au  lieu  de  ces  familiarités 
fulpe&es  où  votre  ame  eft  toujours 
bleffée , ôtez  à la  pafîion  la  barrière 
importune  & inutile  de  ce  que  le 
crime  a de  plus  greffier.  Au  lieu  de 
ces  mœurs  molles  & mondaines  qui 
auffi-bien  vous  damneront , ne  refu- 
fez  rien  à vospaffions  , & vivez  com- 
me les  animaux  au  gré  de  tous  vos 
défirs.  Oui , pécheurs , périffezavec 
tous  les  fruits  de  l’iniquité  , puif- 
qifauffi-bien  vous  en  moiffonnerez 
les  larmes  & les  peines  éternelles. 
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Mais  non,  mon  cher  Auditeur , nous 
ne  vous  donnons  ces  confeils  de  dé- 
fefpoir  que  pour  vous  en  infpirer  de 
l’horreur  : c’eft  un  tendre  artifice  du 
zèle , qui  ne  fait  femblant  de  vous 
exhorter  à votre  perte  qu’afin  que 
vous  n’y  confentiez  pas  vous-même. 
Hélas  ! fuivez  plutôt  ces  relies  de 
lumière  qui  vous  montrent  encore  de 
loin  la  vérité  : ce  n’eft  pas  fans  raifon 
que  le  Seigneur  a confervé  jufqu’ici 
en  vous  çes  femences  de  Salut , & 
quil  nra  pas  permis  que  tout  s’effaçât 
jufqu’aux  principes  ; c’eft  un  droit 
qu’il  fe  réferve  encore  fur  votre  cœur: 
prenez  parde  feulement  de  ne  pas 
fonder  la-deflus  une  vaine  efpérance 
de  converfion  à venir  ; il  n’efl:  per- 
mis d’efpérer , que  lorfque  l’on  com- 
mence à travailler.  Commencez  donc 
le  grand  ouvrage  de  votre  Salut  éter- 
nel, pour  lequel  feul  Dieu  vous  a mis 
fur  la  terre  , & auquel  vous  n’avez 
pas  même  encore  penfé  : eftimez  un- 
foin  fi  néceffaire  : préférez-le  à tous 
les  autres  : ne  trouvez  de  plaifirs 
qu’en  vous  y appliquant  : examinez 
les  moyens  les  plus  fûrs  & les  plus 
propres  pour  y réuflir  ; & les  choifif- 
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fez , quoi  qu’il  en  coûte  , quand  une 
fois  vous  les  aurez  connus. 

Telle  eft  la  prudence  de  l’Evan- 
gile , fi  fouvent  recommandée  par 
Jefus-Chrift  ; hors  de  là  tout  eft  vani-' 
té  & méprife:vous  auriez  un  efprit 
fupérieur  & capable  de  tout  des 
taîens  rares  & éclatans  ; fi  vous  pre- 
nez le  change  fur  votre  Salut  éternel,1 
vous  êtes  un  enfant.  Salomon  fi  efti- 
mé  dans  tout  l’Orient  pour  fa  fagefle  , 
eft  un  infenfé , dont  on  a peine  en- 
core aujourd’hui  à:  comprendre  là 
folie.'  Toute  la  raifon  du  monde  n’eft 
qu’un  jeu,  qu’un  éblouiftfement , fi  - 
elle  fe  méprend  fur  lepoirit  décifif  de 
Féternité  : il  n’eft  dans  toute  la  vie 
que  ce  feul  point  de  férieux  : tout  le 
refte  eft  un  fonge  fur  lequel  il  im- 
porte peu  de  fe  méprendre.  Ne  vous 
en  fiez  donc  pas  à la  multitude  , qui 
eft  toujours  le  parti  de  ceux  qui  s’éga- 
rent : ne  prenez  pas  pour  vos  guides 
des  hommes  qui  ne  fauroient  être 
vos  garants  : ne  laiflez  rien  auhazard 
à l’incertitude  des  événemens  : 
c eft  le  comble  de  la  folie  , quand  if 
s’agit  de  l’éternité  ; & d’autant  mieux 
que  vouloir  rifquer  ici , c’eft  être  aflu- 
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ré  de  tout  perdre.  Rapprochez  toit*' 
jours  les  ulages  & les  éxemples  à h 
régie  : fouvenez-vous  qu’il  y a une 
infinité  de  voies  qui  paroiffent  droites 
aux  hommes , & qui  néanmoins  con- 
duifent  à la  mort  ; que  tous  ceux  prêt 
que  qui  fe  damnent , fe  damnent  en 
croyant  fe  fauver  ; & que  tous  les 
Réprouvés  au  dernier  jour  , en  en- 
tendant prononcer  leur  Sentence  > 
feront  furpris , dit  l’Evangile , de  leur 
Matth.  condamnation:  Quando  te  vidimus  efw- 
1>  - 5 ’ rieatem  ? pareequ’ils  s attendoient 
tous  au  partage  des  Juftes  : c’eft  ainû 
qu’après  l’avoir  attendu  , félon  les 
régies  de  la  foi  dans  cette  vie , vous 
en  jouirez  éternellement  dans  le  CieL 

Alnfi  foie-il. 
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POUR  LE  MERCREDI 

DE  LA  SEMAINE 

t 

DE  LA  PASSION. 


Sur  les  dégoûts  qui  accompagnent 
La  piété  en  cette  vie . 

Suftulerunt  crgo  lapides  Judæi , ut  lapida- 
rent  Jefiim.  ' c 

Alors  les  Juifs  prirent  des  pierres  pour  lapider 
lefus.  Joan.  io.  j i. 


VO  i L A donc  les  marques  de 
gratitude  que  Jefus-Cnrift  re- 
çoit des  hommes  ; voilà  les  confola- 
tions  que  le  Ciel  _ lui  ménage  dans 
l’exercice  pénible  de  Ion  miniftère. 
Là  on  le  traite  de  Samaritain  & de 
poITédé  du  Démon  : ici  on  prend  des 
pierres  pour  le  lapider  : Sujlulerunt 
lapides  , ut  lapiddrent  eum.  C’ed  ainlî 


D 
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que  le  Fils  de  Dieu  a paffé  tout  le 
tems  de  fa  vie  mortelle , toujours  en 
butte  à la  contradi&ion  la  plus  opi- 
niâtre , ne  trouvant  que  des  cœurs 
infenfibles  à fes  bienfaits , & rebelles 
' aux  vérités  qu’il  leur  annonçoit , fans 
qu’il  ait  jamais  laiifé  échapper  le 
moindre  figne  d’impatience  , ni  la 
moindre  plainte. 

Et  nous , mes  Frères  , nous  fes 
membres  & fes  difciples  ; hélas  ! les 
plus  petits  dégoûts  , les  plus  petites 
répugnances  que  nous  éprouvons 
dans  la  pratique  de  la  vertu,  révot- 
tent  notre  délicateffe  ; ce  ne  font  que 
plaintes,  que  murmures,  dès  que  nous 
cédons  de  goûter  ces  attraits,  cette 
fenfibilité  qui  adoucit  tout  ce  que  le 
devoir  peut  avoir  de  pénible  ; trou- 
blés , découragés , nous  fournies  pre£ 
que  tentés  d’abandonner  Dieu  , ÔC 
de  retourner  au  monde  , comme  à un’ 
maître  plus  doux  & plus  commode  ; 
en  un  mot , nous  ne  voudrions  trou- 
ver au  fervice  de  Dieu , que  des  dou- 
ceurs & des  confolations. 

Mais  notre  divin  Maître , en  nous 
appellant  à fa  fuite , ne  nous  l’a-t-il 
pas  déclaré  en  termes  exprès , que  le 
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Royaume  des  deux  ne  fe  donne 
qu  a titre  de  conquête  , & qu’il  n’y  a 
que  ceux  qui  fe  font  violence  qui  le 
raviflent  ? Et  ces  paroles , que  figni- 
fient-elles?  linon,  qu  entrant  au  ler- 
vice  de  Dieu , on  ne  doit  point  fe 
promettre  qu’on  y trouvera  toujours 
une  certaine  douceur  , un'  certain 
goût  fenfible , qui  en  ôte  toute  la 
peine , ou  qui  la  fait  aimer  ; qu’au 
contraire , il  efl  prefque  certain  qu’on; 
y éprouvera  des  dégoûts , des  amer- 
tumes , des  répugnances  qui  éxerce- 
ront  notre  patience , & qui  mettront 
notre  fidélité  à de  fréquentes  épreu- 
ves ; qu’on  fentira  fou  vent  la  péfan- 
teur  du  joug , fans  fentir  fonction  de 
la  grâce  qui  le  rend  léger  ; parceque 
la  piété  contrarie  eflentiellement  nos- 
anciens  goûts  & nos  premiers  pan- 
chans,  pour  lefquels  nous  confer- 
vons  toujours  un  refie  malheureux 
de  tendreffe  , & qu’on  ne  mortifie* 
point  fans  que  le  cœur  en  foudre  ; 
que  d’ailleurs  nous  aurons  à effuyer 
les  caprices  éternels  d’un  cœur  in-' 
Confiant  & léger,  fi  difficile  à fixer, 
qui  à propos  de  rien  & fans  aucun 
iujet , fe  dégoûte  de  ce  qu’il  a le  plus 

^1  vj 
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204  Mercredi  de  la  Passion. 
aimé  ? Voilà,  mes  Frères,  à quoi 
nous  avons  du  nous  attendre  , lors- 
que nous  avons  embraffé  le  parti  de 
la  vertu  : c’eft  ici  le  tems  des  com- 
bats & des  épreuves  : la  paix  & la 
félicité  ne  font  que  pour  le  Ciel; 
mais  malgré  cela  , je  dis  qu’il  eft  in- 
jufte  de  prendre  dans  ces  dégoûts 
qui  accompagnent  la  vertu  en  cette 
vie  , un  prétexte , ou  d’abandonner 
Dieu , quand  on  a commencé  à le  fer- 
vir  ; ou  de  n’ofer  le  fervir  , quand  on 
a commencé  à le  connoître.  En  voici 
les  raifons  ; premièrement , parceque 
les  dégoûts  font  inévitables  en  cette 
vie  ; lecondement , parceque  ceux: 
de  la  piété  ne  font  pas  fi  amers  quTon 
fe  les  figure  ; troifiémement , parce- 
qu’ils  le  font  moins  que  ceux  du  mon. 
de  ; quatrièmement,  parceque  quand 
ils  le  feroient  autant , ils  ont  des  ref- 
fources  que  ceux  du  monde  n’ont  pas» 
Suivons  ces  vérités  édifiantes , après 
'que  nous  aurons  imploré , & ci  Ave  , 
Maria. 

J’A  1 dit  premièrement , parceque 
les  dégoûts  font  inévitables  en  cette 
vie.  Hélas  , mon  Dieu  , nous  nous 
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plaignons  que  le  fervice  de  Dieu 
nous  dégoûte  ; mais  telle  efl  la  con- 
dition de  cette  viemiférable..  L’hom- 
me , né  pour  jouir  pleinement  de 
Dieu  y ne  fauroit  être  heureux  ici- 
bas , où  nous  ne  le  poffédons  Jamais 
qu’imparfaitement  : les  dégoûts  font 
une  fuite  néceflaire  de  l’inquiétude 
d'un  cœur  qui  n’efl  point  à fa  place , 
& qui  ne  peut  la  trouver  fur  la  terre  ; 
qui  cherche  à fe  fixer  , & qui  ne  le 
fauroit  dans  toutes  les  créatures  qui 
l’environnent  ; qui , dégoûté  de  tout 
îe  refie , s’attache  à Dieu  ; mais  qui 
ne  pouvant  le  pofféder  autant  qu’il  en 
efl  capable , fent  toujours  qu’il  man- 
que quelque  chofe  à fon  bonheur  » 
s’agite  pour  y parvenir  , & n’y  par- 
vient jamais  pleinement  ici -bas» 
trouvant  prefque  dans  la  vertu  le  mê- 
me vuide  & les  mêmes  dégoûts  qu’il 
avoit trouvés  dans  le  crime;  parce- 
que , à quelque  dégré  de  grâce  qu’il 
foit  élevé , il  lui  refie  toujours  bien 
du  chemin  à faire  pour  arriver  à cet- 
te plénitude  de  jiïllice  & d’amour» 
qui  poffédera  tout  notre  cœur , qui 
remplira  tous  nos  defirs.,  qui  étein- 
dra toutes  nos  pallions , qui  occupe- 
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fa  toutes  nos  penfées,  & que  nous 
ne  faurions  jamais  trouver  que  dans 
le  Ciel. 

S’il  étoit  poflîble  d’être  heureux 
fur  la  terre , on  le  feroit  fans  doute 
en  fervant  Dieu  ; parceque  la  grâce 
Calme  nos  pallions , modère  nos  de- 
firs , confole  nos  peines , &c  met  en 
nous  un  commencement  de  ce  bon- 
heur parfait  que  nous  attendons,  & 
dont  nous  ne  jouirons  que  dans  la 
bienheureufe  immortalité.  De  toutes 
les  fituations , ou  l’homme  peut  fe 
trouver  en  cette  vie  , celle  de  la  jus- 
tice l’approche  fans  doute  le  plus  près 
de  fa*  félicité  ; mais  comme  elle  le  laif j 
fe  toujours  dans  la  voie  qui  y con- 
duit , elle  le  laiffe  aufli  encore  inquiet 
& en  un  fens  miférable. 

Nous  fommes  donc  injuftes  de  nous 
plaindre  des  dégoûts  qui  accompa- 
gnent la  vertu.  Si_le  monde  faifoit  des 
heureux , nous  aurions  raifon  de  trou- 
ver mauvais  qu’on  ne  le  fût  pas  en 
fervant  Dieu  : nous  pourrions,  ce 
femble , lui  reprocher  qu’il  maltraite 
fes  ferviteurs  ; qu’il  les  prive  d’un 
bonheur  qui  n’eft  dû  qu’à  eux  feuls  ; 
qu’il  les  rebute , loin  de  les  attirer  $ 
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& que  le  monde  a par-deflus  lui  d’ê- 
tre un  maître  plus  confolant  & plus 
fidèle.  Mais  parcourez  tous  les  états  ; 
interrogez  tous  les  pécheurs  ; conful- 
tez  tour  à tour  les  partifans  des  difFé- 
rens  plaifirs  que  le  monde  promet , ôc 
les  différentes  pallions  qu’il  infpire  ;> 
l’envieux  , l’ambitieux  , le  volup- 
tueux , l’oifeux  ,-  le  vindicatif  ; nul 
n’eft  heureux  ici-bas;  chacun  fe  plaint^ 
nul  n’eft  à fa  place  ; chaque  condi- 
tion a fes  dégoûts  ; à chaque  état  font 
attachées  des  amertumes  ; la  terre  eft- 
la  patrie  des  mécontens  * & les  dé- 
goûts de  la  vertu  font  bien  plus  une 
luite  de  la  condition  de  cette  vie  mor- 
telle, que  les  défauts  de  la  vertu  mê- 
me. D’ailleurs,  Dieu  a fes  raifons 
pour  laiffer  ici-bas  les  âmes  les  plus 
jufles  dans  un  état , en  quelque  forte , 
toujours  violent  &:  défagréable  à la 
nature  : il  veut  par-là  nous  dégoûter 
de  cette  vie  miférable  ; nous  fairé 
foupirer  après  notre  délivrance  & cet- 
te patrie  immortelle , où  rien  ne  man- 
quera plus  à notre  bonheur.  Je  fens 
en  moi , difoit  l’Apôtre , une  loi  fu- 
nefte  toujours  oppofée  à la  Loi  de 
Dieu  : je  ne  fais  pas  le  bien  que  j’ai- 
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me,  & que  je  voudrois  faire  ;&  je  fais 
le  mal  que  je  hais,  & que  je  fouhai- 
terois  d’éviter  : mon  homme  intérieur 
trouve  la  Loi  de  Dieu  jufte  & fainte  ÿ 
& cependant  mon  hommè  charnel  & 
extérieur , qui  eft  en  moi , fe  révolte 
fans  celle  contr’elle.  Infortuné  que  je 
fuis  ! qui  me  délivrera  donc  de  ce 
corps  de  mort,  qui  eft  la  fource  de 
tous  mes  malheurs  & de  toutes  mes 
nm.  7.  peines  ? Infelix  ego  homo  ! quis  me  libe- 
rabit  de  corpore  mords  hujiis  ? Voila' 
l’effet  le  plus  naturel  que  doivent 
opérer  les  dégoûts  de  la  vertu  dans 
un  cœur  chrétien  : la  haine  de  nous- 
mêmes  ; le  mépris  de  la  vie  préfente  ; 

4 le  defir  des  biens  éternels  ; l’empref 
fement  d’aller  jouir  de  Dieu , & de-' 
tre  délivré  de  toutes  les  mifères  inle- 
parables  de  cette  vie  mortelle. 

De  plus  , ft  la  vertu  étoit  toujours 
accompagnée  de  confolations  lenfi- 
bles  ; n elle  formoit  toujours  ici-bas 
pour  l’homme , un  état  heureux  &ç 
tranquille , elle  deviendroit  une  ré- 
compenfe  temporelle  ; on  ne  cher- 
cheroit  plus , en  fe  donnant  à Dieu 
les  biens  de  la  Foi , mais  les  confola-- 
tions  de  l’amour  propre  * on  fe  cher- 
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. cherbit  fopmême  en  faifant  femblant 
de  chercher  Dieu  ; on  pourroit  ne  fe 
propofer  dans  la  vertu  que  ce  repos 
îenfible , où  elle  mettrait  le  cœur  , 
en  le  délivrant  de  ces  pallions  violen- 
tes & inquiettes  , qui  le  déchirent 
fans  celle,  plutôt  que  fobfervance 
des  régies  , & des  devoirs  que  la  Loi 
de  Dieu  nous  impofe.  Le  Seigneur 
n’auroit  plus  que  des  adorateurs  mer- 
cenaires & intéreffé$,qui  viendraient, 
non  pas  porter  fon  joug , mais  fe  re- 
pofer  à l’ombre  de  fa  voix  : des  ou- 
vriers qui  fe  préfenteroient , non  pas 
tant  pour  travailler  à la  vigne  & por- 
ter le  poids  du  jour  & de  la  chaleur, 
que  pour  en  goûter  tranquillement 
les  fruits  : des  lerviteurs , qui  loin  de 
faire  valoir  fon  talent  pour  le  profit 
de  leur  maître , le  tourneraient  a leur 
propre  utilité , & n’en  feroient  ufage 
que  pour  eux-mêmes. 

Les  Jultes  vivent  de  la  Foi  : or , la 
Foi  efpère  & ne  polféde  pas  encore  ; 
tout  eft  à venir  pour  les  Chrétiens , 
leur  patrie , leurs  biens , leurs  plai- 
firs , leur  héritage  , leur  Royaume  ; 
le  préfent  n'eft  point  pour  eux.  C’eft 
ici  le  tems  des  tribulations  & des 
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amertumes  ; c’eft  ici  un  éxil , & une? 
terre  étrangère,  où  les  larmes  & les 
foupirs  deviennent  la  feule  confola- 
tion  du  Fidèle  : il  eft  injufte  de  cher- 
cher des  douceurs  dans  un  lieu,  où 
tout  nous  retrace  nos  malheurs  , où 
fout  nous  offre  de  nouveaux  périls , 
où  tout  réveille  le  fentiment  de  nos' 
mifères , où  nous  vivons  environnés 
d’écueils , où  nous  fommes  eri  proie  à 
mille  ennemis  , où  tous  nos  pas  peu- 
vent devenir  des  chûtes , où  tous  nos- 
jours  font  marqués  de  quelque  infidé- 
lité nouvelle,  oùlivrés  a nous-mêmes1 
& fans  le  fecours  du  Ciel , nous  ne 
faifons  que  le  mal , où  nous  répan- 
dons même  la  corruption  de  notre 
cœur  fur  le  peu  de  bien  que  la  grâce 
nous  fait  faire  : il  eft  , dis-je',  injufte 
de  chercher  une  félicité  & des  confo- 
ktions  humaines  dans  un  féjour  fi  trif- 
te  & fi  défagréable  aux  enfans  de' 
Dieu.  Ce  font  ici  les  jours  de  notre 
deuil  & de  notre  trifteffe  ; les  jours 
de  paix  & de  joie  viendrqnt  enfuite»’ 
Si  en  abandonnant  Dieu , nous  pou- 
vions être  vraiment  heureux , no- 
tre irtconftance  fembleroit  du  moins 
avoir  une  exeufe  : mais  , je  Fai  déjà 
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dît , le  monde  a fes  dégoûts  comme 
la  vertu  ; en  changeant  de  Maître  , 
nous  ne  faifons  que  changer  de  fup- 
plice  ; en  diverfifiant  nos  paffions  , 
nous  ne  fkifons  que  diverfifier  nos 
amertumes.  Le  monde  a des  dehors 
plus  rians  que  la  vertu , je'  l’avoue  ; 
mais  partout , le  fond  n’efl:  que  tra- 
vail 6t  affli&ion  d’ efprit  : & puifque 
les  peines  font  inévitables  err  Cette 
Vie , & qu’il  faut  efliiyerdes  dégoûts,' 
ou  du  côté  du  monde , ou  du  côté  de 
la  vertu , y a-t-il  à balancer  ? ne  vaut- 
il  pas  encore  mieux  fouffrir  avec  mé- 
rite , que  fouffrir  en  vain  , & ne  pou- 
voir mettre  nos  peines  qli’au  nombre’ 
de  nos  crimes  ? Première  vérité  : les 
dégoûts  font  inévitables  en  cette  vie.- 

Ma,  s j’ai  dit , en  fécond  lieu , que  ù* 
ceux  de  la  piété  ne  font  pas  fi  amers  REflEX* 
qu’on  fe  les  figure. 

Car , mes  Frères  , quoique  nous 
convenions  que  le  Royaume  de  Dieu 
foudre  violence  ; que  Jefus-Chrift  efi: 
venu  porter  le  glaive  dans  nos  cœurs* 
pour  faire  des  réparations  & des  re- 
tranchemens  qui  coûtent  à la  nature  ? 
que  le  tems  de  la  vie  préfente  efi  lé: 
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tems  de  l’enfantement  du  nouvel 
homme  , toujours  fuivi  de  peines  & 
de  douleurs  ; & que  pour  nous  récon- 
cilier avec  Dieu  , il  faut  commencer 
par  nous  faire  une  guerre  cruelle  à 
nous-mêmes  : il  ne  s’enfuit  pas  cepen- 
dant que  la  deflinée  d’une  ame  qui 
fert  le  Seigneur , foit  fort  à plaindre , 
& que  les  dégoûts  de  la  vertu  foient 
auffi  amers  que  le  monde  fe  les  figu- 
re : la  vertu  n’a  contr’elle  que  les  pré- 
jugés des  fens  & des  pallions  ; elle 
n’a  de  trille  que  le  premier  coup 
d’œil  ; & fes  amertumes  ne  vont  pas 
fi  loin , qu’on  doive  la  fuir  comme 
une  condition  infoutenable  &c  mal* 
heureufe. 

Car  premièrement , on  y ell  du 
moins  à couvert  des  dégoûts  du  mon- 
de & des  paillons  ; & quand  la  vertu 
n’auroit  que  cet  avantage  , de  nous 
mettre  à l’abri  de  toutes  les  tempêtes 
des  pallions,  des  fureurs  , des  jalou- 
fies , des  foupçons , des  amertumes , 
du  vuide  de  la  vie  mondaine  ; quand 
nous  ne  gagnerions , en  nous  tour- 
nant à Dieu,  que  de  fecouerle  joug 
du  monde;  que  de  nous  mettre*  au- 
deffus  de  fes  efpérances , de  fes  évé* 
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nemens , de  fes  agitations , & de  fes 
vicilfitudes  éternelles  ; que  de  deve- 
nir maîtres  de  notre  cœur  ; que  de  ne 
dépendre  que  de  nous-mêmes;  que 
de  n’avoir  plus  à compter  qu’avec 
Dieu  ; que  de  ne  plus  nous  lafler  en 
vain  en  courant  après  des  phantômes 
qui  nous  échappent  fans  cefle  : hélas  1 
la  deflinée  d’une  ame  jufte  feroit  tou- 
jours digne  d’envie  ; quelles  que  puf- 
fent  être  les  amertumes  de  la  vertu , 
elles  feroient  mille  fois  plus  fouhai- 
tables  que  les  plaifirs  du  monde  ; &c 
il  vaudroit  toujours  mieux  s’affliger 
avec  le  peuple  de  Dieu  , que  parti- 
ciper aux  joies  fades  & puériles  des 
enfans  du  fiécle. 

Secondement,  fila  vertu  ne  nous 
garantit  pas  des  affligions  , & des 
difgraces  inévitables  fur  la  terre  , du 
moins  elle  les  adoucit  ; elle  foumet 
notre  cœur  à Dieu  ; elle  nous  fait 
baifer  la  main  qui  nous  frappe  ; elle 
nous  découvre  dans  les  coups  dont 
le  Seigneur  nous  afflige  , les  remèdes 
de  nos  pallions , ou  les  jufies  peines 
de  nos  crimes  ; & quand  la  vertu 
n’auroit  encore  que  le  privilège  de  di- 
piinuer  nos  douleurs  en  diminuant 
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nos  attachemens  ; de  nous  rendre 
moins  fenfibles  à nos  pertes  , en  nous 
détachant  peu  à peu  de  tous  les  ob- 
jets que  nous  pouvons  perdre  un 
jour  ; de  préparer  notre  a me  aux  af- 
fligions en  la  tenant  fans  ceffe  fou- 
mife  à Dieu  : quand  la  yertu  n’au- 
roit  que  cette  confolation  , hélas  1 
devroit  - on  fe  plaindre  de  toutes 
les  amertumes  qui  l’accompagnent  ? 
& qu’y  a-t-il  de  plus  à defirer  dans 
cette  vie  miférable  , où  tous  nos 
jours  ne  font  prefque  marqués  que 
par  des  affligions  & des  contre- 
tems  ; où  tout  nous  échappe  ; où 
nos  proches  , nos  amis  , nos  pro- 
tecteurs , nous  font  à tous  momens 
enlevés  , & tombent  fans  ceffe  à 
nos  côtés  ; où  notre  fortune  ne  tient 
à rien , & change  tous  les  jours  de 
face  : hélas  i qu’y  a - 1 - il  de  plus 
à defirer  qu’une  fituation  qui  nous 
confole  dans  ces  événemens  ; qui 
nous  foutienne  dans  ces  orages  ; qui 
nous  calme  dans  ces  agitations  ; & 
qui  , dans  les  changemens  éternels 
qui  fe  paffent  ici -bas  autour  de 
nous , nous  laiffe  du  moins  toujours 
les  mêmes  ? ’ <y- 
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Troiliémement,  ces  répugnances 
/&  ces  dégoûts  , qui  nous  révoltent  fi 
io rt  contre  la  vertu , né  confiftent  au 
fond  qu’à  réprimer  des  paîfions  qui 
nous  rendent  malheureux,  & qui  font 
la  fource  de  toutes  nos  peines  : ce 
font  des  remèdes  un  peu  douloureux, 
à la  vérité  ; mais  ils  fervent  à guérir 
des  maux  qui  le  font  infiniment  dar 
Avantage  : c’eft*  une  contrainte  qui 
nous  gêne  ; niais  qui  en  nous  gê- 
nant; nous  délivre  d’une  fiervitude 
qui  nous  accabloit  : c’eft  une  amertu- 
me qui  mortifie  les  pallions  ; mais  qui 
.en  les  mortifiant , lés  affoiblit  & les 
calme  : c’efl:  un^glaive  qui  perce  le 
cœur  jufqiiau  vîf  ; mais  qui  en  fait 
fortir  la  corruption  & la  pourriture  ; 
de  forte  que  dans  la  douleur  même 
de  la  plaie,  nous  trouvons  la  dou- 
ceur,&;  la  confolation  d’un  remède  : 
ce  font  des  maximes  qui  révoltent 
toutes  nos  inclinations  ; mais  qui  en 
les  révoltant , les  raprochent  de  l’or- 
dre & de  la  régie.  Ainfi  les  amertu- 
mes & les  épines  de  la  vertu , ont 
toujours  du  moins  une  utilité  préfen- 
te qui  en  dédommage  : en  nous  dé- 
goûtant, elles  nous  purifient  ; en  nous 
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piquant,  elles  nous  guériffent  : en 
nous  troublant , elles  nous  calment. 
Ce  ne  font  pas  ici  des  dégoûts  du 
monde , dont  il  ne  nous  relie  jamais 
que  l’amertume  de  ces  gênes , de  ces 
contraintes  , que  nos  pallions  nous 
impofent  ; & qui  n’ont  pour  tout 
fruit  , que  d’augmenter  nos  mal- 
heurs en  fortifiant  nos  pallions  in- 
juftes  : ce  ne  font  pas  de  ces  vio- 
lences mondaines , qui  n’aboutiffent 
jamais  à rien  ; qui  ne  nous  valent 
rien  ; qui  ne  fervent  fouvent  qu’à 
nous  rendre  odieux  à ceux  à qui 
nous  voulons  plaire  ; qui  éloignent 
de  nous  les  grâces  & les  faveurs  que 
nous  voulons  mériter  par  elles  ; qui 
nous  laiflënt  tou  jours  nos  haines , nos 
defirs,  nos  inquiétudes  & nos  peines  : 
ce  font  des  violences  qui  avancent 
l’ouvrage  de  notre  fan&ification  ; qui 
détruifentpeu  à peu  en  nous  l'ouvra* 
ge  du  péché  ; qui  nous  perfection- 
nent ; qui  nous  embelliflent  ; qui 
ajoûtent  tous  les  jours  un  nouvel 
éclat  à notre  ame  , une  nouvelle  lo- 
lidité  à nos  vertus  , jine  nouvelle  for- 
ce à notre  foi , une  nouvelle  facilité 
à nos  démarches  de  falut , une  nou- 
velle 
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Telle  fermeté  à nos  bons  deiirs , & 
qui  portent  avec  elles  lofrnit  qui  nous 
paye  & qui  nous  confole. 

Je  n’ajoûte  pas  que  la  fouree  de 
nos  dégoûts  eft  dans  nous-mêmes , 
plutôt  que  dans  la  vertu  ; que  ce  font 
nos  payions  qui  forment  nos  répu- 
gnances ; que  la  vertu  n’a  rien  que 
d’aimable  en  elle-même  ; que  ii  no- 
tre cœur  n’avoit  point  été  dépravé 
par  l’amour  des  créatures  , nous  ne 
trouverions  de  doux  & de  confolant , 
que  les  plaifirs  de  l’innocence  ; que 
nous  fommes  nés  pour  la  juftice  & 
pour  la  vérité  ; que  ce  devroit  être-là 
notre  premier  goût , comme  c’eft  no- 
tre première  deftinée  ; & que  fi  nous 
trouvons  en  nous  des  panchans  op- 
pofés , du  moins  il  né  faut  pas  en  ac- 
cuferla  vertu  ; il  ne  faut  nous  en  pren- 
dre qu’à  nous-mêmes.  Je  pourrais 
ajoûter  encore , que  peut-être  c’eû  le 
cara&ère  particulier  de  notre  cœur 
qui  répand  pour  nous  tant  d’amertu- 
me fur  tout  le  détail  de  la  vie  chré- 
tienne ; qu’étant  peut-être  nés  avec 
des  pallions  plus  vives , & un  cœur 
plus  fenfible  au  monde  & aux  plai- 
lirs  , la  vertu  nous  paraît  plus  trille 
Carême  y Tom,  IV*  K 
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plus  infoutenable  ; que  ne  trou» 
vant  pas  dans  le  fervice  de  Dieu  le 
même  attrait  que  nous  avons  trouvé 
dans  le  monde , notre  cœur  acçoutu* 
mé  aux  plaifirs  vifs  & piquans , ne 
fauroit  plus  s’accommoder  de  la  pré» 
tendue  triftefle  d’une  vie  chrétien» 
ne  ; que  la  diflipation  infinie  où  nous 
avons  vécu , nous  rend  l’uniformité 
des  devoirs  plus  ennuyeufe  ; l’agita- 
tion des  parties  & des  plaifirs , la  re- 
traite plus  dégoûtante  ; l’abandonne- 
ment  aux  pallions , la  prière  plus  pé- 
nible ; les  maximes  frivoles  dont 
nous  nous  fommes  toujours  occupés, 
les  vérités  de  la  Foi  plus  infipides  & 
plus  étrangères  ; que  notre  efprit  ne 
s’étant  jamais  rempli  que  de  chofes 
vaines  , que  de  le  dures  fabuleufes  , 
pour  ne  rien  dire  de  plus  , que  d’a- 
yarrtures  chimériques , que  des  fantô» 
mes  du  théâtre , ne  fauroit  plus  goû- 
ter rien  de  folide  ; que  n’ayant  jamais 
mêlé  rien  de  férieux  dans  toute  notre 
vie , il  eft  difficile  que  le  férieux  de  la 
piété  ne  nous  dégoûte , & que  nous 
trouvions  Dieu  de  notre  goût , fi  j’ofe 
parler  ainfi , nous  qui  n’avons  jamais 
goûté  que  le  monde  & fa  fiunée» 
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Et  cela  étant,  quel  bonheur,  quand 
en  porte  à la  vertu  un  cœur  que  le 
monde  n’avoitpas  encore  gâté  ! quel 
bonheur , quand  on  entre  dans  le  fer- 
vice  de  Dieu  avec  des  inclinations 
heureufes , & des  relies  de  fa  pre* 
mière  innocence  ! quel  bonheur, 
quand  on  commence  de  bonne  heure 
à connoître  le  Seigneur  ; qu’on  re- 
vient à lui  dans  cette  première  faifon 
de  la  vie  , où  le  monde  n’a  pas  en- 
core fait  fur  le  cœur  des  imprelîîons 
fi  profondes  & fi  défefpérées  ; où  les  * 
pallions  encore  nailîantes  fe  plient 
facilement  vers  le  bien , & nous  font 
de  la  vertu  comme  une  inclination 
naturelle  ! quel  bonheur , quand  on 
a pu  mettre  de  bonne  heure  un  frein 
â fon  cœur  ; qu’on  l’a  accoutumé  à 
porter  le  joug  du  Seigneur  ; & qu’on 
a arrêté  prefque  dans  leur  nailfance 
des  pallions  qui  nous  rendent  mal- 
heureux dans  nos  crimes , & qui  font 
aulli  toute  l’amertume  de  nos  vertus  ! 

Î.ie  de  dégoûts , que  de  peines , que 
inquiétudes  s’épargne-t-on  ! que  de 
facilités  & de  confolations  fe  prépa- 
re-t-on ! que  de  douceurs  répandues 
fur  le  relie  de  la  vie  ! & quelle  diffé- 
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rence  pour  le  repos  même  & la  feule 
tranquillité  de  nos  années  , entre  des 
jours  dont  les  prémices  ont  été  pures, 
& ceux  qui , infe&és  dans  leur  four- 
ce  , ont  fenti  couler  de-là  une  amer- 
tume fatale  qui  a flétri  toutes  leurs 
joies , & s’ell  répandue  fur  tout  le 
relie  de  la  carrière  ! C’ell  donc  nous 
feuls , dit  S.  Augullin  , qui  rendons  la 
vertu  défagréable  ; & nous  avons 
tort  de  nous  plaindre  d’un  malheur 
où  nous  avons  tant  de  part , & d’at- 
tribuer à la  vertu  des  défauts  qui  font 
notre  feul  ouvrage. 

Mais  quand  ces  réfléxions  feroient 
moins  folides  ; quand  il  ferait  vrai 
que  nous  ne  fommes  pas  les  premiè- 
res caules  de  nos  dégoûts  pour  la 
vertu  ; du  moins  ferait-il  incontefla- 
ble , que  plus  nous  différons  de  re- 
tourner à Dieu  , plus  nous  rendons 
ce  dégoût , qui  nous  éloigne  de  lui , 
invincible  ; que  plus  nous  reculons , 
plus  nous  fortifions  en  nous  notre  ré-, 
pugnance  pour  la  vertu  ; que  fi  la  vie 
chrétienne  nous  offre  maintenant  des 
devoirs  trilles  & ennuyeux  , ils  nous 
paraîtront  plus  infupportables,  à me: 
fure  que  nous  vieillirons  dans  le  mon’ 
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de , & dans  le  goût  de  fes  plaifirs  in- 
juûes.  Si  le  délai  de  la  converfion 
pouvoit  adoucir  ce  que  la  vertu  a 
d’amer  & de  pénible  ; fi  en  tenant 
plus  long-tems  contre  la  grâce , nous 
pouvions  obtenir , pour  ainfi  dire , 
une  compofition  plus  favorable,  ôc 
gagner  que  la  piété  nous  fût  enfüite 
offerte  avec  plus  de  charmes  & d’a- 
grémens  , & à des  conditions  plus 
douces  & plus  flatteufes  : hélas  ! quel- 
que rifque  que  l’on  coure  en  diffé- 
rant , l’efpérance  d’adoucir  nos  pei- 
nes pourroit , en  quelque  forte  , fer- 
vir  d’excufe  à nosretardemens*  Mais 
le  délai  ne  fait  que  nous  préparer  de 
nouvelles  amertumes  : plus  nous  ac- 
coutumons notre  cœur  au  monde  , 
plus  nous  le  rendons  inhabile  à la  ver- 
tu ; ce  n’eft  plus  qu’un  vafe  fouillé  , 
dit  le  Prophète , & à qui  les  pallions , 
que  nous  avons  laiffé  vieillir , ont  im- 
primé un  goût  & une  odeur  de  mort  , 
qui  demeure  pour  l’ordinaire  tout  le 
relie  de  la  vie.  Aulîi , mes  Frères , 
lorfqu’après  un  long  cours  de  crimes 
& de  pallions  invétérées  , il  faut  re- 
venir à Dieu,  quels  obllacles  que 
ces  dégoûts  affreux  1 quelle  infenfi- 
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bilité  pour  le  bien  ne  trouve-t-on  pa$- 
dans  loi-même  ! Ges  cœurs  que  le 
monde  a toujours  occupés  , & qui 
veulent  aller  confacrer  à Dieu  les 
relies  d’une  vie  toute  mondaine  y 
quel  bouclier  d’airain  , dit  le  Prophè- 
te , n’oppofent  - ils  pas  à la  grâce  l 
quelle  dureté  aux  laintes  confola- 
tions  de  la  vertu  ! ils  peuvent  la  troiir 
ver  julle  ; mais  ils  ne  lauroient  plus  , 
difent-ils  > la  trouver  aimable  : ils 
peuvent  revenir  à Dieu  ; mais  ils  ne 
le  goûtent  plus  : ils  peuvent  fe  nour- 
rir de  la  vérité  ; mais  ce  n’eft  plus 
pour  eux  qu’un  pain  de  tribulation  & 
u’amertume  : ils  peuvent  chercher  le. 
Royaume  de  Dieu , & le  tréfor  der 
l’Evangile  ; mais  c’eft  comme  des  en- 
claves infortunés , condamnés  à cher- 
cher l’or  à travers  la  dureté  des  ro- 
chers dans  des  mines  laborieufes  : ils 
peuvent  puifer  l’eau  dans  le  puits  de 
Jacob  ; mais  ils  n’en  ont  jamais  que 
le  travail  ; ils  n’en  ont  pas  les  dou- 
ceurs & les  confolations , qui  portent 
la  paix  & le  rafraîchiflfement  dans  l’â- 
me : ils  voudraient  aller  à Dieu , & 
tout  les  en  éloigne  : ils  voudraient 
ftiir  le  monde , tte.  ils  le  portent  pat- 
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tout  dans  leur  cœur  : ils  cherchent  le» 
gens  de  bien  , & ils  n’y  trouvent 
qu’un  ennui  & une  triftefle  qui  les 
dégoûte  de  la  piété  riiême  : ils  tentent 
de  vaquer  à la  prière  ; & leur  cœur 
fermé  à la  vérité  , ne  s’y  repaît  que 
de  fantômes  & de  chimères  : ils  s’ap- 
» pliquent  aux  œuvres  faintes  ; hélas  ! 
& ce  n’eft  qu’une  bienféance  en- 
nuyeufe  qui  les  y foutient  : il  femble 
qu’ils  jouent  dans  la  vertu  le  perfon- 
nage  d’un  autre  ; fi  peu  la  vertu  leur 
convient , fi  fort  ce  caraôère  les  con- 
traint & les  gêne  : & quoiqu’ils  cher- 
chent de  bonne-foi  le  falut , il  y pa- 
roît  je  ne  fai  quoi  de  fi  contraint  &c 
de  fi  étranger , qu’on  croit  qu’ils  n’en 
font  que  le  femblant  ; & que  ne  fe 
fentant  point  nés  pour  la  vertu , ils 
veulent  du  moins  s’en  donner  les  ap- 
parences. 

Les  dégoûts  & les  ennuis  ne  doi- 
vent donc  point  nous  éloigner  de  la 
vertu , puilqu’à  mefureque  nous  nous 
en  éloignons , nous  les  rendons  tous 
les  jours  plus  violens  & plus  infup- 
portables.  Mais  après  tout , mes  Frè- 
res , de  bonne-foi,  eft-ce  à nous  à 
reprocher  à Dieu  qu’on  s’ennuya 
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dans  Ton  fervice  ? Ah  ! fi  nos  efclaves 
& nos  domeftiques  nous  faifoient  le 
même  reproche  ; s’ils  fe  plaignoient 
de  l’ennui  qu’ils  trouvent  en  nous 
fervant , ils  le  pourroient , & ils  au- 
roient  droit  de  s’en  plaindre  : nos  hu- 
meurs éternelles  dont  ils  fouffrent 
tant  ; nos  bizarreries  & nos  caprices 
aufquels  il  faut  qu’ils  s’accommodent; 
nos  heures  & nos  momens  aufquels 
il  faut  qu’ils  s’afliijettiflent  ; nos  plai- 
firs  & nos  goûts  aufquels  il  faut  qu’ils 
facrifient  leur  repos  & leur  liberté  ; 
notre  indolence  toute  feule  qui  leur 
coûte  tant , qui  leur  fgit  dévorer  tant 
d’ennui , pafler  des  momens  fi  trifies , 
fans  que  nous  daignions  même  nous 
en  appercevoir  ; fans  doute  ils  au- 
roient  droit  de  fe  plaindre  : cepen- 
dant s’ils  ofoient  le  dire  , qu’ils  s’en- 
nuyent  en  nous  fervant  ; qu’ils  n’y 
trouvent  aucun  plaifir  ; qu’ils  n’ont 
aucun  goût  pour  nous  ; & que  tous 
les  fervices  qu’ils  nous  rendent  font 
pour  eux  d’un  dégoût  qui  leur  paroît 
infoutenable  : hélas  ! nous  les  regar- 
derions comme  des  infenfés  ; nous  les 
trouverions  trop  heureux  d’avoir  à 
foutçnir  nos  humeurs  6c  nos  capri- 
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ces  ; nous  les  croirions  trop  honorés 
d etre  auprès  de  nous  ; nous  dirions 
qu’ils  font  payés  pour  s’ennuyer.  Ah, 
mes  Frères  ! & Dieu  ne  paye-t-il  pas 
afles  bien  ceux  qui  le  fervent , pour 
qu’ils  fupportent  les  dégoûts  & les 
ennuis  qui  peuvent  fe  trouver  dans 
fon  fervice  ? & ne  fommes-nous  pas 
trop  heureux  encore  qu’il  veuille  ac- 
cepter nos  fervices  malgré  nos  dé- 
goûts & nos  répugnances  qui  les  ren- 
dent tiédes  & languiffans  ? ne  nous 
comble-t-il  pas  affés  de  bienfaits, pour 
avoir  droit  d’éxiger  que  nous  fouf- 
frions  pour  lui  quelques  peines  légè- 
res ? ne  nous  en  promet-il  pas  encore 
d’affés  ineftimables , pour  adoucir  les 
petits  dégoûts  attachés  à fes  ordon- 
nances ? ne  doit-il  pas  trouver  étran- 
ge que  de  viles  créatures , qui  tien- 
nent tout  de  lui , qui  ne  font  que  pour 
lui  , qui  attendent  tout  de  lui , fe 
plaignent  qu’on  s’ennuye  dans  fon 
fervice  ; que  des  vers  de  terre , qui 
n’ont  rien  de  grand  que  l’honneur  de 
lui  appartenir,  ofent  fe  plaindre  qu’ils 
n’ont  point  de  goût  pour  lui , & qu’il 
eft  bien  trille  & ennuyeux  d’entre- 
prendre de  le  fervir  & de  lui  être 
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fidèle  ? eft-il  donc  un  Maître  fembla- 
ble  à nous , bizarre  , inquiet  ,k  indo- 
lent , tout  occupé  de  lui-même  , & 
qui  ne  cherche  qu’à  fe  rendre  heu- 
reux aux  dépens  du  repos  de  ceux, 
qui  le  fervent  ? Injuftes  que  nous  fom- 
mes  ! nous  ofons  faire  à Dieu  des  re- 
proches que  nous  regarderions  com- 
me des  outrages  pour  nous  dans  la 
bouche  de  nos  efclaves. 

Seconde  vérité  : les  dégoûts  de  la 
vertu  ne  font  pas  fi  amers  qu’on  fe 
les  figure. 

XîFLEX.  Mais  quand  ils  le  feroient  , j'ai  * 
dit  en  troifiéme  lieu , qu’ils  le  font  in-  , 
finiment  moins  que  ceux  du  monde 
&c’eft  ici , mes  Frères , oit  je  pour- 
rois  appeller  le  monde  lui-même  em 
témoignage , & où  la  propre  expé- 
• rience  des  âmes  mondaines  me  tient 
lieu  de  preuve.  Car  fi  vous  fuivez 
encore  les  voies  du  monde  & des. 
pallions , qu’eft-ce  que  votre  vie  tou- 
te entière , qu’un  enniïi  continuel , oit 
en  diverfifiant  vos  plaifirs  , vous  ne 
faites  que  diverfifïer  vos  dégoûts  & 
vos  inquiétudes  ? qu’eft-ee  que  votre 
vie  ? quun  vuide  éternel , où  vous. 
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Tous  êtes  à charge  à vous-même  ? 
qu’eft-ce  que  votre  vie , qu’une  cir- 
culation faftidieufe  de  devoirs  , de 
Bienféances , d'amufemens , d’inutili- 
tés , qui , revenant  fans  cefle , n’ont 
rien  de  plus  doux  qüe  de  remplir  dé- 
fâgréablement  des  momens  qui  vous; 
péfent , & dont  vous  ne  favez  que: 
faire  ? qu’eft-ce  que  votre  vie , qu’uni 
flux  & reflux  de  haines  , de  defirs  y 
de  chagrins , de  jaloufles , d’efpéran- 
ces  qui  empoifonnent  tous  vos  plai- 
firs , & qui  font  qu’au  milieu  de  tout: 
ce  qui  devroit  vous  rendre  heureux 
vous  ne  pouvez  réuflir  à être  contens* 
de  vous-mêmes  ? 

Quelle  comparaifon  entre  les  ti- 
reurs des  pallions,  l’humiliation  d’une 
préférence'  injufte  , le  chagrin  d’un 
oubli  éclatant , la  fenfibilité  d’un  mau- 
vais  office  ; & les  peines  légères  de  la 
vertu  ? quelle  comparaifon  entre  les- 
afliijettiflemens  de  l’ambition -,  les  gê- 
nes & les  travaux  des  prétentions 
&z  des  efpérances  , les  peines  pour 
parvenir , les  violences  & les  fou- 
plefles  pour  plaire  , les  foins , les  in- 
quiétudes, les  agitations  pour  s’éle^- 
ver  -,  6c  les  violences  légères  qui  nous* 
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affurent  le  Royaume  de  Dieu , & les 
dégoûts  prefque  infenfibles  de  la  ver- 
tu ? quelle  comparaifon  entre  les 
amertumes  d’une  pafîion  profane , les 
foupçons , les  jaloufies , les  craintes , 
les  dégoûts , les  contradictions , les 
fureurs  ; & les  amertumes  confolan- 
tes  du  fervice  de  Dieu  ? quelle  com- 
paraifon entre  les  remords  affreux  de 
la  confcience  , ce  ver  fecret  qui  nous 
ronge  fans  ceffe  , cette  trifteffe  du 
crime  qui  nous  mine  & qui  nous 
abat  , ce  poids  de  l’iniquité  qui  nous 
accable , ce  glaive  intérieur  qui  nous 
perce,  que  nous  nefaurions  arracher, 
& que  nous  portons  partout  avec 
nous  ; & la  trifteffe  aimable  de  la 
pénitence  qui  opère  le  falut  ? Mon 
Dieu  ! peut-on  fe  plaindre  de  vous , 
quand  on  a connu  le  monde  ? votre 
joug  peut-il  paroître  trifte , au  fortir 
du  joug  des  pallions  ? & les  épines 
de  votre  Croix  ne  font-elles  pas  des 
fleurs  , comparées  à celles  dont  les 
voies  du  monde  & de  l’iniquité  font 
femées  ï 

Aufli  nous  entendons  tous  les 
jours , mes  Frères  , les  amateurs  du 
monde  eux-mêmes , décrier  le  mon- 
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de  qu’ils  fervent , fe  plaindre  de  lui  ÿ 
fe  lavoir  mauvais  gré  de  leur  delti- 
née  ; faire  des  inventives  piquantes 
contre  fes  injultices  & fes  abus  ; le 
cenfurer  , le  condamner , le  mépri- 
fer , le  trouver  infupportable  : mais 
trouvez-moi , li  vous  le  pouvez , des 
âmes  vraiment  jultes  qui  faffent  des 
inventives  contre  la  vertu  ; qui  la 
condamnent , qui  la  méprifent , qui 
dételtent  leur  fort  de  s’être  embar- 
qués dans  une  voie  li  remplie  de 
chagrins  & d’amertumes.  Nous  en- 
tendons tous  les  jours  le  monde  lui- 
même  envier  la  deltinée  de  la  vertu , 
& convenir  qu’il  n’y  a d’heureux  que 
les  gens  de  bien  : mais  trouvez-moi  , 
fi  vous  le  pouvez , une  ame  vraiment 
julte  qui  envie  la  deltinée  du  mon- 
de ; qui  publie  qu’il  n’y  a que  les  par- 
tifans  du  monde  d’heureux  ; qui  falfe 
l’éloge  de  leur  fort  & de  leurfageffe  ; 
qui  regarde  fa  condition  comme  la 
plus  malheureufe  & la  plus  infenfée. 
Que  dirai-je  ? nous  avons  bien  vu 
quelquefois  des  pécheurs  prendre  par 
défefpoir,  & par  dégoût  du  monde, 
des  partis  extrêmes  ; perdre  le  re- 
pos, la  fanté,  la  raifon,  la  vie  j s’a- 
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battre , fe  détruire , fe  défoîer  ; tom- 
ber dans  des  états  de  noirceur  & de1 
mélancolie , & ne  plus  regarder  la 
vie  que  comme  le  plus  affreux  de’ 
leurs  tourmens.  Mais  où  font  les  Juf- 
tes  que  les  dégoûts  de  la  vertu  aient 
jetté  dans  des  extrémités  fi  terribles? 
ils  fe  plaignent  quelquefois  de  leurs 
peines , il  eft  vrai  ; mais  ils  les  aiment 
encore  mieux  que  les  plaifirs  des  paf-1 
fions  : la  vertu  leur  paroît  quelque- 
fois trifte  & dégoûtante , je  l’avoue; 
mais  avec  toute  fa  trifteffe  , elle  leur 
plaît  encore  davantage  que  le  crime  : 
ils  voudroient  quelquefois  un  peu' 
plus  de  confolations  fenfibles  du  côté 
de  Dieu  ; mais  ils  détellent  celles  du 
monde  : ils  fouffrent  ; mais  la  même 
main  qui  les  éprouve  les  foutient , & 
ils  ne  font  pas  tentés  au-delà  de  leurs 
forces  : ils  l’entent  ce  que  vous  appel* 
le z la  péfanteur  du  joug  de  Jeliis- 
Chriff  ; mais  en  rappellant  le  poids 
de  l’iniquité  fous  lequel  ils  ont  gémi 
fi  long-tems , ils  trouvent  leur  fort 
heureux , & ce  parallèle  les  calme  & 
les  confole.  ' 

En  effet , mes  Frères  ; première- 
ment ? les  violences  qu’on  fe  fait  à 


Digitized  by  Google 


< 

Sur  les  Dégoûts  , &c.  23  * 
foi-même  font  bien  plus  douces , que 
celles  qui  nous  viennent  du  dehors 
& qui  nous  arrivent  malgré  nous.  Orr 
les  violences  de  la  vertu  font  du. 
moins  volontaires  ; ce  font  des  croix 
qne  nous  choififfons  pâr  raifon , 6c 
que  nous  nous  impofons  à nOus-mê-; 
mes  par  devoir  : il  s’y  trouve  des 
amertumes  ; mais  du  moins  on  eft 
confolé  par  le  plaifir  de  les  avoir  choi-: 
fies  : mais  les  dégoûts  du  monde  font 
des  croix  forcées  , qui  nous  viennent 
fans  nous  confulter  ; c’ed  un  joug, 
odieux  qu’on  nous  impofe  malgré 
nous  : nous  ne  le  voulons  pas  ; nous* 
ne  l’aimons  pas  ; nous  le  dételions  ;> 
& cependant  il  faut  boire  toute  l’a- 
mertume de  ce  calice.  Dans  la  vertu, 
nous  ne  fouffrons , que  parceque  nous 
voulons  bien  fouffrir  ; dans  le  mont 
de , nous  fouffrons  d’autant  plus  que 
nous  le  voudrions  moins , &:  que  tous 
nos  panchans  fe  révoltent  contre  nos  . 
peines. 

Secondement  , les  dégoûts  de  la 
vertu  ne  font  à charge  qu’à  la  pareffe 
& à l’indolence  ; ce  font  des  répu- 
gnances qui  ne  font  amères  qu’aux 
fens  : mais  les  dégoûts  du  monde,.. 
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ah  1 ils  coupent  dans  le  vif  ; ils  morti- 
fient toutes  les  pallions  ; ils  humilient 
l’orgueil  ; ils  abaiffent  la  vanité  ; ils 
allument  l’envie  ; ils  écrafent  la  fier- 
té ; ils  défolent  l’ambition  ; & il  n’eft 
rien  de  nous  qui  ne  fente  leur  triftef- 
fe  & leur  amertume. 

Troifiémement , les  dégoûts  de  la 
vertu  ne  font  fenfibles  que  dans  les 
premières  démarches  ; ce  font  les  pre- 
miers efforts  qui  coûtent , la  fuite  les 
adoucit  ; les  paffions  , qui  d’ordinai- 
re font  la  fource  des  dégoûts  de  la 
vertu , ont  cela  de  propre  , que  plus 
on  les  réprime  > plus  elles  deviennent 
dociles  ; les  violences  calment  peu  à 
peu  le  cœur , 6c  nous  biffent  bien 
moins  à fouffrir  pour  les  fuites  : mais 
les  dégoûts  du  monde  font  toujours 
nouveaux  ; comme  ils  trouvent  tou- 
jours en  nous  les  mêmes  paffions , 
ils  nous  laiffent  toujours  les  mêmes 
amertumes  ; ceux  qui  ont  précédé  ne 
fervent  qu’à  rendre  ceux  qui  fuivent 
plus  infupportables.  En  un  mot,  les 
dégoûts  du  monde  allument  nos  paf- 
fions , 6c  par-là  augmentent  nos  pei- 
nes : ceux  de  la  vertu  ne  font  que  les_-, 
réprimer , 6c  par-là  établiffent  peuji 
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peu  la  paix  & la  tranquillité  dans  no- 
tre arae. 

Quatrièmement  enfin , les  dégoûts 
du  monde  arrivent  à ceux  qui  fer- 
vent le  monde  avec  plus  de  fidélité  : 
il  ne  les  traite  pas  mieux  pour  les 
voir  plus  dévoués  à Ion  parti , & plus 
zélés  pour  fes  abus  & pour  fes  efpé- 
rances  : au  contraire  , les  cœurs  les 
plus  vifs  pour  le  monde  font  prefque 
toujours  ceux  qui  y trouvent  plus  de 
défagrémens  & d’amertumes  ; parce- 
qu’ils  fentent  plus  vivement  fes  ou- 
blis & fes  injufîices  : leur  vivacité  eft 
la  fource  de  toutes  leurs  inquiétudes. 
Mais  avec  Dieu  , nous  ne  devons 
craindre  que  notre  tiédeur  ; mais  les 
dégoûts  de  la  vertu  n’ont  d’ordinaire 
pour  principes , que  notre  relâche- 
ment & notre  pareffe  : plus  notre  vi- 
vacité pour  le  Seigneur  augmente , 
plus  nos  dégoûts  diminuent  ; plus  le 
zèle  s’allume,  plus  les  répugnances 
s’affoibliffent  ; plus  nous  le  fervons 
avec  fidélité  , plus  nous  trouvons> 
d’attr-aits  & de  confolations  dans  fon 
fervice  : c’efl:  en  nous  relâchant , que 
.nous  rendons  les  devoirs  défagrea- 
bles.  j c’eft  en  rabattant  de  notre  fer- 


* 


Digitized  by  Google 


134  Mercredi  de  la  Passion; 

veur,  que  nous  ajoûtonsun  nouveau 
poids  à la  péfanteur  de  fon  joug  ; & û • 
malgré  notre  fidélité  les  dégoûts  con- 
tinuent, alors  ce  font  des  épreuves 
& non  pas  des  punitions  ; ce  ne  font 
pas  des  confolations  qu’on  nous  refu- 
fe  , c’eft  un  nouveau  mérite  qu’on 
nous  ménage  ; ce  n’eft  pas  un  Dieu 
irrité  qui  nous  ferme  fon  cœur  , c’eft 
un  Dieu  miféricordieux  qui  purifie  le 
nôtre  ; ce  n’eft  pas  un  maître  mécon- 
tent qui  fufpend  fes  grâces , c’eft  un 
Seigneur  jaloux  qui  veut  éprouver 
notre  amour  ; ce  ne  font  pas  nos  hom- 
mages qu’on  rejette , ce  font  nos  corn- 
plaifances  qu’on  prévient  ; on  ne  veut 
pas  nous  rebuter , on  veut  feulement 
nous  affiner  le  prix  de  nos  peines , en 
' éloignant  tout  ce  qui  pourroit  enco- 
re mêler  l’homme  avec  Dieu  ; nous- 
mêmes  , avec  la  grâce  ; les  appuis 
humains , avec  les  dons  du  Ciel  ; & 
les  richeffes  de  la  Foi , avec  les  con- 
folations de  l’amour  propre.  Et  voi- 
là , mes  Frères , la  dernière  vérité 
qui  va  finir  cet  entretien  : non-feu- 
lement les  dégoûts  de  la  vertu  ne 
font  pas  fi  amers  que  ceux  du  mon-’ 
rde  ; mais  encore  ils  ont  des  reffouc- 
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ces  que  ceux  du  monde  n’ont  pas. 

J E dis  des  reflources  : hélas  ! mes  1 
Frères,  on  n’en  trouve  que  dans  la 
vertu.  Le  monde  fait  des  plaies  au 
cœur  ; mais  il  ne  fournit  point  de  re- 
mèdes : le  monde  a fes  chagrins  ; 
mais  il  n’a  rien  qui  les  confole  : le 
monde  eft  plein  de  dégoûts  & d’a- 
mertumes ; mais  on  n’y  trouve  point 
de  reflources. 

Mais  dans  la  vertu , il  n’efl:  point 
de  peine  qui  n’ait  fa  confolation  ; & 
s’il  s’y  trouve  des  répugnances  & des 
dégoûts , il  s’y  trouve  aufli  mille  ref- 
fources  qui  les  adoucirent. 

Premièrement , la  paix  du  cœur  & 
le  témoignage  de  la  confidence.  Quel- 
le douceur  de  fe  fentir  en  paix  avec 
foi-même  ; de  ne  plus  porter  enfin 
au  dedans  de  foi  ce  ver  importun 
qui  nous  fuivoit  partout  ; de  n’être 
plus  déchiré  des  remords  éternels  qui 
empoifonnoient  toute  1a  douceur  de 
notre  vie  ; d’être  enfin  délivré  du 
poids  de  l’iniquité  ! Les  fens  peuvent 
encore  fouffrir  des  amertumes  de  la 
vertu , je  l’avoue  ; mais  du  moins  le 
cœur  eft  tranquille; 
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Secondement , la  certitude  que  nos 
peines  ne  font  pas  perdues , que  nos 
dégoûts  font  pour  nous  de  nouveaux 
mérites  , que  nos  répugnances , en 
nous  ménageant  de  nouveaux  facri- 
fîces  , nous  affurent  un  nouveau  droit 
aux  promeffes  de  la  Foi  ; que  fi  la 
vertu  nous  coutoit  moins , elle  au- 
roit  auffi  moins  de  prix  aux  yeux  de 
Dieu  ; & qu’il  ne  nous  rend  la  voie  fi 
difficile , que  pour  rendre  notre  cou- 
ronne plus  brillante  & plus  glorieufe. 

Troifiémement , la  foumiffion  aux 
ordres  de  Dieu, qui  a fes  raifons  pour 
nous  refufer  les  confolations  fenfi- 
bles  de  la  vertu  ; dont  la  fageffe  ne 
fait  rien  qui  n’ait  fes  caufes  dans  no- 
tre propre  utilité  ; qui  confulte  plus 
nos  intérêts  que  nos  panchans  ; & qui 
a mieux  aimé  nous  mener  par  une 
voie  moins  agréable  , parcequ’elle 
devoit  être  pour  nous  la  plus  fûre. 

Quatrièmement , les  grâces  dont  il 
accompagne  nos  dégoûts  , qui  fou- 
tiennent  notre  Foi, en  même-tems  que 
nos  violences  abattent  l’amour  pro- 
pre ; qui  fortifient  notre  cœur  dans  la 
vérité , en  même-tems  que  nos  fens 
en  font  dégoûtés  3 qui  font  que  notre 
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«fprit  ell  prompt  & fervent , quoique 
la  chair  foit  foible  & languiflante  ; 
de  forte  qu’il  rend  notre  vertu  d’au- 
tant plus  folide , quelle  ell  pour  nous, 
cefemble , plus  trille  & plus  pénible. 

Cinquièmement , les  fecours  exté- 
rieurs de  la  piété  , qui  font  pour  nous 
autant  de  nouvelles  relïources  dans 
l’abattement  & dans  la  féchereffe  : 
les  my  Hères  faints  où  Jefus-Chrill  lui- 
même  , le  confolateur  des  âmes  fidè- 
les , vient  confoler  notre  cœur  : les 
vérités  des  divines  Ecritures , lefquel- 
les  ne  promettent  ici-bas  que  des  lar- 
mes , des  tribulations  aux  Julles  , 
calment  nos  terreurs  en  nous  faifant 
comprendre  que  nos  plaifirs  font  à 
venir  ; & que  les  peines  qui  nous  dé- 
couragent , loin  de  nous  faire  défier 
de  notre  vertu , doivent  rendre  notre 
efpérance  plus  vive  & plus  allurée  : 
enfin , la  le&ure  de  l’hiHoire  des  Saints 
que  nous  voyons  avoir  été  éxercés 
par  les  mêmes  dégoûts  & par  les  mê- 
mes épreuves  ; qu’ainfi  nous  ayons 
d’autant  moins  fujet  de  nous  en  plain- 
dre , que  des  âmes  bien  plus  fidèles 
que  nous , ont  eu  Je  même  fort  ; que 
telle  a prefque  toujours  été  la  cou- 
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duite  de  Dieu  envers  Tes  ferviteurs  ; 

que  fl  quelque  chofe  peut  nous  ré- 
pondre en  cette  vie  de  fon  amour 
pouf  nous  , c’eft  qu’il  nous  mène  par 
la  voie  de  fes  Saints , & qu’il  nous 
traite  ici-bas  comme  il  a prefque  trai- 
té tous  les  juftes. 

Sixièmement , la  tranquillité  de  la 
vie  & Funifbrmité  des  devoirs , qui 
ont  fiiccédé  aux  fureurs  des  pallions , 
& au  tumulte  de  la  vie  mondaine; 
qui  nous  ont  ménagé  des  jours  bien 
plus  heureux  & plus  paifibles  , que 
ceux  que  nous  avions  paffés  au  milieu 
du  plaifir , & qui  en  nous  laiffant  en- 
core quelque  peine , nous  ont  fait  du 
moins  une  deftinée  plus  tranquille  & 
plus  fupportable. 

Septièmement , la  Foi  qui  nous  ra- 
proche  l’éternité , qui  nous  découvre 
le  néant  de  tout  ce  qui  paffe , qui  nous 
fait  voir  que  dans  un  clin  d’œil  tout 
fera  fini  ; que  nous  touchons  au  ter- 
me heureux  , que  toute  la  vie  pré- 
fente n’eft  qu’un  inftant  rapide  , & 
qu’ainfi  nos  violences  ne  fauroient 
durer  long-tems  ; mais  que  ce  mo- 
ment léger  de  tribulations  nous  allu- 
re un  avenir  glorieux  St  immortel , 
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qui  durera  autant  que  Dieu  même. 

Que  de  reffources  pour  un  cœur  fidè- 
le ! quelle  difproportion  entre  les 
peines  de  la  vertu  6c  celles  du  crime  ! 

C’eft  pour  nous  en  faire  fentir  la  dif- 
férence , mes  Frères  , que  Dieu  per- 
met fouvent  que  le  monde  nous  pof- 
féde  un  certain  tems  ; que  nous  nous 
livrions  durant  les  premières  années 
de  lage  aux égaremens  des  pallions  , 
afin  que  nous  rappellant  enfuite  à lui, 
nous  connoifiions  par  notre  propre 
expérience  combien  fon  joug  efi:  plus 
(doux  que  celui  du  monde.  Je  per- 
mettrai , dit-il  dans  l’Ecriture  , que 
.mon  peuple  ferve  quelque  tems  les 
nations  ; qu’il  fe  lailîe  féduire  à leurs 
fuperftitions  profanes , & qu’il  porte 
le  joug  des  incirconcis , afin  qu’il  fâ- 
che mieux  faire  la  différence  de  mon 
fervice  6c  du  fervice  des  Rois  de  la 
terre  , 6c  qu’il  fente  combien  mon 
joug  elt  plus  doux  6c  plus  fupporta- 
ble  que  la  fervitude  des  hommes  : 
Verumtamen  fervicnt  ci  , ut  fciant  dif-  i.  Parai, 
tantiam  fcrvitutis  mcœ  & fcrvitutis  regni lJ"  8* 
ter r arum. 

Heureufes  les  âmes  qui  n ont  pas 
$ii  befoii?  de  cette  expérience  pom 
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fe  détromper  elles-mêmes , & à qui 
il  n’a  rien  coûté  pour  connoître  la  va- 
nité du  monde  , & la  trille  deftinée 
des  plaifirs  & des  pallions  injuftes! 
Hélas!  pühqu’il  faut  enfin  le  méprifer,  ‘ 
l’abandonner  , s’en  défabufer  ; puif- 
que  des  jours  viendront  où  nous  le 
trouverons  frivole  , dégoûtant,  in- 
foutenable;où  il  ne  nous  reliera  plus, 
de  ces  joies  infenfées  , que  les  re- 
mords cruels  de  nous  y être  livrés , 
que  la  confufion  de  les  avoir  fuivies , 
que  les  obftacles  qu’elles  auront  laif- 
, fé  dans  notre  cœur  pour  le  bien: 
pourquoi  ne  pas  prévenir  de  fi  trilles 
regrets  ? pourquoi  ne  pas  faire  au- 
jourd’hui ce  que  nous  comptons  nous- 
mêmes  qu’il  faudra  faire  un  jour } 
pourquoi  attendre  que  le  monde  ait 
fait  des  plaies  profondes  dans  notre 
cœur , pour  recourir  enfuite  à des  te* 
médes  qui  ne  nous rétablilfent  qu’avec 
plus  de  peine , & qui  nous  coûtent  ail 
double  pour  remplacer  les  pertes  que 
nous  avons  eu  le  malheur  de  faire  ? 

Au  fond , nous  nous  plaignons  de 
quelques  dégoûts  légers  qui  accom- 
pagnent la  vertu  ; mais  hélas  h’ les 
premiers  Fidèles  qui  facrifioient  aux 
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maximes  de  l’Evangile  , leurs  biens  , 
leur  réputation  , leur  fortune  , leur 
vie  ; qui  couraient  furies  échafauts 
confefler  Jefus-Chrift  ; quipaffoient 
tous  les  jours  dans  les  chaînes  , dans 
■les  priions  , dans  les  opprobres,  & 
dans  les  fouffrances  , 6c  à qui  il  en 
coûtoit  tant  pour  fervir  Jefus-Chrift  , 
le  plaignoient-ils  des  amertumes  -de 
fon  lervice  ? lui  reprochoient-ils  qu’il 
rendoit  malheureux  ceux  qui  le  fer- 
voient  ? Ah  ! ils  fe  glorifioient  dans 
leurs  tribulations  ; ils  préféraient 
l’opprobre  de  Jefus-Chrifî  à tous  les 
vains  plaifirs  de  l’Egypte  ; ils  ne 
comptoient  pour  rien  les  roues  , les 
feux  6c  les  gibets , dans  l’attente  de  la 
bienheureufe  efpérance  ; ils  chan- 
toient  des  hymnes  & des  cantiques 
au  milieu  des  tourmens  , 6c  regar- 
doient  comme  un  gain  la  perte  de 
-tout  pour  les  intérêts  de  leur  Maître. 
-Quelle  vie  que  la  vie  de  ces  hommes 
infortunés  aux  yej.ix  de  la  chair,  prof- 
crits , perfécutés , chaffés  de  leur  pa- 
trie , n’ayant  pour  tout  azile  , que 
des  antres  6c  des  cavernes  ; regardés 
partout  comme  l’horreur  de  l’uni- 
vers ; devenus  éxécrables  à leurs 
, Carême  }.  Tpm . IV.  L 
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amis , à leurs  citoyens  , à leurs  pro- 
ches ! ils  s’eftimoient  heureux  d’ap- 
partenir à Jefus-Chrift;  ilscroyoient 
ne  pas  acheter  affés  cher  la  gloire 
d’être  de  fes  difciples  , & la  confola- 
tion  de  prétendre  à fes  promettes.  Et 
nous  , mes  Frères  , au  milieu  de  trop 
de  commodités  de  la  vie  ; environ- 
nés de  trop  d’abondance  , de  profpé- 
rité  , de  gloire  ; trouvant  peut-être 
même  pour  notre  malheur  dans  les 
applaudiffemens  du  monde , qui  ne 
peut  s’empêcher  d’eftimer  les  gens  de 
bien , la  récompenfe  de  notre  vertu ; 
au  milieu  de  nos  proches  , de  nos  en- 
fans  , de  nos  amis , nous  nous  plai- 
gnons qu'il  en  coûte  trop  pour  fervir 
Jefus-Chrift  ; nous  murmurons  con- 
tre les  dégoûts  & les  amertumes  lé- 
gères que  nous  trouvons  dans  la  ver- 
tu  ; nous  nous  perfuadons  prefque 
que  Dieu  demande  trop  de  fes  créa- 
tures. Ah  ! quand  on  mettra  un  jour 
en  parallèle  ces  petits  dégoûts  que 
nous  éxagérons  tant , avec  les  croix , 
les  roues , les  feux , & tous  les  fup- 
plices  des  Martyrs  ; les  auftérités 
des  Anacorétes  ; les  jeûnes  , les  lar-? 
mes  ? les  macérations  de  tant  dç  faint$ 
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Pénitens  : ah  ! nous  rougirons  alors 
de  nous  trouver  prefque  feuls  devant 
Jefus-Chrift,  qui  n’avons  rien  fouf- 
fert  pour  lui  ; à qui  fon  Royaume  n’a 
rien  coûté  ; & qui  portant  devant  fon 
Tribunal  plus  d’iniquités  nous  feuls 
qu’une  infinité  de  Saints  enfemble 
ne  pouvons  pourtant,  en  raffemblant 
toutes  nos  œuvres  de  piété , les  com- 
parer à une  feule  de  leurs  violences. 

Cédons  donc  de  nous  plaindre  de 
Dieu , puifqu’il  a tant  de  raifons  de 
fe  plaindre  de  nous-mêmes  : fervons- 
le  comme  il  veut  être  fervi  de  nous  : 
s’il  nous  adoucit  le  joug , béniffons  fa 
bonté  qui  ménage  ces  confolations  à 
notre  foiblefle  : s’il  nous  en  fait  fentir 
toute  la  péfanteur  , eftimons-nous 
heureux  encore  qu’à  ce  prix  il  veuille’ 
bien  accepter  nos  œuvres  &:  nos  hom- 
mages : recevons  de  fa  main  égale- 
ment les  confolations  & les  peines  , 
puifque  tout  ce  qui  vient  de  lui  nous 
conduit  également  à lui  : fâchons 
être  , comme  l’Apôtre  , dans  la  di- 
fette  , ou  dans  l’abondance  , pourvu 
que  nous  foyons  à Jefus-Chrift  : l’ef- 
fentiel  rieft  pas  de  le  fervir  avec  plai- 
fir , c’eftde  le  fervir  avec  fidélité.  Au 
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fond , mes  Frères , malgré  tous  les 
dégoûts  & toutes  les  répugnances  de 
la  vertu , il  n’y  a pourtant  de  vrai 
plailirqu’à  être  fidèle  à Dieu  : il  n’y 
a de  confolation  folide  qu’à  s’atta- 
cher à lui.  Non , dit  le  Sage , il  vaut 
encore  mieux  ne  fe  nourrir  que  d’un 
pain  d’abfinthe  & d’amertume  avec 
la  crainte  de  Dieu , que  vivre  dans 
fon  indignation  au, milieu  des  plaiûrs 
& des  joies  profanes.  Hélas  ! de  quel- 
le joie  peut  on  être  capable,  quand  on 
eft  ennemi  de  Dieu  ? quel  plaifir 
peut-on  goûter  , quand  on  ne  porte 
dans  le  cœur  quels  trouble  ^.l’amer- 
tume du  crime  ? Non  encore  une  fois , 
dit  le  Sage  , il  n’y  a que  la  crainte  de 
Dieu  toute  feule  qui  fâche  charmer 
nos  ennuis  , adoucir  nos  momensde 
trifleffe,  & nous  faire  trouver  ime 
efpéce  de  douceur  à nous  entretenir 
s*p.  8.  avec  nous  mêmes  : Et  tnt  allocutio 
?■  cogitationis  &.tœdii  mû  ; c’eft  elle  qui 
nous  rend  la  .retraite  douce  , l’inté- 
rieur de  nos  maifons  agréable  ; qui 
nous  fait  goûter  un  repos  confolant , 
loin  du  monde  & de  fes  amufemens  : 
ibîd.  f.  Intrans  in  domum  mcam  , conquiefcam 
£t”  cum  Hla  j c’eft  elle  qui  fait  paffer  ra-? 
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pidement  les  journées  , qui  occupe 
paiûblement  tous  les  momens , & qui 
en  nous  laiflarit  plus  de  loifir , nous 
lai/Te  l>ien  moins  de  tems  & d ennui 
que  la  vie  mondaine  : Non  enim  habet 
amaritudi/iem  converfatio  illius , nec  tæ- 
dium conviHus  illius. 

Grand  Dieu  i.  que  le  monde  fait 
d’honneur  à votre  fervice  ! que  la 
deûinée  des  pécheurs  eft  un  éloge 
bien  touchant  de  celle  des  Tulles  ! que 
vouslavez.  bien , -mon  Dieu,  tirer 
votre  gloire  & vôtfe  louange  de  vos 
ennqmis mêm es  ! &:  que  vous  lailfez 
peuiftTefccufes  aux  âmes  qui  s’éloi- 
gnehtr  da  vous , puifque  vous  leur 
JaiteSî,(;pour  les  attirer  à la  vertu  , 
imeireffouf  ce  même  de  leurs  crimes  ; 
& quevonsvous  fervez  de  leurs  mi- 
foresipouclesrappeller  à vos  miféri-' 
cordes  éternelles  ; 
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SERMON 

POUR  LE  JEUDI 

DE  LA  SEMAINE 

DE  LA  PASSION. 

I 

La  Péchereffe  de  l'Evangile. 

Et  ccce  mulier  , quæ  erat  in  civitatc  pecca- 
trix  j ut  cognovit  quod  Jefus  accubuilfct  in 
domo  Pharifæi , attulit  alabaftrum  ungucnti  î 
8c  ftans  rétro  fccus  pedes  ejus , lacrymis  coe- 
pit  rigare  pedes  ejus , & capillis  capitis  fui 
tergebat , & ofculabatur  pedes  ejus  , 8c  un- 
gucnto  ungebat»  , * 

En  méme-tems  une  femme  de  ta  ville  qui  étoit 
de  mauvaife  vie  } ayant  Jü  que  Jefus  était  à 
table  chés  un  Phari/îen  , y apporta  un  vafe  ft al- 
bâtre plein  d huile  de  parfum  , & fe  tenant  der - 
riére  lui  à fes  pieds  en  pleurant , elle  commença 
à les  arrofer  de  fes  larmes  , elle  les  effuyoit  avec 
fes  cheveux , les  baifoit  3 & y répandoit  ce  par- 
fum. Luc.  7. 37. 

A Des  larmes  fi  abondantes  , à 
une  confufion  fi  fincère  , à des 
minifières  fi  touchans , à une  démar- 
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che  fi  humiliante  &fi  nouvelle  ; on 
comprend  aifément,  & ce  que  les 
pafiions  avoient  pu  fur  le  cœur  de 
cette  Pécherefle , & ce  que  la  grâce 
vient  d’opérer  en  elle.  La  Paleftine 
la  regardoit  depuis  long-tems , corn* 
me  la  honte  & le  fcandale  de  la  cité  : 
Muller  in  civitate  peccatrix  ; la  maifon 
du  Pharifien  la  voit  aujourd’hui  com- 
me la  gloire  de  la  grâce , & un  mo- 
dèle de  pénitence  : Lacrymis  cœpit 
rigare  pedes  ejus  ; quel  changement  * 
&:  quel  fpettacle  ! 

Cette  ame  liée , il  n’y  a qu’un  mo- 
ment , des  chaînes  les  plus  honteufes 
& les  plus  indifiolubles  , ne  trouve 
plus  rien  qui  l’arrête  ; & fans  héliter 
elle  court  chercher  aux  pieds  de  Je- 
fus-Chrifi:  fon  falut  & fa  délivrance  : 
cette  ame  jufqu’ici  toute  plongée 
dans  les  fens , 6c  ne  vivant  plus  que 
pour  la  volupté , en  facrifie  en  un  inf- 
tant  les  attraits  les  plus  vifs  & les 
attachemens  les  plus  chers  : cette 
ame  enfin , jufques-là  impatiente  de 
tout  joug , & dont  le  cœur  n’avoit 
jamais  connu  d’autre  régie  , que  le 
dérèglement  de  fes  panchans , com- 
mënce  fa  pénitence  par  les  démarches 
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les  plus  humiliantes  &Jes  afïujetti/J- 
femens  les  plus  trilles.  Que  les  œu^ 
vres  de  votre  grâce  font  admirables  , 
6 mon  Dieu  ! que  la  mifère  la  plus 
défefpérée  eft  près  de  fa  guérifon, 
dès  qu’elle  devient  l’objet  de  vos 
miféricordes  infinies  ! & que  les  voies 
par  où  vous  menez  vos  élus,, .font 
rapides  & abrégées  ! , ' -y ,f 

Mais  d’où  vient , mes  Frères , que 
de  fi  grands  éxemples  font  fur  nous 
de  fi  foibles  imprefiions  ? de  deux* 
préjugés  très-oppofés  en  apparence  n 
& qui  cependant  partent  du  même 
principe , & conduifent  à la  même 
erreur.  ’ 

Le  premier,  c’efl  que  nous  nous, 
figurons  la  converfion  du  cœur  que! 
Dieu  demande  de  nous  , comme  1^ 
fimple  cefiation  du  crime , le  retran??. 
chement  de  certains  défordres  our, 
très , & que  la  bienféance  feulé  pom^ 
mence  à nous  interdire  : comme 

ou  l’âge , ou  de  nouvelles  fituations 
ou  des  panchans  même  que  le  tems., 
tout  feul  a changés , nous  ont  mepés,. 
là  ; nous  n’allons  pas  plus  loin  ; nou$Ç 
croyons  que  tout  efl  fait , & nous 
écoutons  l’hifloire  des  converfion> 
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les  plus  touchantes  que  l’Eglife  nous 
propofe^,  comme  des  leçons  qui  ne 
nous  regardent  plus. 

Le  fécond  va  dans  un  autre  excès  : 
nous  nous  repréfentons  la  pénitence 
chrétienne,  comme  un  état  affreux 
& le  défefpoir  de  la  foibleffe  humai» 
ne  ; un  état  fans  douceur,  fans  confo- 
lation , fuivi  de  mille  devoirs  tous 
plus  défagréables  au  coeur  ; & rebu- 
tés par  l’erreur  de  cette  trille  image  9 
les  éxemples  de  changement  nous 
trouvent  peu  fenfibles , parcequ’ite 
nous  trouvent  toujours  découragés» 

Or  la  converfion  de  notre  Pé- 
chereffe  confond  ces  deux  préjugés  ^ 
fi  dangereux  pour  le  falut.  Premiè- 
rement , fa  pénitence  non-feulement 
finit  fes  égaremens  , mais  les  expie 
& les  répare.  Secondement , fa  pé- 
nitence commence , il  efi:  vrai , fes 
larmes  & fa  douleur  ; mais  elle  com- 
mence auflide  nouveaux  plaifirs  pour 
elle.  Elle  rend  à Jefus-Chrift  dans- 
fa  pénitence  , tout  ce  quelle  lui  avoir 
ravi  dans  fes  égaremens  ; en  voilà  les 
réparations  : mais  la  paix  & les  dou- 
ceurs quelle  navoit  jamais  éprou- 
vées dans  fes  égaremens elle  les 
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trouve  avec  Jefus-Chrift  dans  fa  pé- 
nitence ; en  voilà  les  confolations. 
Les  réparations  & les  confolations  de 
fa  pénitence , c’eft  toute  l’hiftoire  de 
fa  converfion,  &c  le  fujet  de  ce  Dif- 
cours. 

T /Office  de  la  pénitence  , dit  faint 
Auguftin  , eft  de  rétablir  l’ordre  par- 
tout où  le  péché  a porté  le  dérègle- 
ment. Elle  eft  fauffe  , fi  elle  n eft  pas 
univerfelle  ; car  l’ordre  ne  réfulte 
que  de  la  parfaite  fubordination  de 
tous  les  défirs  & de  tous  les  mouve- 
mens  qui  s’élèvent  dans  nos  cœurs  : 
il  faut  que  tout  foit  remis  à fa  place  , 
pour  rétablir  cette  divine  harmonie 
que  le  péché  avoit  troublée  ; & tan- 
dis qu’il  s’y  trouve  encore  quelque 
chofe  de  dérangé  , en  vain  travaillez- 
vous  à réparer  le  refte  ; vous  élevez 
un  édifice  mal  aflemblé,  qui  s’écroule 
toujours  par  quelque  endroit , & où 
tout  eft  encore  dans  la  confufion  & 
dans  le  défordre. 

Or  voilà  l’inftru&ion  importante 
que  nous  donne  aujourd’hui  l’heu- 
reufe  Pécherefle  , dont  l’Eglife  nous 
propofe  la  converfion.  Son  péché 
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tenfermoit  pluiîeurs  déforclres  : pre- 
mièrement , un  injufte  ufage  de  fon 
cœur , qui  n’avoit  jamais  été  occupé 
que  des  créatures  : fecondement , un 
abus  criminel  de  tous  les  dons  de  la 
nature  , dont  elle  avoit  fait  les  inf- 
trumens  de  fes  pallions  : troifiéme- 
ment , un  affujettiffement  indigne  de 
fes  fens  , quelle  avoit  toujours  fait 
fervir  à la  volupté  & à l’ignominie  ; 
enfin  , unfcandale  univerfel  dans  l’é- 
clat de  fes  égaremens.  Sa  pénitence 
répare  tous  ces  défordres  : aufli  tout 
eft  pardonné  ; parceque  rienn’efl 
omis  dans  le  repentir. 

Je  dis,  premièrement , un  injufte 
\ifage  de  fon  cœur.  Oui , mes  Frères, 
tout  amour  qui  n’a  pour  objet  que  la 
créature  , dégrade  notre  cœur  : c’eft 
un  défordre  d’aimer  pour  lui-même , 
ce  qui  ne  peut  être  ni  notre  bonheur: 
ni  notre  perfection , ni  par  confé- 
quent  notre  repos  : car  aimer  c’eft 
chercher  fa  félicité  dans  ce  qu’on  ai- 
me ; c’eft  vouloir  trouver  dans  l’ob- 
jet aimé  tout  ce  qui  manque  à notre 
' cœur  ; c’eft  l’appeller  au  fecours  de 
ce  vuide  affreux  que  nous  fentons  en 
nous-mêmes,  6c  nous  flatter  qu’il 
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fera  capable  de  le  remplir  ; c’efl:  le' 
regarder  comme  lareffourcede  tous 
nos  befoins , le  remède  de  tous  nos 
maux , l’auteur  de  tous  nos  biens. 
Or , comme  il  neft  que  Dieu  feu! 
en  qui  nous  puiflions  trouver  tous 
ces  avantages  , c’eft  un  défordre  , & 
un  aviliffement  de  notre  cœur , de 
les  chercher  dans  la  vile  créature. 

Et  au  fond  nous  fentons  bien  nous- 
mêmes  l’injuftice  de  cet  amour  ; quel- 
que emporté  qu’il  puilTe  être , nous 
découvrons  bien-tôt  dans  les  créa- 
tures qui  nous  l’infpirent , des  défauts 
& des  foiblefles  qui  les  en  rendent 
indignes  : nous  les  trouvons  bien- 
tôt injuftes-,  bizarres  , fauiTes , vai- 
nes , inconftantes  : plus  nous  les  ap- 
profondifîons  , plus  nous  nous  difons 
à nous-mêmes  que  notre  cœur  s’eft 
trompé  , & que  ce  n’efl:  pas  là  ce  qu’il 
cherchoit  : notre  raifon  rougit  tout 
bas  de  la  foibleffe  de  nos  panchans  ; 
nous  ne  portons  plus  nos  liens  qu’a- 
vec peine  ; notre  paffion  devient 
notre  ennui  & notre  fupplice  : mais 
punis  de  notre  erreur , fans  en  être 
détrompés , nous  cherchons  dans  le 
changement,  le  remède  de  notre 
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ftïéprife  : nous  errons  d’objet  en 
objet  ; &c  s’il  en  efl  enfin  quelqu’un 
qui  nous*fîxe  , ce  n’efl  pas  que  nous 
foyons  contens  de  notre  choix  , c’eft 
que  nous  fommes  lafTé's  de  notre  in- 
Confiance*  • 

Notre  Pécherefîe  «voit  fuivi  l’é- 
garement de  ces  voies  : d’injufles 
amours  avoient  fait  tous  fes  malheurs 
& tous  fes  crimes , & née  pour  n’ai-' 
mer  que  Dieti  feul , il  étoit  le  feul 
qu’elle  n’eût  jamais  aimé.  Mais  à pei- 
ne l’a-t-elle  connu  , dit  l’Evangile , ut 
cognovit,  que  rougiffant  de  l’indignité 
de  fes  premières  pallions,  elle  ne  trou- 
ve plus  que  lui  feul  qui  foit  digne  de 
fon  cœur  : ■ tout  lui  paroît  vuide , 
faux , dégoûtant  dans  les  créatures  : 
loin  d’y  retrouver  ces  premiers  char- 
mes , dont  fon  cœur  avoir  eu  tant 
de  peine  à fe  défendre  , elle  n’en; 
Voit  plus  que  le  frivole , le  danger 
& la  vanité.  Le  Seigneur  tout  feul 
lui  paroît  bon,  véritable,  fidèle; 
confiant  dans  fes  promeffes,  aimable 
dans  fes  ménagemens,  magnifique 
dans  fes  dons , réel  dans  fa  tendrefle, 
indulgent  même  dans  fa  colère  ; feul 
affés  grand  pour  remplir  toute,  l’im- 
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menfité  de  notre  cœur  ; feul  aflcs 
puiffant , pour  en  fatisfaire  tous  les 
defirs  ; feul  aftes  généreux  pour  en 
adoucir  toutes  les  peines  ; feul  im- 
mortel , & quon  aimera  toujours  ; 
enfin , le  feul  qu’on  ne  fe  ’repent  ja- 
mais que  d’avoir  aimé  trop  tard  : 
Dilcxit  multîim.  Première  réparation 
de  fa  pénitence , fon  amour. 

C’eft  donc  l’amour,  mes  Frères, 
qui  fait  les  véritables  pénitens  : car 
la  pénitence  n’eft  que  le  changement 
du  cœur  ; &c  le  cœur  ne  change  qu’en 
changeant  d’amour  : la  pénitence 
n’eft  que  le  rétabliflement  de  l’ordre 
dans  l’homme  ; & l’homme  n’eft  dans 
l’ordre,que  lorfqu’il  aime  le  Seigneur 
pour  qui  il  eft  fait  : k pénitence  n’eft 
qu’une  réconciliation  avec  Dieu  ; &c 
votre  réconciliation  eft  une  feinte, 
fi  vous  ne  lui  rendez  pas  votre  cœur  ; 
en  un  mot , la  pénitence  obtient  la 
rémiflion  des  péchés  , & les  péchés 
ne  font  remis  qu’à  proportion  de  no*- 
tre  amour  : Rcmittuntur  ci  peccata  mili- 
ta , quoniam  dilcxit  multùm. 

Ne  nous  dites  donc  plus , mes  Frè- 
res , lorfque  nous  vous  propofons 
ces  grands  exemples , pour  vous- 
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animer  à les  fuivre,  que  vous  ne  vous 
Tentez  point  nés  pour  la  dévotion , 
& que  vous  avez  une  forte  de  cœur, 
à qui  tout  ce  qui  s’appelle  piété  ré- 
pugne. Quoi  ! mon  cher  Auditeur  , 
votre  cœur  ne  feroit  pas  fait  pour 
aimer  fon  Dieu  ? votre  cœur  ne  fe- 
roit pas  fait  pour  le  Créateur  qui 
vous  l’a  donné  ? votre  cœur  feroit 
donc  autre  chofe  lui-même , qu’une 
inclination  naturelle  vers  l’auteur  de 
fon  être  ? quoi  1 vous  feriez  donc  né 
pour  la  vanité  & pour  le  menfonge  ? 
vous  n’auriez  donc  reçu  un  cœur  fi 
grand , fi  élevé  , & que  rien  ici-bas 
ne  peut  fatisfaire , vous  ne  l’auriez 
reçu  que  pour  aimer  des  plaifiFS  qui 
vous  laflent  ; des  créatures  qui  vous 
trompent  ; des  honneurs  qui  vous 
importunent  ÿ un  monde  qui  vous  en- 
nuie , ou  qui  vous  déplaît  ? Dieu  feul 
pour  qui  vous  êtes  fait , & qui  vous 
a fait  tout  ce  que  vous  êtes , ne  trou- 
veroit  rien  pour  lui  au  fond  de  votre 
être  ? Ah  ! vous  êtes  injufte  envers 
votre  cœur  : vous  ne  vous  connoif- 
fez  pas  , & vous  prenez  votre  dé- 
réglement pour  vous-même.  Et  en- 
effet  j fi  vous  n’êtes  pas  né  pour  la 
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Vertu , quel  eft  donc  le  trifte  myftère 
de  votre  deftinée  ? pour  qui  êtes-vous 
donc  né  ? quelle  chimère  êtes- vous 
donc  parmi  les  hommes  ? vous  h 'êtes 
donc  né  que  pour  les  remords  & les 
fombres  inquiétudes  ? l’Auteur  de 
votre  être  ne  vous  a donc  tiré  du 
néant  que  pour  vous  rendre  malheu- 
reux ? vous  n’avez  donc  un  cœur , 
que  pour  chercher  un  bonheur  qui 
vous  fuit , ou  qui  n’eft  point , & vous 
être  à charge  .à  vous-même  ? 

O homme  ! ouvrez  ici  les  yeux  : 
approfondirez  la  deftinée  de  votre 
cœur  ; & vous  conviendrez  que  ces 
pallions  vives  , qui  mettent  en  vous 
de  ii  grandes  répugnances  à Ta  vertu, 
vous  font  étrangères  ; que  ce  n’eft 
point  là  la  fituation  naturelle  de  vo- 
tre cœur  ; que  l’Auteur  de  la  nature 
&:  de  la  grâce  vous  avoit  fait  une 
deftinée  plus  heureufe  ; que  vous 
étiez  né  pour  l’ordre  , pour  la  jufti- 
ce  & pour  l’innocence  ; que  vous 
avez  abufé  d’an  naturel  heureux,  en 
le  tournant  à des  pallions  injuftes  ; & 
que  fi  vous  n’êtes  pas  né  pour  la  ver- 
tu , nous  ne  favons  plus  ce  que  vous 
êtes , & vous  devenez  incompréhen- 
sible à vous-même. 
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Mais  d’ailleurs  , vous  vous  trom- 
pez de.regarder  comme  des  inclina- 
tions inalliables  avec  la  piété  , ces 
panchans  de  vivacité  pour  le  plaifir 
nés  avec  vous.  Ce  feront  des  difpo- 
fitions  favorables  au  falut , dès  que 
la  grâce  le,s  aura  fan&ifiées  : plus  vous 
êtes  vif  pour  le  monde  & pour  fes 
faux  plaifirs  , plus  vous  le  ferez  pour 
le  Seigneur  & pour  les  biens  vérita- 
bles ; plus  les  créatures  vous  ont 
trouvé  tendre  & fenfible,  plus  la 
grâce  trouvera  d’accès  & de  fenfibi-  _ 
Eté  dans  votre  cœur  ; plus  vous  êtes 
né  fier , hautain , ambitieux  , plus- 
vous  fervirez  le  Seigneur  noblement, 
fans  crainte , fans  ménagement , fans 
bartfefle;  plus  voits  paroiflfez  né  d’urt  , 
cara&ère^,  facile , léger  , inconftant , 
plus  il  vous  fera  aifé  de  vous  dëpren- 
dre  de  vos  attachemens  criminels,  & 
de  revenir  à votre  Dieu  ; enfin , vos  ‘ 
partions  deviendront  elles-mêmes, 
s’il  ert:  permis  de  parler  ainfi  , les  fa- 
cilités de  votre  pénitence.  Tout  ce 
qui  avoit  été  l’occafion  de  votre  per- 
te , vous  le  ferez  fervir  à votre  falut  : 
vous  verrez  qu’avoir  reçu  un  cœur 
tendre , fidèle  , généreux , c’ert  être 
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né  pour  la  piété  ; & qu’un  cœur  que 
les  créatures  ont  pu  toucher  , offre 
de  grandes  difpofitions  à la  grâce.  , 
Lifez  ce  qui  nous  relie  de  l’hiltoi- 
re  des  Juftes  ; & vous  verrez  que 
ceux  qui  ont  été  entraînés  d’abord 
par  des  pallions  infenfées , qui  étoient 
nés  avec  tous  les  talens  propres  au 
monde,  & toutes  les  inclinations  les 
plus  vives  pour  le  plailîr . & les  plus 
éloignées  de  la  piété , ont  été  ceux 
en  qui  la  grâce  a opéré  de  plus  gran- 
des choies.  Et  fans  parler  de  la  Pé- 
chereffe  de  notre  Evangile  , les  Au- 
gullin  , les  Pélagie  , les  Fabiole  , 
ces  âmes  mondaines  & dilfipées  ; fi 
vives  dans  leurs  égaremens  ; li  peu 
nées , ce  femble , pour  la  piété  ; quel 
progrès  n’ont  - elles  pas  fait  depuis 
dans  les  voies  de  Dieu  ? & qu’ont- 
elles  trouvé  dans  leurs  premiers  pan- 
chans  que  les  attraits,  pour  ainli  dire, 
de  leur  pénitence  ? le  même  fond  qui 
fait  les  grandes  pallions, quand  il  plaît 
au  Seigneur  de  changer  le  cœur , fait 
aulîi  les  grandes  vertus.  Mon  Dieu  l 
vous  nous  avez  tous  faits  pour  vous; 
& nos  foibleffes  mêmes , dans  l’ordre 
incompréhenfible  de  votre  Provi- 
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dence  & de  vos  miféricordes  fur  les 
hommes , doivent  fervir  à notre  fan- 
élification  .éternelle*  C’eft  ainli  que 
notre  Péchereffe  répara  rinjufte  ufage 
qu’elle  avoit  fait  de  fon  cœur. 

Mais  en  fécond  lieu,  l’amour  quel- 
le eut  pour  Jefus-Chrift , ne  fut  pas 
une  de  ces  fenfibilités  vaines  & oifi- 
ves , qui  font  plutôt  les  agitations  na- 
turelles d’un  cœur  facile  a s’attendrir, 
que  des  imprefliôns  de  la  grâce , & 
qui  ne  mènent  jamais  à rien  , qu’à 
nous  rendre  contens  de  nous-mêmes, 
& nous  perfuader  que  notre  cœur 
eft  changé  : ce  ne  font  pas  les  fenti- 
mens  qui  prouvent  la  vérité  de  l’a- 
mour , ce  font  les  facrifices. 

Au  (fi  comme  le  fécond  défordre  de 
fon  péché  , avoit  été  l’abus  criminel 
& prefque  univerfel  de  toutes  les 
créatures  ; la  fécondé  réparation  de 
fa  pénitence , eft  le  retranchement 
rigoureux  de  toutes  les  chofes  dont 
elle  avoit  abufé  dans  fes  égaremens. 
Ses  cheveux , fes  parfums , les  dons 
du  corps  & de  la  nature , av oient  été 
les  inftrumens  de  fes-plaifirs;  car  nul 
n’ignore  l’ufage  qu’une  paftion  dé- 
plorable en  lait  faire  ; c’eft  par-là 
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qu’elle  commence  fa  pénitence  : les 
parfums  font  abandonnés  , & confa- 
crés  même  à un  faint  miniftère  : Et 
unguento  ungebat  ; les  cheveux  font 
négligés , & ne  fervent  plus  même 
qu’à  efliiyer  les  pieds  de  fon  libéra- 
teur : Et  capillis  capitis  fui  tergebat; 
les  foins  du  corps  & de  la  beauté  font 
oubliés , & fes  yeux  s’éteignent  à 
force  de  larmes  : Et  lacrymis  cœpit 
rigare  pedes  ejus.  Tels  font  les  pre- 
miers facrifïces  de  fon  amour  : elle 
ne  fe  contente  pas  de  retrancher  des 
foins,  vifiblement  criminels  , elle  en 
retranche  même  qui  âuroient  pu  pa£ 
fer;  pour  innocens  ; &c  croit  devoir 
punir 'l’abus  qu’elle  enafàitfenfé 
privant  de  là  liberté  qu'elle  aurok  pu* 
avoir  d’en  ufer  encore.'  * ~»lq»"i3 

;’Ea  ef^et , le  pécheur*,,  e«mbtôfânt' 

des  créatures,  perd  leklf  oit^il  aVèk* 
fur  elles*  ;i  tbutceqiiieftpermisà~ÛTfôi 
am  e innocenté , me  pki#  à?êe®e' 

qui  a été  affés  malheürotefé^fié^de^ 
s’égarer  : ; le  péché  nous 
anathème  à toutes  lès^réà^irë&^iP 
nous  environnent*  &qUele  Seigri&ii* 
avoit  deftinées  à notre  ufage.  Airifî 
il  eft  des  régies  pour  une  ame  infidé- 
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le , qui  ne  font  pas  faites  pour  tous 
les  autres  hommes  : elle  n’efl:  plus , 
pour  ainfi  dire , dans  le  droit  com- 
mun ; Sc  ne  doit  plus  juger  de  fes  de- 
voirs par  les  maximes  générales,  mais 
par  les  exceptions  perfonnelles  qui 
la  regardent. 

Or  fur  ce  principe  , vous  nous  de- 
mandez éternellement , fi  ufer  d’un 
tel  artifice  de  parure  efl:  un  crime  ? 
fi  tels  plaifirs  publics  font  défendus  } 
je  ne  veux  point  ici  décider  pour  les 
autres;  mais  je  vous  demande,  à 
vous  qui  en  foutenez  l’innocence, 
n’en  avez-vous  jamais  abufé  ? n’a- 
vez-vous  jamais  fait  fervir  ces  foins  , 
..ces  plaifirs,  ces  artifices  àdespaf-' 
fions  injuftes  ? ne  les  avez-vous  ja- 
mais employés  à corrompre  des 
cœurs  , ou  à nourrir  la  corruption  du 
vôtre  ? Quoi  ! toute  votre  vie  n’a 
peut-être  été  qu’un  enchaînement 
déplorable  de  pallions  & de  miferes  ; 
vous  avez  abufé  de  tout  ce  qui  vous 
environne  , & en  avez  fait  les  inf- 
trumensde  vos  defirs  déréglés  ; vous 
avez  tout  rapporté  à ce  panchant  in- 
fortuné de  votre  cœur  ; vos  inten- 
tions ont  toujours  été  plus  loin  me- 
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me  que  vos  malheurs  ; votre  œil  n’a 
jamais  été  fimple-  innocent , &c 
vous  n’auriez  jamais  voulu  que  celui 
des  autres  l’eût  été  à votre  égard  ; 
tous  vos  foins  fur  votre  pe donne 
ont  été  des  crimes  : & quand  il  s’a- 
git de  retourner  à votre  Dieu,  & 
de  réparer  ime  vie  entière  de  corrup- 
tion & d’abandonnement , vous  ve- 
nez lui  difputer  des  vanités  dont  vous 
avez  toujours  fait  un  fi  indigne  ufa- 
ge?  vous  venez  nous  foutenir  l’in- 
nocence de  mille  abus , qui  vous 
feroient  interdits , quand  ils  feroient 
permis  au  refie  des  hommes  ? vous 
entrez  en  conteflation  , lorfqu’on 
veut  vous  interdire  les  pompes  cri- 
minelles du  monde  ; vous  à qui  les 
plus  innocentes  , s’il  en  eft  , font  dé- 
formais défendues , & qui  ne  devriez 
avoir  pour  ornement , que  la  cendre 
&:  le  cilice  ? pouvez  - vous  encore 
venir  nous  juflifîer  des  foins , qui  font 
votre  confufion  fecrette , & qui  vous 
ont  tant  de  fois  fait  rougir  aux  pieds 
du  tribunal  facré  ? & faudroit-il  tant 
de  difcours  & deconteftations,  où  vo- 
tre honte  devroit  fuffire  ? 

D’ailleurs  , la  fainte  trifleffe  de  la 
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pénitence  , ne  Regarde  plus  qu’avec 
horreur , ce  qui  a été  pour  nous  une 
occalion  de  chute  : l’ame  touchée 
n’éxamine  pas  fi  l’on  peut  fe  le  per- 
mettre avec  innocence  ; il  lui  fuffit  de 
favoir  quelle  y a trouvé  mille  fois 
l’écueil  de  la  fienr.e  : tout  ce  qui  l’a 
conduite  à fes  malheurs , lui  devient 
auffi  odieux  que  fes  malheurs  mê- 
mes ; tout  ce  qui  a aidé  fes  paillons  , 
elle  le  dételle  comme  fes  pallions  mê- 
mes ; tout  ce  qui  a favorifé  fes  cri- 
mes , devient  pour  elle  criminel  : 
quand  on  voudroit  même  le  tolérer 
encore  à fa  foiblelfe  , ah  ! fon  zèle  , 
fa  compon&ion  prendroit  les  intérêts 
de  la  JulKce  de  Dieu,  contre  l’indul- 
gence des  hommes  ; elle  ne  pourroit 
fe  réfoudre  à fe  permettre  encore  des 
abus  , qui  lui  rappelleraient  le  fou- 
venir  de  fes  cj^brdres  paffés  ; elle 
erain droit  toujours  que  les  mêmes 
démarches  ne  rappellalfent  les  pre- 
mières difpolitioris , & que  fon  cœur 
ne  fe  retrouvât  le  même  dans  les  mê- 
mes foins  : la  feule  image  de  fes  infi- 
délités palfées  la  troublé  & l’allarme; 
& loin  d’en  porter  encore  fur  foi  les 
trilles  relies , elle  voudroit  pouvoir 
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s’éloigner  des  lieux  mêmes , & s’arra- 
cher des  occupations  qui  lui  en  retra- 
cent, le  fouvenir.  Et  certes,  quelle 

f>eut  être  cette  pénitence , qui  nous 
aide  encore  aimer  tout  ce  qui  a fait  - 
^nos  plus  grands  crimes  ? & à peine 
efliiyé  du  naufrage , peut-on  trop  s’in- 
terdire les  écueils  ou  l’on  vient  de 
périr  ? 

Enfin , la  véritable  pénitence  nous 
fait  trouver  partout  la  matière  de 
mille  facrifices  invifibles  : comme  le 
propre  de  la  cupidité  eft  de  prendre 
de  tout  l’occafion  de  mille  complais 
fances  injuftes , elle  ne  fe  borne  pas  à 
certaines  privations  effentielles  ; tout 
ce  qui  flatte  les  pallions , tout  ce  qui 
nourrit  la  vie  des  fens , toutes  les  fu- 
vperfluités  qui  ne  tendent  qu’a  fatis- 
faire  l’amour  propre , tout  cela  de- 
vient le  fujet  de  fes  fecrifices  ; & par- 
tout , comme  un  glaree  tranchant  & 
douloureux , elle  fait  des.  divifions  6c 
des  féparations  qui  coûtent  au  coeur , 
& coupe  jufqu’au  vif  tout  ce  qui  te- 
noit  encore  im  peu  trop  à la  corrup- 
tion de  nos  panchans  : la  grâce  de  la 
compon&ion  mène  d’abord  là  une 
ame  touchée  ; elle  la  rend  ingénie ufe 

; ' à 
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à fe  punir  elle-même , & fait  li  bien 
que  tout  lui  fert  d’expiation  à fes  cri- 
mes ; que  les  devoirs  , les  bienféan- 
ces  , Les  honneurs  , les  profpérités  * # 
les  chagrins  de  fon  état  fe  changent 
pour  elle  en  des  occafions  de  mérite  ; 
& que  fes  plailirs  mêmes,  par  la  foi  & 
la  circonfpe&ion  dont  elle  les  accom- 
pagne , deviennent  pour  elle  des 
a&es  de  vertu. 

Voilà  lefecret  divin  de  la  péniten- 
ce : comme  elle  fait  ici-bas  envers 
lame  criminelle  , dit  Tertullien  , la 
fon&ion  de  la  Suftice  de  Dieu,  &que 
la  Jullice  de  Dieu  punira  un  jour  le 
crime  par  la  privation  éternelle  de 
toutes  les  créatures  dont  le  pécheur 
a abufé  ; la  Pénitence  prévient  ce  ter- 
rible Jugement  ; elle  s’impofe  partout 
à elle-même  des  privations  rigoureu- 
ses ; & li  la  condition  miférable  de  la 
vie  humaine  l’oblige  d’ufer  encore 
des  chofes  préfentes  ; c’ell  bien  moins 
pour  flatter  fes  fens  , que  pour  les 
punir  , par  l’iifage  fobre  & aultère 
quelle  en  fait; J . 

Vous  n’avez  qu’à  mefurerlà-deflus 
3a  vérité  de  votte  pénitence.  Envain 
paroiiîéz-vous  revenu  dçségaremeps 

Carême  , Tome  I K M 
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groffiers  des  pallions  : s’il  vous  faut 
toujours  le  même  fafte , pour  conten- 
ter cette  inclination  naturelle  qui  ai- 
me à fe  diftinguer  par  une  vaine  ma- 
* gnificence  ; les  mêmes  profilions  , 
pour  n’avoir  pas  la  force  d’ôter  à l’a- 
mour propre  des  fuperfluités  accou- 
tumées ; les  mêmes  agrémens  du  côté 
du  monde  , pour  ne  pouvoir  vous 
parier  de  lui  ; les  mêmes  avantages 
du  côté  de  la  fortune , pour  vouloir 
toujours  l’emporter  fur  les  autres  : 
en  un  mot , fi  vous  ne  pouvez  vous 
déprendre  de  rien  , vous  retrancher 
fur  rien  ; quand  même  tous  les  atta- 
chemens  confervés  rie  feroient  pas 
des  crimes  marqués , votre  cœur  rieft 
pas  pénitent  : vos  mœurs  femblent 
différentes , tous  vos  panchans  font 
encore  les  mêmes  ; vous  paroiffez 
changé  , vous  riêtes  , pas  converti. 
.Que  les  véritables  pénitences  font 
rares  , mes  Frères  ! que  de  conver- 
sons fuperfïcielles  & vaines  ! & que 
d’ames  changées  aux  yeux  du  mon- 
de , fe  trouveront  un  jour  les  mêmes 
devant  Dieu  ! 

Mais  ce  rieft  pas  ariés  même  d’en 
veriir  aux  retranchemens  qui  éloi- 
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gnent  les  attraits  du  crime  ; il  faut  y 
ajouter  les  fatisfadions  laborieufes 
qui  en  expient  les  fouillures.  Audi  , 
en  troiliéme  lieu  , la  PécherefTe  de 
l’Evangile  ne  fe  contente  pas  de  fa- 
crifîer Tes  parfums  & fes  cheveux  à 
J.  C.  ellefe  profterne  à fes  pieds,  elle 
les  arrofe  d’un  torrent  de  larmes , elle  , 
les  effuye,  elle  les  baife  : & comme  le 
troiliéme  défordre  de  fon  péché  avoit 
été  un  affujettiflement  honteux  de  fes 
fens  ; elle  commence  à réparer  ces 
voluptés  criminelles  par  l’humiliation 
le  dégoût  de  ces  trilles  miniüères. 
Nouvelle  inllrudion  : il  ne  fuffit 
pas  d’ôter  aux  pallions  les  amorces 
qui  les  irritent  ; il  faut  que  les  ades 
laborieux  des  vertus  qui  leur  font  le; 
plus  oppofées , les  répriment  infenli- 
blement,  & les  rapprochent  du  de- 
voir & de  la  . régie.  Vous  aimiez  les 
jeux  , les  plailirs  , les  amufemens  » 

6c  tout  ce  qui  compofe  la  vie  mon- 
daine : c’eft  peu  de  retrancher  de  ces 
plaifirs,  tout  ce  qui  peut  encore  con- 
'duire  au  crime  ; li  vous  voulez  que 
l’amour  du  monde  meure  dans  votre 
cœur  , il  faut  que  la  prière  ,1a  retrai- 
te , le  filence  , les  œuvres  de  miféri- 
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corde,  fuccédent  à ces  mœurs  dif]*- 
pées  ; & ne  pas  vous  contenter  de 
fuir  les  crimes  du  monde  , il  faut  fuir 
& combattre  le  monde  lui -même. 
Vous  avez  fortifié  l’empire  des  fens 
& de  la  chair  , en  vous  abandonnant 
à des  pallions  d’ignominie  : il  faut  que 
les  jeûnes , les  macérations , les  veil- 
les , le  joue;  de  la  mortification , étei- 
gnent peu  a peu  ces  flammes  impures, 
affoibliffent  ces  panchans  devenus  dé- 
formais indomptables  par  un  long  ufa- 
ge  de  volupté  ; &c  non-feulementvous 
éloignent  du  crime , mais  en  aillent 
tarir , pour  ainfi  dire , la  fource  même 
dans  votre  cœur.  Autrement  , en  . 
vous  épargnant , vous  vous  rendrez 
malheureux  : les  anciens  attache- 
mens  que  vous  aurez  rompus  , fans 

• les  avoir  affoiblis  , & comme  déraci- 
nés de  votre  cœur  par  la  mortifica- 
tion , repoufferont  fans  ceffe  : vos 

• pallions  plus  violentes  &c  plus  furieu- 
fes , depuis  que  vous  les  aurez  arrê- 
tées & fufpendues , fans  les  affoiblir 
& fans  les  combattre  , vous  feront 
éprouver  des  agitations  & de  s ora- 
ges que  vous  n’aviez  jamais  éprouvés, 
même  dans  le  crime  : vous  vous  ver- 
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rei:  à tout  moment  fur  le  point  d’un 
trille  naufrage  : vous  ne  goûterez  au- 
cune paix  dans  cette  nouvelle  vie  : 
vous  vous  trouverez  plus  foible , plus 
combattu  , plus  vif  pour  le  plailir  , 
plus  aifé  à ébranler , plus  dégoûté  de 
Dieu  dans  cette  pénitence  impar- 
faite , que  vous  ne  l’étiez  autrefois 
même  dans  le  défordre  : tout  vous; 
deviendra  un  écueil  : vous  vous  ferez 
à vous-même  une  tentation  conti- 
nuelle : vous  jerez  furpris  de  trouver 
en  vous-même  plus  d’oppolition  aux 
devoirs  ; & comme  il  eft  difficile  de 
fe  foutenir  long-tems  feul  contre  foi- 
même  , vous  vous  dégoûterez  bien- 
tôt d’une  vertu  , qui  vous  coûtera  li 
cher  ; & pour  n’avoir  voulu  être 
qu’un  pénitent  tranquille  & mitigé  , 
vous  ferez  un  pénitent  malheureux  * 
fans  confolation  , fans  paix , & par 
conféquent  fans  perfévérance.  Dans 
la  vertu  , c’ell  abréger  fes  peines  , 
que  d’augmenter  & multiplier  fes  fa- 
çrifices  ; & tout  ce  qu’on  épargne  des 
pallions , devient  plutôt  la  peine  & le 
dégoût , que  l’adouciffement  de  notre 
pénitence. 

Enfin  , le  dernier  défordre  qui 
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avoit  accompagné  le  péché  de  ta 
Femme  de  notre  Evangile  , étoit  un 
fcandale  public  dans  le  déréglement 
de  fa  conduite.  Le  fcandale  de  la  Loi , 
qui  fe  trouvoit  deshonorée  dans  l’ef- 
prit  des  Romains , & de  tant  d’autres 
Gentils  affemblés  & répandus  dans 
la  Paleftine , & qui , témoins  des  éga- 
■remens  de  notre  Pécherelfe , en  pré- 
voient fans  doute  occalion  de  blaf- 
phémerle  Nom  du  Seigneur,  de  mé- 
prifer  la  Sainteté  de  fa  Loi , de  fe  con- 
firmer dans  leurs  impies  fuperftitions , 

de  regarder  l’efpérance  d’Ifrael  7 
& les  merveilles  de  Dieu  rapportées 
dans  les  Livres  Saints  , comme  des 
fixions  inventées  pour  amufer  un 
Peuple  crédule. 

Scandale  du  lieu  : fes  égarement 
avoient  éclaté  dans  la  Cité  , c’eft-à- 
dire , la  Ville  principale , d’où  le  bruit 
de  tels  événemens  fe  répandoit  bien- 
tôt dans  le  refte  de  la  Judée. 

Or , voilà  les  fcandales  quelle  ré- 
pare dans  fa  pénitence  : le  fcandale 
de  la  Loi , en  renonçant  aux  tradi- 
tions fuperftitieufes  des  Pharifiens  , 
qui  en  avoient  altéré  les  préceptes  ; 
éc  venant  .reconnoître  Jefus-ChriR 
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qui  en  étoit  la  fin  & l’accompliffe- 
ment.  Car  Couvent  après  avoir  des- 
honoré la  Religion  dans  l’efprit  des 
impies,  par  nos  excès  & par  nos  fcan- 
dales  , nous  la  deshonorons  encore 
par  notre  piété  : nous  nous  faifons 
une  manière  de  vertu  toute  mondai- 
ne , fuperfîcielle , pharifaïque  : nous 
devenons  fuperftitieux  fans  devenir 
pénitens  : nous  remplaçons  les  abus 
du  monde  , par  les  abus  de  la  dévo- 
tion : nous  ne  réparons  le  fcandale 
de  nos  défordres,  que  par  celui  d’une 
piété  fenfuelle  ; & nous  faifons  plus 
de  tort  à la  vertu  , par  les  foibleffes 
& les  illufions  que  nous  y mêlons  , 
que  nous  ne  lui  en  faifons  par  des 
excès  ouverts  & déclarés.  Ainfi  les  . 
impies  font  plus  affermis  dans  le 
défordre  , & plus  éloignés  de  la  con- 
verfion , par  l’éxemple  de  notre  fauf- 
fe  pénitence  , qu’ils  n’avoient  pu 
l’être  autrefois  par  l’éxemple  mégie 
de  nos  vices. 

Enfin  , le  fcandale  du  lieu  : cette 
même  cité  qui  avoit  été  le  théâtre  de 
fa  confufion  & de  fes  crimes  , le  de- 
vient de  fa  pénitence.  Elle  ne  porte 
point  dans  des  lieux  écartés , fa  dou- 
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leur  & Tes  larmes  : elle  ne  vient  point 
trouver  Jefus-:  Chrift  , à la  faveur 
des  ténèbres  delà  nuit  comme  Nico- 
déme  , ou  dans  des  bourgades  éloi- 
gnées de  la  cité  , pour  dérober  aux 
yeux  du  public , les  premières  dé- 
marches de  fa  converfion.  A la  vûe 
de  cette  grande  ville , qu’elle  avoit 
fcandalifée  par  fa  conduite,  elle  entre 
dans  la  maifon  du  Pharifien  ; & ne 
craint  pas  d’avoir  pour  fpe&ateurs 
de  fa  pénitence , ceux  qui  l’avoient 
été  de  fes  crimes.  Car  fouvent  après 
avoir  méprifé  les  difcours  du  monde 
dans  le  défordre  , on  les  craint  dans 
la  vertu  : les  yeux  du  public  ne  pa- 
roiflbient  pas  redoutables  dans  nos 
égaremens;  ils  le  deviennent  dans 
notre  pénitence  : nos  vices  fe  mon- 
taient fans  ménagement  ; notre  ver- 
tu fe  cache  & fe  ménage  : nous  n’o- 
fons  tout  d’un  coup  nous  déclarer 
pour  Jefus-Chrift  ; nous  avons  honte 
de  paroître  fi  différens  de  nous-mê- 
mes t nous  nous  fommes  glorifiés 
du  crime  comme  d’une  vertu  , & 
nous  rougiflons  de  la  vertu  comme 
d’un  fcandale. 

Notre  heureufe  Pécherefle  n’eft 
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pas  timide  dans'le  bien , comme  elle 
ne  l’avoit  pas  été  dans  le  mal  : elle 
foutient  même  avec  une  fainte  infen- 
ïibilité  , les  reproches  du  Pharifien  , 
qui  rappelle  devant  tous  les  conviés 
la  honte  de  fes  mœurs  paffées.  Car 
le  monde  figuré  par  ce  Pharifien , fe 
fait  un  plaifir  infenfé  de  rappeller  les 
anciens  égaremens  des  personnes  que 
la  grâce  a touchées  : loin  de  s’édifier 
de  leur  régularité  préfente , on  re- 
vient fans  ceffe  à leur  conduite  paf- 
fée  : on  tâche  d’affoiblir  le  mérite  de 
ce  quelles  font , en  renouvellant le 
fouvenir  de  ce  quelles  ont  fait  : il 
femble  que  les  égaremens  quelles 
pleurent , autorifent  ceux  que  nous 
aimons , & dans  lefquels  nous  vi- 
vons encore  , & qu’il  nous  eft  plus 
permis  d’être  pécheurs  > depuis  que 
des  pénitens  fincères  fe  repentent 
de  l’avoir  été.  C’eft  ainfi  , ô mon 
Dieu  ! que  tout  coopère  à notre  per- 
te ; & qu’au  lieu  de  bénir  les  richef- 
fes  de  votre  miféricorde , lorfque 
vous  retirez  des  voies  de  la  perdition 
desames  mondaines  & diffolues  , & 
de  nous  exciter  par  ces  grands  éxem- 
ples  à recourir  a votre  clémence , fi 
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difpofée  à recevoir  le  pécheur  qui 
revient  ; infenfibles  à fa  pénitence  , 
nous  ne  fommes  occupés  quà  rap- 
peller  fes  égaremens  : comme  pour 
nous  dire  à nous  mêmes,  que  nous 
n’avons  rien  à craindre  dans  le  défor- 
dre  ; qu’un  jour  enfin  nous  en  revien 
drons  ; & que  cette  ame  touchée  , 
ayant  été  encore  plus  engagée  que 
nous  dans  les  pallions  infenfées,  nous 
ne  devons  pas  défefpérer  d’en  fortir 
enfin  quelque  jour  comme  elle  ! O 
étrange  aveuglement  des  hommes , 
de  trouver  des  motifs  de  dérèglement* 
dans  les  exemples  mêmes  de  péni-^ 
tence  ! 

Telles  furent  les  réparations  de1 
notre  Péchereffe.  Mais  fi  c’eft  une' 
erreur  de  fe  figurer  un  changement 
de  vie  , comme  la  fimple  ceflatiorr 
des  premières  mœurs , fans  y ajouter 
les  expiations  qui  les  réparent  ; c’erv 
efl  une  autre  non  moins  dangereufe, 
de  regarder  ces  expiations , comme 
un  état  trifte , malheureux  , défef- 
pérant.  Aufîi  après  vous  avoir  parlé 
des  réparations  de  fa  pénitence , il 
faut  vous  en  expofer  les  confola- 
tionsr 
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"V Enez  à moi , dit  Jefus  - Chrift  9 Partis, 
vous  qui  êtes  laffés  dans  les  voies  de' 
l’iniquité  : venez  éprouver  les  dou- 
ceurs & les  confolations  de  mon 
joujg  ; & vous  y trouverez  la  paix  & 
le  repos , que  vos  âmes  tyrannifées 
fous  la  fervitude  des  pallions , cher- 
chent en  vain  depuis  tant  d’années  i 
Et  invenietis  requiem  animabus  veflris.  j 
Cette  promette  adreffée  à toutes 
les  âmes  criminelles  , toujours  mal- 
heureufes  dans  le  défordre  , trouve 
aujourd’hui  fon  accomplittement  dans 
la  Péchereffe  de  notre  Evangile.  En 
effet , tout  ce  qui  avoit  été  pour  elle 
lin  fonds  inépuisable  d’inquiétude  dans* 
fes  égaremens,  devient  une  fburce 
féconde  de  confolation  dans  fa  pé- 
nitence ; & elle  eft  heureufe  avec 
Jefus-Chrift  par  les  mêmes  endroits 
qui  avoient  fait  tous  fes  malheurs 
dans  le  crime. 


Oui , mes  Frères , un  amour  in- 
jufte  avoit  fait  fon  premier  crime,  & 
la  première  fource  de  tous’fes  mal- 
heurs ; la  première  confolation  de  fa 
pénitence  , c’eft  une  fainte  dile&ion 
pour  Jefus-Chrift  y ôc  la  différence  de 
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cet  amour  divin  & nouveau  , d’avec 
l’amour  profane , qui  jufques-là  avoit 
occupé  fon  cœur  ; je  dis  la  différen- 
ce , dans  l’objet , dans  les  démarches, 
dans  la  correfpondance. 

Dans  l’objet , le  déréglement  de 
fon  cœur  l’avoit  attachée  à des  hom- 
mes corrompus , inconftans , perfi- 
des , plus  diffolus  qu’amis  véritables , 
moins  attentifs  à la  rendre  heureufe, 
qu’à  fatisfaire  leurs  pallions  défor- 
données;  à des  hommes  qui  joignent 
toujours  la  pafîion  contentée  au  mé- 
pris ; à des  Adonias  à qui  l’objet  in- 
fortuné de  leur  amour  , devient  vil 
6c  odieux  , dès  qu’ils  en  ont  obtenu 
tout  ce  qu’ils  défirent  ; à des  hom- 
mes dont  elle  connoiffoit  les  foiblef- 
lès , les  artifices , les  emportemens  , 
les  défauts,  quelle fentoit  bien  en  fe- 
cret  n ’être  pas  dignes  de  fon  cœur , 
& auxquels  elle  ne  tenoit  que  par  la 
pente  malheureufe  de  la  paflîon,  plus 
que  par  le  choix  libre  de  la  raifon  ; 
enfin  ; à des  hommes  qui  n’avoient 
pu  encore  fixer  la  légéreté  & les 
viciffitudes  éternelles  de  fon  cœur. 
Sa  pénitence  l’attache  à Jefus-Chrift, 
le  modèle  de  toutes  les  vertus,  la 
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fource  de  toutes  les  grâces  , le  prin- 
cipe de  toutes  les  lumières;  plus  elle 
l’étudie , plus  elle  découvre  en  lui 
de  grandeur  & de  lainteté  ; plus 
elle  l’aime  , plus  elle  le  trouve  di- 
gne d’être  aimé  : à Jefus-Chrifl  l’ami 
fidèle,  immortel,  défintéreffé.  de 
fon  ame  , qui  n’eft  touché  que  de  fes 
intérêts  éternels  ; qui  n’eft  occupé 
que  de  ce  qui  peut  la  rendre  heureu- 
•fe  ; qui  elt  venu  même  facrifier  fon 
.repos,  fa  gloire,  fa  vie,  pour  lui 
affurer  un  bonheur  immortel  ;.qui  l’a 
diftinguée  de  toutes  les  autres  fem- 
mes de  Juda  , par  une  abondance  de 
miféricorde , lorfqu’elle  s’en  diftin- 
guoit  le  plus  elle-même  par  l’excès 
de  Tes  mifères  ; qui  n’attend  rien  d’el- 
le, & qui  veut  lui  donner  plus  quelle 
n’én  fauroit  attendre  elle-même  : en- 
fin , à Jefus-Chrift  qui  a calmé  fon 
cœur , en  le  purifiant  ; qui  a fixé  l’in- 
conf^nce  & la  multiplicité  de  fes 
defirs  ; qui  a rempli  toute  l’étendue 
de  fon  amour;  qui  lui  a rendu  la 
paix  que  les  créatures  n’avoient  ja- 
mais pu  lui  donner. 

O mon  ame!  jufques  à quand 
n’aimerez-vous  dans  les  créatures  , 


Digitized  by  Google 


Jeudi  de  la  PassIôa. 
que  vos  inquiétudes  & vos  peines  ? 
Vous  en  coûteroit-il  plus  de  rompre 
vos  liens , qu’il  ne  vous  en  coûte  de 
les  porter  ? la  vertu  &c  l’innocence 
vous  feroient-elles  plus  pénibles,  que 
les  pallions  honteufes  qui  vous  alfer- 
vilfent  & vous  déchirent  ? Ah  ! tout 
vous  fera  plus  fupportable  , que  les 
trilles  agitations  qui  vous  rendent  fi 
malheureufe  dans  le  crime. 

Différence  dans  l’objet  de  fon 
amour  ; différence  dans  les  démar- 
ches. L’excès  de  la  palfion  l’a  voit 
engagée  à mille  démarches  oppofées 
à fon  goût , à fa  gloire , à fa  raifon  ; 
à facrifïer  aux  hommes  fon  repos , 
fes  inclinations  , fon  honneur  , fa  li- 
berté ; à des  complaifances  honteu- 
fes ; à des  alfujettilfemens  défagréa- 
bles  ; à des  facrifîces  éclatans , & 
dont  fouvent , pour  toute  reconnoif- 
fance  , ils  ne  prenoient  que  le  droit 
d’en  éxiger  de  nouveaux  : car  telle 
elt  l’ingratitude  des  hommes  ; plus 
Vous  les  rendez  maîtres  de  votre  cœur, 
plus  ils  s’en  rendent  les  tyrans  ; l'ex- 
cès de  votre  attachement  pour  eux , 
en  diminue  toujours  dans  leur  efprit 
le  mérite  ; &.  ils  vous  punilfent  de  la 
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VÎVâcité  & de  la  honte  de  votre  em- 
portement , en  prenant  occafion  de 
là  même  , de  laiffer  affoiblir  jufqu’à 
leur  rêconnoiffanee. 

Voilà  les  ingratitudes  que  notre 
Pécherefle  avoit  éprouvées  dans  les' 
voies  des  pallions . Mais  dans  fa  pé- 
nitence tout  lui  eft  compté  : les  plus 
légères  démarches  quelle  fait  pour' 
Jefus-Chrift  , font  remarquées  , font  • 
louées,  font  défendues  par  Jefus- 
Chrift  même  : en  vain  le  Pharifien' 
tâche  d’en  diminuer  le  mérite,  (car 
lé  monde  ne  s’étudie  qu’à  rabaiffer 
le  prix  des  vertus  du  Julie  , ) le  Sau- 
veur en  prend  la  défenfe  : Voyez- 
vous  cette  femme  ? lui  dit-il  : Vides- 
hanc  mulierem  ? comme  s’il  vouloii 
lui  dire  : ConnoilTez-vous  bien  tout 
le  mérite  des  facrifices  quelle  m’of- 
fre , & jufqu’où  va  la  force  &c  l’ex-- 
cès  de  fon  amour  ? Elle,  n a cefjed'ar- 
rofer  mes  pieds  de  fes  Larmes  , de  les  ef~ 
fuyer  avec  fes  cheveux , de  les  parfumer  , 
de  les  baifer.  Il  compte  tout , il  remar- 
que tout , un  foupir,  une  larme , un 
fimple  mouvement  du  cœur;  rien 
n eft  perdu  avec  lui  de  tout  ce  qu’on 
fait  pour  lui  ; cien  n’échappe  à la  fi- 


Digitized  by  Google 


aSo  Jeudi  de  la  Passion. 
délité  de  Tes  regards  & à la  tendrefle 
de  fon  cœur  : on  elt  bien  alluré 
quon  ne  fert  pas  un  ingrat;  il  fait 
valoir  même  les  plus  légers  facrifi- 
ces  : Vides  hanc  mulierem  ? Voyez- 
vous  cette  femme  ? Il  voudroit , ce 
femble  , que  tous  les  hommes  la  re- 
gardaient des  mêmes  yeux  que  lui  ; 
que  tous  les  hommes  fulfent  des  elti- 
mateurs  auffi  équitables  que  lui  de 
fon  amour  & de  les  larmes  : Vides 
hanc  mulierem  ? Il  ne  voit  plus fes  éga- 
remens  ; il  oublie  une  vie  entière  de 
diffolution  & de  crime  ; il  ne  voit 
que  fon  repentir  & fes  larmes. 

Or  quelle  confolation  pour  une 
ame  qui  revient  à Dieu , de  pouvoir 
fe  dire  à elle-même  : Je  n’a  vois  vécu 
jufques  ici , que  pour  le  menfonge  & 
pour  la  vanité  : mes  jours,  mes  an- 
nées,mes  foins,  mes  inquiétudes,  mes 
peines , tout  jufcju’ici  ell  perdu  ; & 
11e  fubfifte  plus  meme  dans  le  fouve- 
nir  des  hommes  , pour  lefquels  feuls 
jf’ai  vécu  , pour  lefquels  feuls  j’ai 
tout  facrifié  : ma  bonne  - foi , mes 
emprelfemens , mes  attentions,  n’ont 
jamais  été  payées  que  d’ingratitude  ; 
mais  déformais , tou;  ce  que  je  vais 
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faire  poiir  Jefus-Chrift  fera  compté  : 
mes  peines  * mes  violences  , les  plus 
légers  facrifîces  de  mon  cœur  ; mes 
foupirs , mes  larmes , que  j’avois  ver- 
fées  tant  de  fois  en  vain  pour  les 
créatures  ; tout  cela  fera  écrit  en 
cara&ères  immortels  dans  le  livre  de 
Vie  : tout  cela  fubfiftera  éternelle- 
ment dans  le  fouvenir  du  maître  fi- 
dèle que  je  fers  : tout  cela,  quelques 
défauts  que  ma  foiblefTe  & ma  cor- 
ruption y mêlent , fera  excufé , pu- 
rifié même  par  la  grâce  de  mon  li- 
bérateur ; & il  couronnera  fes  dons , 
enrécompenfant  mes  foibles  mérites  ^ 
je  ne  vis  plus  que  pour  l’éternité;  je 
ne  travaille  plus  en  vain  ; mes  jours 
font  réels  , & ma  vie  n’efl  plus  un 
fonge.  Oh  l mes  Frères , que  la 
piété  efl  un  grand  gain  ! & qu’une 
ame  qui  revient  à Jefus-Chrifta  bien 
de  quoi  fe  confoler  avec  lui , de  la 
perte  des  créatures  quelle  lui  fa- 
crifie  ! 

Enfin , différence  dans  la  certitude 
de  la  correfpondance.  L’amour  de 
notre  Péchereffe  pour  les  créatures 
Rvoit  toujours  été  fuivi  des  plus 
cruelles  incertitudes  : on  doute  tou- 
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jours  fi  l’on  eft  aimé  comme  l’on  ai- 
me : on  eft  ingénieux  à fie  rendre 
malheureux , & à fie  former  à fioi- 
même  des  craintes  ,.des  fioupçons  , 
des  jaloufies  : plus  on  eft  de  bonne- 
foi  , plus  on  fouffre  ; on  eft  le  mar- 
tyr de  fies  propres  défiances.  Vous  le 
fiavez  ; & ce  n’eft  pas  à moi  à venir 
vous  parler  ici  le  langage  de  vos  pafi- 
fions  infenfiées.- 

Mais  quelle  nouvelle  deftinée  dans 
le  changement  de  fion  amour  ! à 
peine  a-t-elle  commencé  d’aimer  Je- 
fius-Chrift , quelle  eft  fiûre  d’en  être 
âimée  : elle  entend  fiortir  de  fia  bou- 
che divine  , la  fientençe  favorable , 
qui  en  lui  remettant  fies  péchés , lui 
tépond  de  la  bonté  & de  l’amour  de 
celui  qui  les  remet  : Remittuntur  ci 
peccata  multa  ; non-fieulement  on  ou- 
blie fies  égaremens  ; mais  on  veut 
bien  l’affurer  elle-même  qu’ils  font 
oubliés , pardonnés , effacés  : on  va 
au-devant  de  toutes  fies  allarmes  ; 
©n  ne  laiffe  plus  de  lieu  aux  défian- 
ces & aux  incertitudes  ; & elle  ne 
peut  plus  douter  de  l’amour  de  Jefius- 
Chrift , fians  douter  de  la  vérité  de 
fia  puiffance , & de  la  fidélité  de  fies 
promeffes* 
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' Tel  eft  le  fort  d’une  ame  brifée 
de  douleur  , aufortir  du  Tribunal  où 
Jefus-Chrift , parle  miniftère  du  Prê- 
tre , vient  de  lui  remettre  des  défor- 
dres , qu’elle  a effacés  par  fon  amour 
& par  fes  larmes.  Malgré  l’incêrtitu- 
de , fi  elle  eft  digne  d’amour  ou  de" 
haine  , inféparable  de  l’état  préfent 
de  cette  vie  ; une  paix  fecrette  lui 
rend  témoignage  au  fond  de  fon 
cœur , que  Jefus-Chrift  s’eft  rendu  à 
elle  : elle  fent  une  douceur  & une 
joie  au  fond  de  la  confcience  , qui  ne 
peut  être  que  le  fruit  de  la  juftice» 

Ce  n’eft  pas  que  fes  infidélités  paffées 
ne  lui  laiflent  encore  des  appréhen- 
fions  & des  allarmes  , & qu’en  cer- 
tains momens  frappée  plus  vivement 
de  l’horreur  de  fes  égaremens , & de 
la  févérité  des  jugemens  de  Dieu , 
tout  ne  lui  paroifie  défefpéré  : mais 
Jefus-Chrift  qui  excite  lui-même  ces 
orages  au  fond  de  fon  cœur , les  a 
bien- tôt  calmés  ; fa  voix  lui  dit  en- 
core en  fecret , comme  autrefois  à 
un  Apôtre  allarmé  fur  les  ondes  : 

Ame  de  peu  de  foi,  pourquoi  doutez- 
vous  ? Modicœ  fidei , quare  dubitajli  ? Mmth, 
ne  vous  ai-je  pas  donné  affés  de  mar- 14‘ 
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ques  de  ma  protettion  & de  ma  bien- 
veillance ? rappeliez  tout,  ce  que  j’ai 
fait  pour  vous  retirer  des  voies  de 
l’égarement  : je  ne  cherche  pas  avec 
tant  de  perfévérance  les  brebis  que 
je  n’aime  pas  ; je  ne  les  ramène  pas 
de  fi  loin  , pour  les  laifler  périr  fous 
mes  yeux  : ne  vous  défiez  donc  plus 
de  ma  bonté  ; ne  craignez  que  votre 
tiédeur  ou  votre  inconftance.  Pre-' 
mière  confolation  de  fa  pénitence  ; 
la  différence  de  fon  amour. 

La  fécondé , c’eft  le  facrifice  de 
fes  paflions.  Elle  met  aux  pieds  de 
Jefus-Chrift  fes  parfums  , les  che- 
veux , tous  les  attachemens  de  fon 
cœur,  tous  les  inffrumens  déplora- 
bles de  fes  vanités  & de  fes  crimes  ; 
&c  ne  croyez  pas  qu’en  cela  elle  fa-, 
crifie  fies  plaifirs , elle  ne  facrifieque 
fies  inquiétudes  & fies  peines. 

On  a beau  dire  que  les  foins  des 
pallions  font  la  félicité  de  ceux  qui 
en  font  épris  : c’efl:  un  langage  dont 
le  monde  fe  fait  honneur,  & que 
l’expérience  dément.  Quel  fupplice 
pour  une  ame  mondaine  qui  veut 
plaire , que  les  foins  éternels  d’une 
beauté  qui  s’efface  & s’éteint  tous 
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les  jours  ! quelles  attentions  ! quelle 
gêne  ! il  faut  prendre  fur  foi , fur  fes 
inclinations  , fur  fes  plaifirs  , fur  fon 
indolence  : quel  fecret  dépit  quand 
ces  foins  ont  été  inutiles , & qu’il  s’elt 
trouvé  des  attraits  plus  heureux  , & 
fur  qui  tous  les  regards  ont  tourné  1 
quelle  tyrannie  que  celle  des  ufages  ! 
il  faut  pourtant  s’y  affujettir , malgré 
des  affaires  qui  demandent  qu’on  fe 
retranche  , un  époux  qui  éclatte  ; le 
Marchand  qui  murmure  , & qui  peut- 
être  fait  acheter  bien  cher , les  retar- 
demens  & les  délais.  Je  ne  dis  rien 
des  foins  de  l’ambition  : quelle  vie 
que  celle  qui  le  paffe  toute  en  des 
mefures , des  projets  , des  craintes , 
des  efpérances,  des  allarmes,  des 
jaloufies , des  alfujettilfemens  , des 
baffedes  ! Je  ne  parle  p «s  d’un  enga- 
gement cle  palîion  : quelles  frayeurs 
que  le  myÆère  n’éclatte  ! que  de  me- 
mres  à garder  du  côté  de  la  bienféan- 
ce  & de  la  gloire  ! que  d’yeux  à évi- 
ter ! que  de  furveillans  a tromper  ! 
que  de  retours  à craindre  fur  la  fidé- 
lité de  ceux  qu’on  a choili  pour  les 
miniftres  & les  confidens  de  fa  paf- 
bon  ! quels  rebuts  àeffuyer  de  celui 
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peut-être  à qui  on  a facrifié  fon 
honneur  & fa  liberté  , & dont  on 
n’oferoit  fe  plaindre  ! à tout  cela 
ajoutez  ces  momens  cruels,  où  la 
paflion  moins  vive  nous  laifife  le 
loifir  de  retomber  fur  nous-mêmes  , 
& de  fentir  toute  l’indignité  de  no- 
tre état  ; ces  momens  où  le  cœur 
né  pour  des  plaifirs  plus  folides , fe 
lalfe  de  fes  propres  idoles , & trou- 
ve fon  fupplice  dans  fes  dégoûts  & 
xlans  fa  propre  inconftance.  Monde 
profane  ! fi  c’eft  là  cette  félicité  que 
tu  nous  vantes  tant , favorifes-en  tes 
adorateurs  , & punis-les  , en  les  ren- 
dant ainfi  heureux,  de  la  foi  qu’ils 
ont  ajoûtée  fi  légèrement  à tes  pro- 
melfes. 

Voilà  ce  que  notre  Pécherefle  met 
aux  pieds  de  Jefus-Chrift , fes  liens  , 
fes  troubles  , fa  fervitude , les  inftru- 
mens  de  fes  plaifirs  en  apparence , 
la  fource  de  toutes  fes  peines  dans  la 
vérité.  Or , quand  la  vertu  n’auroit 
point  d’autre  confolation  ; n’en  eft-ce 
pas  une  afles  grande  que  d’être  déli- 
vré des  inquiétudes  les  plus  vives  des 
pallions  ; de  ne  faire  plus  dépendre 
l'on  bonheur  de  l’inconftance  , de  la 
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perfidie  , de  l’injullice  des  créatures; 
de  s’être  rendu  fupérieur  aux  événe- 
mens  ; de  trouver  dans  fon  propre 
cœur  , tout  ce  qu’il  faut  pour  être 
heureux  , & de  le  fuffire , pour  ainfi 
dire  , à foi-même  ? que  perd-on  ep 
facrifiantdesfoucis  fombres&  cruels, 
pour  trouver  la  paix  & la  joie  ? & 
n’eft-ce  pas  tout  gagner  , comme  dit 
l’Apôtre , que  de  tout  perdre  pour 
Jefus-Chrift  ? Votre  foi  vous  a fau- 
vée  , dit  le  Seigneur  à la  Péchefefle  : 
allez  en  paix  : Fade  in pace.  Voilà  le 
tréfor  qu’on  lui  rend  pour  les  pallions 
qu  elle  facrifie  ; voila  la  récompenfe 
& la  confolatiort  des  larmes  & du 
repentir  : la  paix  du  cœur  qu’elle 
n’avoit  pu  encore  trouver , & que  le 
monde  n’a  jamais  donnée.  Infenfés  ! 
dit  un  Prophète  ; malheur  à vous 
donc  qui  traînez  le  poids  de  vos  paf- 
fions  , comme  le  bœuf  traîne  en  la- 
bourant les  liens  du  joug  qui  l’acca- 
ble , & qui  vous  perdez  par  la  voie 
même  des  peines,  des  aflujettifle- 
mens  , & des  contraintes  ! Fœ  qidif,  j.'is, 
.trahids  iniquitatem  in  funicidis  vani- 
tads , & quaji  vinculum  plaujlri  pecr> 
catum  ! 
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Enfin , fon  péché  l’a  voit  avilie  aux 
yeux  des  hommes  : on  ne  regardoit 
plus  qu’avec  mépris  l’indignité  & l’op- 
probre de  fa  conduite  : elle  vivoit 
dégradée  de  tous  les  droits  que  don- 
ne une  bonne  réputation , &une  vie 
éxemte  de  blâme  ; &:  le  Pharifien  eft 
furpris  que  Jefus-Chrift  veuille  même 
la  louffrir  à fes  pieds. 

Carie  monde  qui  autorife  tout  ce 
qui  conduit  au  déréglement , couvre 
toujours  de  honte  le  déréglement  lui- 
même  : il  approuve , il  juftifie  les 
maximes , les  ufages , les  plaifirs  qui 
corrompent  le  cœur  ; & il  veut  pour- 
tant qu’on  allie  l’innocence  & la  ré- 
gularité des  mœurs , avec  la  corrup- 
tion du  cœur  : il  infpire  toutes  les 
pallions , & il  en  blâme  toujours  les 
fuites  : il  veut  qu'on  s’étudie  à plaire  ; 
& il  vous  méprife  dès  que  vous  y 
avez  réufîi  : les  théâtres  lafcifs  re- 
tendirent des  éloges  yifenfés  de  l’a- 
mour profane  ; & fes  entretiens  ne 
font  que  des  fatyres  fanglantes  de 
celles  qui  fe  livrent  à ce  panchant  in- 
fortuné : il  loue  les  grâces , les  at- 
traits , les  talens  malheureux  qui  al- 
lument des  flammes  impures , & il 

vous 
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vous  couvre  dune  confufîon  éternel- 
le des  mie  vous  en  paroiffez  embrafé. 
Or  quîl  eft  défagréable  de  traîner 
dans  un  monde  qu’on  aime  encore 
& dont  on  ne  peut  fe  palier , les  trif-1 
tes  débris  d’une  réputation  ou  per- 
due, ou  mal  allurée  ; & de  réveiller 
par- tout  avec  foi  le  fouvenir  ou  le 
îoupçon  de  fes  crimes  ! 

Telles  avoient  été  les  amertumes  ’ 
& les  opprobres  qui  avoient  accom- 
pagné les  pallions  & les  défordres  de 
notre  Péchereffe  : mais  fa  pénitence 
j11  rer}d  encore  plus  d’honneur  & 
fce  gloire  , que  fes  crimes  ne  lui  en 
«voient  ôte.  Cette  Pécherefle  fi  mé- 
pritée  dans  le  monde  trouve  en  Je-’ 
fus-Chrift  un  apologifte  & un  admi- 
rateur : cette  PécherefTe , dont  on 
ne  parloit  qu’en  rougiffant , eft  louée 
par  les  endroits  memes  les  plus  glo-* 
rieux  -félon  le  monde , la  bonté  du 
cœur  la  généralité  des  fentimens 
la  fidélité  diurfaint  amour  : cette 
Pécherefle^  qu’on  n’ofoit  comparer 
qu  a ellememe  , & dont  le  fcandale 
n avcut  point  d exemple  dans  la  cité  ' 
eft  élevée  au-defliis  du  Pharifien  ; la 
ventée  la  fincérité  de  fa  foi,  de  fa 
,£ areme  3 Tome  l K,  jÿf 
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componction , de  fon  amour,  mérite 
d’abord  la  préférence  fur  une  vertu 
fuperficielle  & pharifaïque  : enfin , 
çette  Péchereffe  dont  on  tait  le  nom, 
comme  indigne  d’être  prononcé , & 
qui  n’efî:  nommée  que  par  fes  crimes, 
eft  devenue  la  gloire  de  Jefus-Chrift, 
la  louange  de  la  grâce , l’honneur  de 
l’Evangile  : o admirable  pouvoir  de 
• la  vertu  ! 

Oui , mes  Frères  , elle  nous  rend 
un  fpe&acle  digne  de  Dieu , des  an- 
ges & des  hommes  : elle  rétablit  une 
réputation  perdue  : elle  nous  fait 
rentrer  ici-bas  même , dans  des  droits 
& dans  des  honneurs  dont  nous  étions 
déchus  : elle  efface  des  taches  que 
la  malignité  des  -hommes  eût  rendu 
immortelles  : elle  nous  réunit  aux 
ferviteurs  de  Jefus-Chrift  & à la  fo- 
ciété  des  Juftes  , dont  nous  n’étions 
pas  autrefois  dignes  : elle  fait  même 
appercevoir  en  nous  mille  qualités 
louables  , que  le  dérangement  des 
pallions  avoient  comme  étouffées  : 
enfin  , elle  nous  attire  plus  de  gloi- 
re que  nos  mœurs  paffées  ne  nous 
avoient  attiré  de  honte  & de  mépris. 
Tandis  que  Jonaseft  infidèle,  il  eft 
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Tanathême  du  ciel  & de  la  terre  ; des 
idolâtres  mêmes  font  obligés  de  le 
féparer  de  leur  fociété  , & de  le  re- 
jetter  comme  im  enfant  de  honte  & 
de  malédiâion,  & il  n’eft  que  le 
ffein  d’un  monftre  qui  puiffe  lui  fervir 
d’azile  , &.  cacher  fa  confiifion  & fou 
opprobre.  Mais  à peine  touché  de  re- 
pentir , a-t-il  imploré  les  miféricordes 
éternelles  du  Dieu  de  fes  pères , qu’il 
devient  l’admiration  de  la  fuperbe 
Niniv.e  ; que  les  Grands  & le  Peuple 
luiréndent  des  honneurs  jufques-là 
inouïs  ; & que  le  Prince  lui-même  * 
plein  de  refpeft  pour  fa  vertu  , def- 
cend  du  trône  , S>c  fe  couvre  de  cen- 
dre & de  cilice  , pour  obéir  à l’hom- 
me de  Dieu.  Les  pallions  que  le 
monde  doue  & inlpire  , nous  en 
a voient  attiré  le  mépris  ; la  vertu 
,que  le  monde  cenfure  & combat , 
.nous  en  attire  les  hommages. 

A quoi  tient-il  donc , mon  cher 
^Auditeur , qiie  vous  ne  finilîiez  votre 
honte  & vos  inquiétudes  avec  vos 
crimes  ? Sont-ce  les  réparations  de  la 
pénitence  qui  vous  allarment  ? mais 
plus  vous  différez  , plus  elles  groffif- 
lent  -,  plus  vous  contra&ez  de  dettes, 

N ij 
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plus  vous  préparez  de  rigueurs  à vo- 
tre foibleffe.  Ah  ! fi  les  réparations 
vous  découragent  aujourd’hui , que 
fera-ce  un  jour , où  vos  crimes  mul- 
tipliés à l’infini  ne.trôuveront  prefque 
plus  de  peine  affés  grande  qui  puifle 
les  expier  ? elles  vous  jetteront  alors 
dans  le  défefpoir  : vous  prendrez  le 
parti  affreux  de  fecouer  tout  joug,  & 
de  ne  plus  compter  fur  votre  falut  : 
vous  vous  ferez  des  maximes  , pour 
vous  calmer  dans  le  libertinage  $ vous 
regarderez  comme  inutile  une  péni- 
tence qui  vous  paroîtra  alors  impof- 
fible.  Quand  les  embarras  de  la  conf- 
cience  font  venus  à un  certain  point , 
on  aime  à fe  perfuader  qu’il  n’y  a 
plus  de  reffource  : on  fe  ealme  fur  le 
fond  des  vérités , quand  on  fe  voit  fi 
éloigné  de  ce  qu’elles  nous  prefcri- 
vent  : on  cherche  un  remède  dans 
l’incrédulité , dès  qu’on  croit  n’ett 
pouvoir  plus  trouver  dans  la  foi  ; & 
on  a bien  tôt  conclu  que  tout  eft  in- 
certain , dès  que  le  canos  eft  devenu 
comme  inexplicable  ; & d’ailleurs 
que  peuvent  avoir  de  fi  trille  &c  de 
fi  rigoureux , des  réparations  dont 
/amour  doit  faire  tout  le  mérite  } - 
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Ame  infidèle!  vous  craignez  de  ne 
pouvoir  foutenir  la  fainte  triftefle  de 
la  pénitence;  &vousavez  pu  foutenir 
jufqu  ici  la  triftefle  fecrette  du  crime  : 
la  vertu  vous,  paroît  d’un  ennui  diflî* 
cile  à porter  ; & il  y a li  long-te ms 
que  vous  dévorez  l’ennui  d’une  confi- 
dence déchirée  , & que  nul  plaifir  ne 
fauroit  égayer.  Ah  ! puifque  vous 
avez  pu  porter  jufqu’à  ce  jour , les 
troubles  fecrets  , les  amertumes  , les 
dégoûts  , les  triftes  agitations  dudé- 
fordre  , ne  craignez  plus  celles  delà 
vertu  : vous  avez  fait  dans  les  peines 
& les  violences  inféparables  du  cri- 
me , l’apprentiflage  de  celles  qui  peu- 
vent être  attachées  à la  piété  ; & 
d’autant  plus  que  la  grâce  adoucit  & 
rend  aimables  les  violences  de  la 
piété  , & que  celles  du  crime  n’ont 
point  d’autre  adouciflement  que  l’a- 
mertume du  crime  même. 

Mon  Dieu  ! j’aurois  pu  en  effet 
depuis  tant  d’années  errer  dans  des* 
voies  triftes  & pénibles , fous  la 
tyrannie  du  monde  & des  pallions  ; 
& je  ne  pourrois  pas  vivre  avec  vous- 
fous  la  tendrefle  de  vos  regards, 
fous  les  ailes  de  votre  miféricorde , 

Nüj 
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fous  la  protettion  de  votre  bras  ? 
feriez- vous  donc  un  maître  fi  cruel? 
Le  monde  qui  ne  vous  connoît  pas , 
croit  que  vous  rendez  malheureux 
ceux  qui  vous  fervent  : mais  pour 
nous , Seigneur , nous  favons  que 
vous  êtes  le  meilleur  de  tous  les  maî- 
tres , le  plus  tendre  de  tous  les  pères, 
le  plus  fidèle  de  tous  les  amis  , le 
plus  magnifique  de  tous  les  bienfai- 
teurs; &c  que  vous  prévenez  par 
mille  confolations  fecrettes  , dont 
vous  favorifez  ici-bas  vos  ferviteurs* 
la  félicité  éternelle  que  vous  leur 
avez  préparée. 

Ainjî  foit-il . 


0&. 
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AVIS. 

01 V ne  trouvera,  point  ici 

pour  le  Vendredi  de  cette  Semaine. 
Le  Père  Maffillon  dans  fon  manufcrit 
met  pour  ce  jour-la  un  Sermon  fur  le 
myflère  de  l'Incarnation  : nous  avons 
jugé  plus  à propos  de  renvoyer  ce  Ser- 
mon au  volume  des  Myjléres. 

Après  le  Sermon  que  l'on  va  lire  y 
on  trouvera  un  point  de  Sermon  qui 
traite  de  l'énormité  des  Communions  in- 
dignes. Le  P . Maffillon  en  avoit  fait 
d'abord fon  premier  point  ; mais  enfui  te 
le  fécond  point  ou  il  s'agijfoit  des  difpo- 
Jitions  nécejfaires  pour  communier  di- 
gnement , lui  ayant  paru  demander  d'ê- 
tre traité  plus  au  long  > il  en  fit  un  Ser- 
mon entier  , & laijfa  ce  qu'il  avoit  écrit 
fur  l'énormité  des  Communions  indignes 
Le  Public  f après  avoir  lu  ce  morceau  , 
jugera  que  nous  lui  aurions  fait  tort  >fi 
nous  l'avions  fupprimé  ; mais  il  feroit 
à propos  de  le  lire  avant  le  Sermon  qüi 
fuit. 


de  Sermon 
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SERMON 


POUR  LE  DIMANCHE 

DES  RAMEAUX. 

Sur  la  Communion . 

Dicite  fîliæ  Sion  : Ecce  Rex  tuus  venic  tibï 
manfuetus. 

Dites  a la  fille  de  Sion  : Voici  votre  Roi } qui 
vient  a vous  filtin  de  douceur..  Matth.  il.  5.. 

LE  s oracles  des  Prophètes  , les 
manifestions  du  Seigneur  aux 
Patriarches , les  facriiices  & les  obla- 
tions de  la  Loi , fes  fignes  & fes  figu- 
res annonçoient  depuis  plufieurs  lié- 
cles  à l’infidéle  Jérufalem , que  fon 
Libérateur  & fon  Roi  ne  tarderoit 
pas  de  la  viliter , & de  paroître  au 
milieu  d’elle.  Le  Précurleur  lui-mê- 
me , cet  Ange  du  défert  prédit  dans 
Malachie , avoit  enfin  paru  fur  les 
bords  du  Jourdain , pour  préparer  les 
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TÔies  au  Roi  de  gloire , & dire  à fon 
peuple: Le  voici; & Jérufalem  n’avoit 
plus  d’excufe , fi  elle  venoit  à le.  mé- 
connoître  , à le  recevoir  indigne- 
ment dans  fon  propre  Royaume. 

Cependant  cet  avènement  fi  heu- 
reux , que  tant  de  Jufies  avoient  de- 
mandé , que  tant  de  fiécles  avoient 
attendu  , que  tant  de  préparatifs 
avoient  annoncé  , & qui  annonçoit 
lui- même  des  biens  fi  magnifiques 
aux  hommes , loin  de  faire  renaître 
la  joie  au  milieu  de  cette  ville  ingra- 
te , & de  lui  rappeller  fes  anciens 
jours  de  gloire  & de  magnificence, - 
la  jette  dans  un  trouble  univerfel  &c 
dans  des  allarmes  publiques  : Com - Manfc 
mota  ejl  univerfa  civitas.  Tout  efi  ému 11  *10*' 
dans  Jérufalem  , lorfqu’on  y voit  en- 
trer aujourd’hui  en  triomphe  le  Fils 
de  David.  Les  Prêtres  , les  Phari- 
fiens  , témoin^  des  acclamations  &: 
des  chants  d’allégreffe  d’une  popula- 
ce obfcnre , & de  quelques  Juifs  fpi- 
rituels  & fidèles,  fe  trouvent  agités  de 
mille  mouvemens  divers  de  frayeur  r 
d’inquiétude  , de  jaloufie , de  triftefi 
fe  : une  terreur  univerfelle  fe  répand 
parmi  eux  : il  femble  que  c’eft  un  ty~ 
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ran  qui  vient  porter  dans  les  murs  àe 
Jérufalem  l’effroi  & le  carnage , & 
emmener , comme  autrefois , fes  ci- 
toyens en  fervitude  , plutôt  qu’un 
Roi  pacifique  qui  vient  la  délivrer 

Far  la  prélence , & la  purifier  par 
effufion  de  fon  fang.  Il  n’eft  que  ce 
petit  nombre  d’ames  fimples  & inno- 
centes , qui  vont  au-devant  de  lui 
hors  des  portes  de  la  ville  ; & qui  lui 
font  un  innocent  triomphe  de  leurs 
cris  de  joie  , & des  branches  d’ar- 
bres dont  elles  couvrent  & ornent  fa 
route. 

- Voilà , mes  Frères , ce  qui  fe  pafTe 
encore  aujourd’hui  parmi  nous.  De- 
puis  le  commencement  de  cette  fain- 
te  carrière  , l’Eglife  n’a  ceffé  de  nous 
annoncer  que  le  Roi  de  gloire  ap- 
prochoit , & qu’il  venoit  fe  donner 
à nous  pour  être  notre  Pâque  : fes 
prières , fes  purifications , fes  céré- 
monies , ont  été  comme  autant  de 
voix  qui  nous  ont  averti  de  fa  venue  : 
ces  jours  mêmes  de  pénitence  qui 
vont  finir,  elle  ne  les  avoit  établis 
que  pour  nous  préparer  à le  recevoir 
par  la  Communion  aux  jours  folem- 
nels  où  nous  allons  entrer.  Autour- 
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d’hui , comme  pour  réveiller  nos  de- 
firs  &c  notre  attente , elle  nous  an- 
nonce qu’enfin  il  eft  proche , & fur  le 
point  de  fe  donner  à nous  : Dicite filiez 
S ion  : Eccc  Rex  tuns  venit  tibi  manfnc - 
tus.  Or  , quelle  imprelîion  fait  fur 
vous  , mes  Frères  , cette  heureufe 
nouvelle  ? une  impreflîon  de  trou- 
ble, de  frayeur  , detrifteffe,  en  fenT 
tant  approcher  le  devoir  pafch^l  i 
chacim  retombe  fur  fa  propre  conf 
cience , & n’y  trouvant  que  des  ha- 
bitudes criminelles  r des  plaies  en- 
vieillies  & honteufes  ,-  frémit.dans  la 
feule  penfée  qu’il  faut  fe  mettre  en 
état  de  recevoir  le  Roi  de  gloire  : on 
diroit  qu’il  vient  à nous  armé  de  ter- 
reur & d’indignation , pour  nous  ju- 
ger & pour  nous  perdre  ; & non  ac- 
compagné de  fa  feule  douceur',  pour 
nous  fauver  , & pour  nous  fervir  de 
nourriture  : Eccc  Rex  tuus  venit  tibi 
manfuetus.  Il  n’eft  qu’un  petit  nombre 
d’ames  fidèles  qui  vont  au-devant  de 
lui  par  leurs  defirs , & qui  le  voyent 
arriver  avec  unefainte  allégreffe.  Et 
ce  qu’il  y a de  plus  affligeant , c'eft 
que  malgré  cette  frayeur , cette  trif 
4effe , ces  allarmes  d’une  confcience 
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troublée  , il  y en  aura  peu  d’entre 
vous  qui  ne  le  préfentent  à Jellis— 
Chrift  pour  le  recevdir,  & qui  ne 
croyent  avoir  fatisfait  à la  loi  de  l’E- 
glife  , après  l’avoir  reçu  avec  des  dif- 
pofitions fi  oppofées  à celles  qu’il- 
éxige  de  nous,  lnfenfés  , qui  ne  pen- 
fent  pas  que  recevoir  Jelus  - ChriR 
dans  ces  difpofitions , ce  n’eft  plus- 
manger  le  cène  du  Seigneur , c’efb 
manger  & boire  fa  propre  condam- 
nation. 

Il  importe  donc  de  vous  marquer 
les  préparations  qui  doivent  vous' 
conduire  à cette  a&ion  redoutable  ; 
de  peur  que  Jefus-Chrift  ne  vienne 
vous  vifiter,  comme  ilvifita  autrefois 
Jérufalem,  pour  votre  condamnation 
& pour  votre  perte.  Quelles  font  les 
difpofitions  qui  doivent  nous  prépa- 
rer au  devoir  pafchal  } je  vais  ert 
marquer  trois  principales,  & ce  fera 
le  fii jet  de  cette  inftru&ion.  Implo- 
rons, &C.  Ave  y Maria, 

Lorsque  j’ai  affuré  que  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  recevront 
Jefus-Chrift  en  ces  jours  faints , Rap- 
porteront pas  à cette  grande  a&iqn 
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les  difpofitions  néceffaires , & fe  ren- 
dront peut-être  coupables  du  corps 
& du  fang  du  Seigneur  ; je  n’ai  pas 
prétendu  parler  de  ces  âmes  noires  r 
qui  de  fang  froid  & le  Tachant , vien- 
nent , par  une  hypocrifie  déteftable  , 
fouler  aux  pieds  le  fang  de  l’alliance, 

& peuvent  fe  familiarifer  avec  le  fa- 
crilége  ; je  n’ai  pas  voulu  parler  de 
ces  monftres , qui  portant  le  myftère 
de  la  Foi  dans  une  confcience  cor* 
rompue  & peu  fincère , viennent  aux 
pieds  de  l’autel  cacher  fous  la  plus 
fainte  & la  plus  terrible  de  toutes  les 
avions  , les  horreurs  d’une  ame  in* 
pure  ; & aiment  encore  mieux  être 
impies*,  que  pafferpour  moins  reli- 
gieux. Ab  ! il  faudroit  des  foudres  , 

& non  pas  des  difcours  à des  âmes 
de  ce  cara&ère  ; ou  ne  leur  parler 
que  comme  parla  autrefois  Pierre  » 
Ananie  & à Saphire.  J’ai  cette  con- 
fiance , ô mon  Dieu  ! & c’eft  vous 
qui  me  la  donnez  ; que  parmi  les  Fidé-  * 

les  que  la  parole  de  votre  Evangile 
affemble  en  ce  lieu  faint , votre  œil 
n’y  difcerne  aucun  de  ces  enfans  de 
malédi&ion  ; qu’il  n’y  a pas  ici , com- 
me autrefois  fous  les  tentes  d’Ifrael , 
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un  autre  Achan  caché  dans  la  foule 
ni  un  anathème  parmi  les  Fidèles. 

Je  ne  parle  donc  que  de  ces  âmes 
mondaines , lefquelles  après  une  an- 
née entière  de  plailirs  & de  diffolu- 
tion  , fe  préfenteront  au  Tribunal 
avant  de  venir  à l’autel  ; à qui  la 
confcience  ne  reprochera , ni  diÜimu- 
lation , ni  feinte , & qui  fe  rendront 
néanmoins  coupables  du  corps  du  Sei- 
gneur ; parcequ’elles  porteront  en- 
core à l’autel  toutes  leurs  pallions  dé- 
réglées , & une  confcience  que  le 
bain  de  la  pénitence  aura  achevé  de 
fouiller  , loin  de  l’avoir  purifiée. 

Pour  connoître  donc , mes  Frères  , 
li  vous  n’avez  rien  à craindre  fur  la 
profanation  des  faints  Myftères  aux- 
quels vous  allez  participer , il  n’y  a 
qu’à  établir  quelles  font  les  difpofi- 
tions  efientielles  à une  Communion 
fainte  ; & chacun  en  s’appliquant  ces 
régies , que  Jefus-Chrifl:  a laiffées  à 
fon  Eglife  , pourra  fe  juger  foi-mê- 
me , & décider  s’il  peut , avec  cette 
confiance  que  donne  une  confcience 
pure  , venir  fe  préfenter  à l’autel. 

Or , toutes  les  dilpolitions  qui  doi- 
vent nous  préparer  à cette  action 
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Quitte , font  renfermées  dans  cet  avis 
de  l’Apôtre  : Que  l’homme  s’éprouve 
foi-même , avant  que  de  manger  de 
ce  Pain  de  vie  : Probet  autem  Je  ipfurn 
homo , & Jic  de  Pane  illo  edat.  Je  fai11 
que  l’efprit  de  l’homme  ne  connoît 
pas  toujours  ce  qui  fe  palfe  dans 
l’homme  ; &:  que  s’éprouver  foi-mê- 
me , n’eft  fouvent  que  s’affermir  foi- 
même  dans  fes  erreurs  , & achever 
de  fe  méconnoître.  Mais  l’épreuve 
qu’on  demande  ici  n’eft  pas  fi  difficile 
à faire  ; & la  méprife  n’eft  à craindre 
que  pour  ceux  qui  veulent  fe  trom- 
per. Car  il  s’agit  de  favoir  première- 
ment , fi  vous  êtes  fincérement  chan- 
gé ; fecondement , fi  vos  anciennes 
pallions  non-feulement  ne  fubfiftent 
plus  dans  vos  panchans  déréglés  r 
mais  fi  vous  avez  commencé  du  moins 
à les  expier  par  les  larmes  & les  ri- 
gueurs de  la  pénitence  ; enfin , fi  vous 
ajoûtez  à ces  précautions  un  defir  fin- 
cère  & ardent  de  vous  unir  à Jefus- 
Chrift  : c’eft-à-dire , qu’on  éxige  de 
vous , & de  tous  ceux  qui  vous  ref- 
femblent  & qui  vivent  dans  des  habi- 
tudes criminelles , une  épreuve  de 
changement,  une  épreuve  depéni- 


. Cor . 
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tence  , & une  épreuve  de  ferveur 
Probet  autan  fe  ipfum  homo  , & Jic  de 
Pane  illo  edat. 


Je  dis  premièrement , une  épreuve 
de  changement.  Ainfi  fi  vous  n’avez 
pas  recouvré  par  un  fincère  repentir 
la  grâce  de  là  faintetfé  & de  la  juftice 
que  vous  aviez  perdue  par  vos  cri- 
mes ; fi  vous  êtes  encore  dans  la 
mort  & dans  le  péché , la  table  de 
Jefus-Chrift  vous  eft  interdite  : car 


c’eft  ici  un  Pain  de  vie  ; il  faut  être 
vivant  aux  yeux  de  Dieu  pour  s’en 
nourrir  : c’efl  la  table  des  enfans  ; les 
ennemis  en  font  indignes  : c’efl:  la 

Îûerre  précieufe  de  l’Evangile  ; ôn  ne 
a jette  pas  devant  des  animaux  im- 
mondes. Or  , porterez- vous  à l’autel 
une  confcience  véritablement  puri- 
fiée , un  cœur  pénitent  8c  changé^? 
8c  votre  converfion  fera-t-elle  fincè^ 


re  ? Pour  en  juger , permettez-moi 
d’en  éxaminer  toutes  les  démarches* 


Vous  allez  coiifefTer  vos  iniquités1 
aux  pieds  du  Prêtre  : je  n’éxâmine  pas 
fi  le  choix  même  que  vous  faites  du 
Confeffeur  n efl  pas  une  preuve  cer- 
taine que  vous  ne  voulez  pas  vous 
convertir  je  n’éxamine  pas  fi  vous 
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chercher  non  pas  le  plus  févère , car 
cette  oflehtation  de  fé  vérité  ne  con- 
vient pas  à un  miniflère  de  charité , 
& le  plus  févère  n’efl  pas  toujours  le 
plus  faint  ni  le  plus  inflruit  ; mais 
fi  vous  cherchez  le  plus  homme  de 
bien  , le  plus  éclairé  , le  plus  habile  à 
ramener  le  pécheur  ; un  de  ces  hom- 
mes , des  mains  duquel  une  ame 
échappe  difficilement , pour  ainfi  di- 
re , & auxquels  l’on  ne  s’adreffe  que 
lorfqu’on  veut  fincérement  renoncer 
au  vice  & fervir  Dieu  ; un  de  ces 
hommes  enfin  qui  en  viendroit  aux 
remèdes  , aux  expédiens , au  détail 
de  vos  mœurs  & de  vos  befoins  ; qui 
ne  laifferoit  plus  rien  de  douteux 
dans  votre  conduite  ; & des  pieds  du- 
quel vous  ne  fortiriez  plus  avec  ces 
incertitudes  fecrettes  qui  fuivent  tou- 
tes vos  confeffions  , & qui  font  tou- 
jours les  trilles  fruits  d’une  confcien- 
ce  embarralfée  , & qu’on  n’éclaircit 
jamais  qu’à  demi  : je  n’éxamine  pas 
encore  fi  dans  la  dilcuflion  de  votre 
confcience  -,  vous  ferez  un  juge  éclai- 
ré & févère  envers  vous-même  ; fi 
vous  ne  vous  ferez  pas  grâce  fur  mil- 
le tranfgrellions  pour  lefquelles  vous 
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êtes  déjà  jugé  devant  Dieu  ; fi  les 
lumières  de  la  Foi , ou  les  préjugés 
du  monde  & de  vos  paflions  , feront 
les  régies  confultées  dans  votre  éxa- 
men  & dans  vos  recherches  ; & fi  les 
foins  pour  approfondir  les  abimes  de 
votre  confcience,  répondront  à la  du- 
rée , à l’embarras , & à la  multitude 
de  vos  crimes.  Laiflons-là  ces  abus 
plus  fenfibles  & plus  marqués , & fur 
lefquels  il  eft  mal-aifé  de  s’abufer  foi- 
même. 

Mais  fouffrez  que  je  vous  deman- 
de : Vous  venez  mettre  vos  péchés 
aux  pieds  du  Prêtre  ; mais  venez-vous 
y laiflervos  paflions?  vous  fortez  du 
Tribunal  abfous  ; mais  en  fortez-vous 
juflifîé  ? y portez-vous  cette  vivaci- 
té de  compon&iort , cette  abondance 
de  douleur , ce  defir  fincère  de  répa- 
rer le  paflé , ces  vues  , ces  projets, 
ces  résolutions  réelles  & effedives 
d’une  nouvelle  vie  ? prenez-vous  tout 
de  bon  des  mefures  pour  commen- 
cer ? cherchez -vous  des  expédiens 
pour  rompre  vos  engagemens  profa- 
nes , pour  vous  retirer  fans  délai  des 
occafions  ? arrangez-vous  déjà  par 
avance  dans  votre  efprit  vos  devoirs^ 
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vos  occupations,  vosliaifons,  vos  dé- 
pendes , tout  le  détail  de  vos  mœurs , 
jufques-ici  fi  dérangées , & fi  pleines, 
ou  de  pallions,  ou  d’inutilités  ? Voilà 
les  foins  & les  inquiétudes  qui  occu- 
pent une  ame  touchée  fur  le  point 
d’une  fincère  converfion  : c’eft  par-là 
que  vous  connoîtrez  fi  vous  êtes  re- 
venu de  bonne-foi  de  cet  attache- 
ment depuis  fi  long-tems  fatal  à votre 
innocence , fi  fouvent  confeffé , ja* 
mais  corrigé;  de  cette  haine  fur  la-* 

Suelle  vous  ne  fauriez  vous  vaincre  ^ 
e cette  fureur  de  jeu  qui  vous  tyran- 
nife , qui  trouble  la  paix  domefhque , 
qui  dérange  vos  affaires , & à laquel- 
le mille  événemens  malheureux  n’ont 
pu  encore  vous  obliger  de  renoncer  : 
en  un  mot , fi  vous  êtes  une  nouvelle 
créature  ; fi  vous  ne  portez  pas  le 
nom  de  vivant  étant  encore  mort  en 
effet  ; & fi  Jefus-Chrift,  entrant  par 
la  Communion  dans  la  maifon  de  vo- 
tre ame , pourra  dire , comme  lorf- 
qu’il  entra  dans  la  maifon  de  Zachée  : 
C’eft  aujourd’hui  un  jour  de  falut 
pour  cette  maifon  : Hodicfalus  domui  Luc. 
kuic  facta  cjt . 9' 

Quoi , mon  cher  Auditeur  ! vous 
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avez  prolongé  vos  crimes  jufqu’an 
jour  de  votre  pénitence  ; à peine 
avez- vous  mis  entre  vos  défordres  & 
votre  confelïion  * l'intervalle  d’un  lé* 
ger  éxamen  ; au  fortir  de  l’autel , & 
la  folemnité  palfée  , tout  ira  encore 
même  train  ; on  ne  verra  pas  plus  de 
précaution  qu’auparavant  contre  des 
périls  éprouvés  ; les  commerces  re- 
commenceront ; lesliaifons  fe  renoue- 
ront ; les  pallions  fe  réveilleront  ; 
vous  vous  retrouverez  encore  le  mê- 
me ? Ce  n’eft  pas  ici  une  prédi&ion 
en  l’air  ; c’eft  ce  que  vous  avez  tou- 
jours éprouvé  après  la  folemnité  de 
Pâques  : & Vous  croiriez  que  le  court 
intervalle  qui  s’elt  paflfé  entre  vos  cri- 
mes & votre  rechute , a été  précifé- 
ment  le  moment  de  votre  juftifica- 
tion  , & que  vous  êtes  venu  porter  à 
Fantel  ce  cœur  pénitent , cette  pure- 
té d’ame  néceffaire  polir  manger  la 
chair  de  T Agneau  ? 

Ah  ! vous  vous  trompez  *»mon  cher 
Auditeur , qui  que  vous  foyez  ; vous 
venez  manger  & boire  votre  com- 
damnation  : ces  retours  prompts  & 
toujours  certains  au  premier  vomilïe- 
ment  ; cer cours  de  pallions  Ôc  de  cri- 


Digitized  by  Google 


“^7TV 


Sur  la  Communion.  309 
mes  qui  n’eft  interrompu  que  par 
f inffant  de  la  folemnité  & de  la  par- 
ticipation à la  table  du  Seigneur  ; ce 
mélange  monftrueux  de  laint  & de 
profane  ; grand  Dieu  ! quelétat  pour 
approcher  des  Myftères  faints  ! Ce 
n’eftpas  qu’on  prétende  que  la  divine 
Euchariftie  doive  vous  établir  dans  un 
état  immuable  de  juftice  ; un  tel  état 
eft  le  privilège  non  de  la  terre  , mais 
du  ciel , où  Dieu  fe  découvrant  à l’a- 
me  comme  fon  bien  fouverain , la  pé- 
nétrant des  plus  vives  ardeurs  de  Ion 
amour , la  mettra  dans  une  heureufe 
impuiflance  de  l’offenfer.  Eh  ! qui  ne 
fait  qu’ici-bas  la  vie  de  l’homme  eft 
une  tentation  continuelle  ; que  les 
plus  j uftes  mêmes  affligent  quelque- 
fois l’Eglife  par  des  chûtes  éclatan- 
tes , & que  celui  qui  eft  debout  doit 
toujours  craindre  de  tomber.  Mais  on 
Voudroit  du  moins  qu’après  le  remè- 
de , vous  ne  panifiiez  pas.atteint  des 
mêmes  maux  qu’auparavant  ; que  li 
vous  n’êtes  pas  parfaitement  guéri , 
votre  état  fût  comme  ces  convalef- 
cences  avancées  qui  ne  différent  de  la 
parfaite  guérifon  , que  par  un  reffe 
de  foibleite  : on  voudroit  que  la  jufte 
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crainte  d’une  rechute  rendît  les  pré- 
cautions plus  éxa&es  : on  voudroit , 
dit  S.  Chryfoftôme , qu’au  fortir  de 
l’autel , vous  offrifliez  aux  fédu&ions 
des  fens , plus  de  force  ; aux  périls , 
plus  de  vigilance :9  aux  objets  qui  ont 
féduit  votre  cœur  , plus  d'éloigne- 
ment , plus  d’amour  pour  le  devoir 
& pour  la  vertu  : on  voudroit , con- 
tinue ce  Père , que  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  auquel  vous  venez  de  partici- 
per , tranfrnît  avec  lui  dans  votre 
cœur,  les  fentimens  & les  inclina- 
tions de  Jefus-Çhrift  ; & que  comme 
le  fang  des  Rois  & des  Céfars , en 
coulant  dans  les  veines  de  leurs  au- 
gures enfans , y fait  paffer  avec  lui 
le  courage  & la  magnanimité  de  leurs 
ancêtres  , & des  fentimens  dignes  de 
leur  naiffance  ; on  voudroit  que  le 
jfang  de  Jefus-Chrift , en  coulant  dans 
vos  veines  au  pied  de  l’autel , vous 
rendît  les  images  vivantes  de  Jefus- 
Chrift  , & vous  infpirât  des  fenti- 
mens dignes  d’une  ft  haute  origine  ; 
on  voudroit  , en  un  mot , qu’une 
Communion  ne  fût  pas  l’affaire  d’une 
journée. 

En  effet,  celui  qui  mange  ma  chair p 
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& qui  boit  mon  fan  g , dit  Jefus-Chrifl, 
demeure,  en  moi , & je  demeure  en  lui. 
Jefus-Chrifl  ne -dit  pas , Il  s’unit  à moi; 
mais  , Il  y demeure  : In  me  manet  : il 
ne  dit  pas  , Je  m’unis  à lui  ; mais  , Je 
demeure  en  lui  : j’établis  dans  fon  cœur 
une  demeure  fixe  , folide  , durable  : 
je  fais  avec  lui  une  alliance  ferme 
& confiante  : In  me  manet , & ego 
in  Mo.  Donc , conclut  S.  Auguflin, 
celui  qui  fe  contente  de  recevoir 
Jefus  - Chrifl , & qui  ne  le  conferve 
pas , & qui  ne  demeure  pas  en  lui , 

& qui  le  chafle  d’abord  de  fon  cœur , 
il  ne  l’a  pas  reçu  fpirituellement  : il 
a mangé  & bu  fa  condamnation.  . 

Oui , mes  Frères,  défabufons-nous; 
une  Communion  fainte  remplit  l’ame 
de  tant  de  grâces , l’unit  à Jelus-Chrifl. 
d’une  manière  fi  intime  & fi  ineffable, 
lui  donne  tant  de  force  & de  courage, 
augmente  fi  fenfiblement  fa  foi , que 
cette  ame  marche  long-tems , com- 
me le  Prophète , dans  la  force  & dans 
le  fecours  de  cette  viande  fainte  : 
Ambula-vit  in  fortitudine  cibi  illius  ; 5-  Reg- 
& qu’on  ne  la  voit  pas  paffer  en  un  1?' 8’ 
ini lant  du  remède  le  plus  puiffant  de 
la  religion , aux  foibleffes  les  plus  in- 
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dignes  d’une  ame  chrétienne. 

Ainfi voulez  - vous  favoir  fi  vos 
Communions,  en  ces  jours  folem- 
nels  , font  des  profanations  ou  des 
grâces  ? voyez  quel  en  eft  le  fruit  ; 
quel  changement  elles  opèrent  en 
vous  ; quelle  vie  vous  menez  au  for- 
tir  des  'Myftères  redoutables  : la  ré- 
gie eft  fûre.  Des  Communions  fain- 
tes  & utiles,  ne  fauroient  fubfifter 
avec  des  mœurs  toujours  également 
mondaines  & profanes  : & tandis  que 
vous  vivrez  dans  les  mêmes  paflions 
& les  mêmes  engagemens  ; & qu’au 
Sortir  de  l’autel  faint , vous  vous  re- 
. trouverez  un  moment  après  encore 
le  même  ; craignez  que  vos  Com- 
munions ne  foient  peut-être  devant 
Dieu  vos  plus  grands  crimes. 

Donc , mes  Frères , vous  que  ce 
difcours  regarde  , & qui  vivez  dans 
des ■ habitudes  de  crime,  que  le  de- 
voir pafchal  n’a  fait  jufqu  ici  que  fuf- 
pendre  pour  un  moment  ; donc  fe 
confefler  fimplement  n’eft  pas  s’é- 
prouver, n’eft  pas  cette  épreuve  de 
changement  que  l’Eglife  éxige.  Le 
Miniftre  qui  vous  abfout  téméraire- 
ment , ne  vous  délie  pas  devant  le 

Seigneur  j 
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Seigneur  ; parcequ’il  ne  peut  délier 
fur  la  terre  que  les  cœurs  changés 
par  un  fincère  repentir , que  le  Sei- 
gneur délie  dans  le  ciel  : la  fentence. 
qu’il  prononce, eft  pour  vous  une  fen- 
tence de  mort  : il  met  fur  votre  tête 
le  fang  innocent , il  eft  vrai  ; mais  ce 
fang  devient  votre  crime  , au  lieu 
qu’il  auroitdûêtre  votre  remède  , 6c 
vous  périffez  Tous  la  main  deftinéeà 
vous  rendre  la  vie.  Ne  devoit-il  pas 
demander  du  tems  pour  examiner  lï 
vos  habitudes  font  enfin  éteintes  ; il 
cette  démarche  de  pénitence  fera 
plus  heureufe  que  les  autres  jufqu’ici 
inutiles  ; fi  vos  promefTes  feront  plus 
fincères  ; fi  vous  n’irez  pas  demain 
rentrer  dans  vos  premières  voies  ; 8c 
fi  vous  ne  vous  préfentez  pas  au  Tri- 
bunal pour  fatisfaire  au  devoir  exté- 
rieur que  l’Eglife  vous  prel'crit , plu- 
tôt qu’au  changement  intérieur  que 
Dieu  vous  demande  ? ne  devoit-il  pas 
éxiger  de  vous  des  preuves  de  la  fin- 
cérité  de  vos  proteftations  avant  d'ex- 
pofer  la  grâce  du  Sacrement  ; l’éloi- 
gnement des  occafions  ; un  divorce 
entier  6c  fans  retour  avec  les  objets 
de  vos  pallions  ; une  ceflation  du  cri- 
Çarânc  3Tom.  1F,  O 
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me  ; & enfin , un  commencement  du 
moins  d’expiation  des  fouillures  dont 
vous  vous  êtes  préfenté  encore  tout 
couvert  au  Tribunal  ? - 


J&.EH.EX,  Et  c’eftici  la  fécondé  épreuve,  line 
épreuve  de  pénitence.  Je  ne  prétends 
pas  ici  rappeller  l’ancienne  pratique 
de  l’Eglile  , & la  difcipline  de  ces 
Siècles  fervens , où  l’on  taifoit  précé- 
der les  expiations  publiques  de  la  pé- 
nitence à la  réconciliation  du  péni- 
tent. L’Eglife  avoit  alors  fes  raifons 
en  établiflant  cette  régie  : elle  en  a 
eu  aufli  en  cédant  de  l’obferver  ; & 


c’eft  à nous , en  foupirant  fur  la  ceffa- 
tion  de  fes  anciennes  régies , à nous 
conformer  à fes  ufages , & non  pas  à 
les  réformer.  Mais  je  vous  dis  à vous , 
mon  cher  Auditeur , quand  on  ne  fe- 


roit  attention  qu’à  vos  moeurs  paf- 
fées , & à cet  enchaînement  de  défor- 


dres  habituels  que  vous  venez  porter 
au  Tribunal,  & qui  ont  toujours  re- 
commencé après  la  folemnité  , fe- 
riez-vous en  état  de  venir  vous  pré-r 
fenter  avec  les  Juftes  à la  Table  lain- 


te  ? Quoi  ? de  la  même  bouche  dont 
vous  venez  de  raconter  les  horeeurs 
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de  votre  confcience , vous  iriez  d’a- 
bord recevoir  Jefus-Chrift  ? le  cœur 
encore  fumant  de  mille  pallions  mal 
éteintes , que  le  lendemain  va  voir 
Tallumer , vous  oferiezparticiper  aux 
Myftères  faints } l’imagination  encore 
fouillée  des  traces  toutes  vives  des 
crimes  que  vous  venez  de  révéler 
au  Prêtre  , vous  viendriez  vous  mê- 
ler parmi  les  Anges , & vous  nourrir 
de  leur  pain  ? Quoi  ? au  fortir  du  Tri- 
bunal , la  Communion  vous  tiendroit 
lieu  de  pénitence , elle  qui  en  doit 
être  la  récompenfe  & la  confolation , 
difent  les  Saints  ? vous  iriez  de  plein- 
pied  du  crime  à l’autel  ? & loin  de  ré- 
pandre quelque-tems  des  larmes  avec 
les  pénitens,  vous  viendriez  d’abord 
vous  confoler  avec  les  Jultes  ? Mais 
ignorez-vous  que  comme  dans  l’E- 
glife  du  ciel , il  n’y  aura  que  les  Vier- 
ges innocentes , ou  ceux  qui  auront 
lavé  leurs  vétemeits  dans  lefang  , & 
qui  feront  venus  d’une  grande  tribu- 
lation , qui  auront  droit  d’environner 
l’autel  de  l’Agneau  ; de  même  dans 
l’Eglife  de  la  terre , il  n’y  a que  les 
âmes  innocentes  & pures , ou  celles 
qui  ont  lavé  leurs  fouillures  dans  le 

Oij- 
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fang  de  la  pénitence , & qui  ont  paffé 
par  fes  tribulations  , à qui  il  foit  per- 
mis de  venir  environner  l’autel  iaint 
pour  participer  à Tes  Myftères  ? 

En  effet , un  pécheur  invétéré  n’ar* 
rivoit  autrefois  à l’autel , qu’après  les 
années  entières  d’humiliations  , de 
jeûnes , de  macérations , de  prières  ; 
il  fe  purifioit  long-tems  dans  les  éxer- 
cices  publics  d’une  difcipline  pénible  : 
il  y devenoit  un  homme  nouveau  ; 
l’on  ne  voyoit  plus  en  lui  de  reftes 
de  fes  crimes  paffés , que  dans  les  tra- 
ces des  macérations  qui  venoient 
de  les  expier  ; & l’on  peut  dire  que 
la  divine  Euchariftie  étoit  alors  ce 
pain  laborieux  que  l’homme  pécheur 
ne  mangeoit  plus  qu’à  la  fueur  de  fon 
front.  Et  parcequ’une  fage  difpenfa- 
tion  a changé  cet  ufage , vous  fuppo- 
feriez  qu’avoir  confeffé  des  crimes  in- 
vétérés , c’eft  les  avoir  punis  ; &:  que 
toute  la  pureté  qu’éxige  la  chair  de 
Jefus-Chrift , de  celui  qui  la  reçoit , 
ç’eft  qu’il  ait  découvert  l’horreur  & 
l’infettion  de  fes  plaies  ? Ah  ! l’ufage , 
mes  Frères , n’a  rien  changé  à la  Loi  ; 
l’Egljfe  a pu  fe  relâcher  fur  les  épreu- 
ves publiques  j elle  ne  fe  relâchera 
1 
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Jamais  à l’égard  des  pécheurs  dont 
nous  parlons , furies  épreuves  parti-» 
culières  : les  fiécles  ont  pu  dégénérer 
de  leur  première  ferveur  ; le  corps  de 
Jefus-Chrifl  n’éxige  pas  moins  de  pu- 
reté de  ceux  qui  en  approchent.  . 

Voilà  pourquoi , mes  Frères , l’E- 
glife  a voulu  que  ces  quarante  jours 
de  pénitence  précédaient  la  Com- 
munion pafchale  : elle  nous  inftruit 
par-là  que  les  grands  pécheurs  ont  be- 
foin  d’un  tems  d’épreuve  & de  morti- 
fication , pour  pleurer  leurs  crimes  ; 
pour  fe  purifier  par  le  jeûne  & par  la 
prière  , & fe  difpofer  ainfi  à la  parti- 
cipation des  Myffères  faints  : elle  leur 
apprend  qu’ils  doivent  mettre  un  in- 
tervalle de  pénitence  entre  leurs  dé- 
fordres  & la  Table  du  Seigneur  ; & 
que  les  faire  paffer  du  crime  à l’autel , 
.ce  feroit , dit  S.  Bernard , confom- 
mer  leur  iniquité , & non  pas  les  con- 
duire à la  fource  des  grâces. 

Je  fai  que  cette  maxime  peut  avoir 
fes  exceptions  ; que  la  prudence  doit 
ici,  comme  partout  ailleurs,  appli- 
quer & conduire  la  régie  ; que  la 
compon&ion  eft  quelquefois  n vive 
dans  un  pécheur , les  larmes  fi  abon- 


Jv.c.  I 
a 8. 


318  Dim.  des  Rameaux. 
liantes , la  converfion  fi  foudaine , û 
entière , fi  marquée  , qu’on  doit  abré- 
ger le  tems  des  épreuves , & fe  hâ- 
ter de  confoler  fa  douleur  par  l’ufage 
de  cette  nourriture  célefle  ; & qu’il 
eft  encore  quelquefois  d’autres  pro- 
digues pénitens  , fi  touchés  de  leurs 
défordres  , fi  brifés  de  douleur  , qu’à 
peine  ont-ils  dit  au  Père  de  famille  : 
f*  J'ai  péché  contre  le  ciel  & devant  vous  ; 
qu’on  peut  les  faire  affeoir  comme  lui 
à la  Table  fainte , & les  rétablir  dans 
tous  les  droits  dont  ils  étoient  dé- 
chus par  leurs  crimes. 

Je  fai  qu’il  fe  trouve  même  affés 
fouvent  des  âmes  fincérement  tou- 
chées , & toutes  réfolues  de  renoncer 
à leurs  pallions  , & de  fervir  Dieu  ; 
mais  avec  cela  fi  foibles , fi  inconf- 
tantes , fi  peu  à l’épreuve  des  occa- 
fions , que  fi  vous  ne  vous  hâtez  de 
les  foutenir , de  fixer , pour  ainfi  dire,, 
leur  légéreté  par  la  grâce  des  faints 
Myfières  ; fi  vous  les  laiffez  trop 
long-tems  à elles-mêmes  , • loin  de  fe 
purifier  par  la  pénitence  , elles  s’af- 
foibliront  par  le  dégoût  ; & la  vivaci- 
té de  leur  compon&ion , loin  de  fe 
rallumer  par  le  délai , fe  rallentira 
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Sur  la  Communion.  3*1 
les  larmes  des  pénitens , & Soutenir 
d’innocence  des  Fidèles  ? 

L’Eglife  vous  ordonne  de  partici- 
per aux  Saints  Myftères  en  ces  jours 
folemnels  ; parcequ’elle  fuppofe  que 
vous  en  approcherez  avec  une  cons- 
cience pure  , & des  difpofitions  di- 
gnes de  ce  Sacrement  adorable  ; & 
n’a-t-elle  pas  raifon  de  le  fuppofer  ? 
Hélas  ! les  premiers  Fidèles  en  appro- 
choient  tous  les  jours  ; ils  venoient 
tous  participer  aux  chofes  Saintes 
avec  le  Prêtre  qui  les  offroit  : ils  ne 
formoient  avec  lui  qu’un  même  Prê- 
tre , pour  ainfi  dire , comme  ils  ne  for- 
moient entr  eux  qu’un  cœur  & qu’une 
ame  : aufîi  chaque  jourvoy oit  croître 
leur  foi , & fortifier  leur  charité  &c 
leur  courage.  Et  comment  voulez- 
vous  que  l’Eglife , ne  vous  ordonnant 
plus  d’en  approcher  qu’une  fois  dans 
l’année , piaffe  encore  fuppofer  que 
vous  ne  ferez  pas  en  état  de  vous  y 
préfenter  ; elle  qui  a vû  la  divine  Eu- 
chariftie  être  le  pain  de  tous  les  jours 
de  Ses  enfans  ; faire  toute  leur  confo- 
Iation  dans  les  éxils , dans  les  prifons, 
dans  les  calamités  les  plus  accablan- 
tes ? pourroit-elle  croire  qu’une  année 
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32i  Dim.  des  Rameaux; 
entière  de  préparation  ne  fuffiroit  pas 
pour  vous  difpofer  à vous  nourrir  au 
moins  une  fois  de  ce  pain  célefte  ? & 
quelle  différence  mettroit-elle  donc 
entre  fes  enfans  & les  infidèles , qui 
n’ont  point  de  part  à fes  promeffes , 
& quelle  ne  nourrit  pas  de  fa  Foi , de 
fes  Sacremens  & de  fes  Myftères  ? 
C’eft  déjà  une  nécefiité  bien  trifte 
pour  elle  , que  le  relâchement  de 
nos  mœurs  l’ait  réduite  à nous  dé- 
terminer un  tems , pour  nous  nour- 
rir de  Jefus  - Chrift  : hélas  ! notre 
foi  , notre  piété , notre  utilité  tou- 
te feule  auroit  dû  nous  tenir  lieu 
là-deffus  de  loi  & de  précepte. 

Mais  d’ailleurs , l’Eglife  , qui  vous 
ordonne  d’approcher , vous  ordonne 
en  même-tems  de  différer , fi  vous 
n’êtes  pas  en  état  : elle  veut  que  fes 
Miniftres  remettent  pour  vous  la  grâ- 
ce de  la  réfurre&ion  : elle  confent 
qu’ils  vous  marquent  un  autre  tems 
que  le  lien  ; & qu’ils  prolongent  le 
devoir  pafchal  au-delà  des  bornes 
quelle  avoit  preferites  aux  autres  Fi- 
dèles. Ah  ! votre  Pâque  véritable  r 
mon  cher  Auditeur , fera  le  jour  où 
vous  communierez  dignement  : le 
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Sur  la  Communion.  yiy 
jour  heureux  où  Jefus-Chrift  entrera 
dans  votre  cœur  comme  un  Libéra- 
teur, & non  pas  comme  un  Juge  ; 
pour  achever  de  le  purifier , & non 
pas  pour  y être  fouillé  lui -même: 
votre  Pâque  véritable  fera  ce  grand 
jour  , ce  jour  defirable  où  vous  vous 
convertirez  au  Seigneur , où  vous  re- 
noncerez à vos  pallions  déréglées , 
où  vous  deviendrez  un  azime  pur: 
votre  Pâque  véritable  fera  le  jour 
fortuné , où  vous  relfufciterez  avec 
Jefus-Chrift,  & où  vous  paflerez  de 
la  mort  du  péché  à la  vie  de  la  grâce  : - 
PEglife  n’en  connoît  point  d’autre  ; & 

Te  fruit  de  ce  Sacrement  n’efi:  pas  at- 
taché aux  jours  & aux  tems  , mais  à 
l’innocence  & à la  piété  de  ceux  qui 
y participent. 

Il  eft  rapporté  au  Livre  des  Nom- 
bres , que  certains  Juifs  ayant  touché 
un  corps  mort  au  tems  de  la  Pâque 
& par  conféquent  contra &é  une  fouil- 
Iure  qui  demandoit  le  remède  des  pu- 
rifications, & qui  par  ordonnance  de 
la*Loi  leur  interdifoit  la  manducation 
de  l’Agneau pafchal  : Quidam  immun-  n»»**. 
di  fuper  anima  hominis  , qui  non  pote. - 6‘ 
rant  facere  P hafe  in  die  illo  ; vinrent  fe 
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314  Dim.  des  Rameaux; 
plaindre  à Moyfe  & à Aaron  de  la 
dureté  de  cette  ordonnance  , qui  les 
empêchoit  de  célébrer  la  Pâque  avec 
leurs  frères  : Pourquoi  fommes-nous 
privés , leur  dirent-ils  , de  la  célébra- 
ibid.  y.  tion  de  la  Pâque  ? Quart  fraudamur 
ut  non  valeamus  oblationtm  0 ferre  Do- 
mino in  ttmport  fuo  inter  filios  Ifrad  ? 
Attendez  , leur  répondit  Moyfe  , & 
ibid.  f.  je  confulterai  le  Seigneur  : State  ut 
1 1-  confulam  Dominum . Dites  aux  enfans 
d’Ifrael,  répondit  le  Seigneur  : Tout 
homme  qui  fe  trouvera  immonde  au 
tems  de  la  Pâque  , ne  pourra  la  célé- 
brer que  le  fécond  mois  : Loquert  filiis 
Ifratl  : Homo  qui  fuerit  immundus  , fa - 
ciat  Phafe  Domino  in  menfe  ftcundo . 
Voilà  la  réponfedu  Seigneur,  mon 
cher  Auditeur  ; voilà  votre  régie , 

> vous  qui  venez  porter  à cette  fainte 
folemnité  des  fouillures  anciennes, 
dont  la  Loi  de  Dieu  vous  ordonnoit 
de  vous  purifier  durant  ces  jours  de 
falut , par  les  larmes  d’une  véritable 
pénitence  : éprouvez-vous , purifiez- 
vous  , & attendez , avec  l’avis  d’un 
guide  éclairé , le  fécond  mois  pour 
célébrer  la  Pâque  : „ Homo  qui  fuerit 
, immundus, faciat  Phafe  Domino  in  men - 
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fe  fecundo.  Vous  n’aurez  pas , il  eft 
vrai , la  joie  fainte  de  venir  environ- 
ner l’autel  au  milieu  de  vos  frères  , 
pour  folemnifer  avec  eux  le  jour  du 
Seigneur  , & vous  nourrir  de  l’A- 
gneau fans  tache.  Mais  n’eft-il  pas  juf- 
te  que  vous  portiez  la  peine  & la 
confusion  due  à votre  perfévérance 
honteufe  dans  le  crime  ; & que  vous 
foyez  privé  d’une  confolation,  qui 
eltle  prix  des  larmes  ou  de  l’innocen- 
ce : Homo  qui  fiurit  immundus  ,faciat 
Phafe  Domino  in  menfe  fecundo. 

Ah  ! il  auroit  fallu  pendant  cette 
fainte  carrière  , commencer  une  vie 
plus  chrétienne  ; vous  difpofer  par 
l’amendement  à l’abfolution  de  vos 
crimes , & à la  célébration  de  la  Pâ- 
que ; entrer  avec  l'Eglife  dans  im  ef- 
prit  de  compon&ion  & de  pénitence  ; 
ajoûter  à la  loi  commune  de  l’ablti- 
nence  , trop  douce  pour  un  pécheur 
auffi  déploré  que  vous  l’avez  été , des 
rigueurs  de  furcroît  ; & non  pas  , ou 
vous  en  difpenfer  tout- à-fait , 011  y 
mêler  des  adouciffemens  , qui  en 
ont  anéanti  tout  le  fruit , & vous  en 
ont  rendu  tranfgrefîeur  aux  yeux  de. 
Dieu.  Telle  avoit  été  l’intention  de 
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l’Eglife  en  faifant  précéder  la  foîem- 
nité  de  la  Pâque  , par  ces  jours  de 
douleur  & de  pénitence  : on  vous  en 
avoit  averti  à l’entrée  de  la  carrière  ; 
& vous  ne  devez  vous  en  prendre 
qu’à  vous-même , fi  la  fé  vérité  des  ré- 
gies faintes  vous  rejette  aujourd’hui 
& vous  éloigne  de  faute! , comme  un 
animal  immonde  revenu  cent  fois  à 
fon  vomifiement;  & qui  n’y  portez 
pour  toute  difpofition , que  vos  cri- 
mes , & la  témérité  d’ofer  en  appro- 
cher. 

A ■' 
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Encore,  mon  cher  Auditeur , fi 
une  abondance  de  compon&ion  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , & un 
defir  ardent  & fincère  de  vous  nour- 
rir de  Jefus-Chrift , vousconduifoit  à 
l'autel , la  vivacité  de  l’amour  pour- 
roit  peut-être  excufer  l’indifcrétion 
de  la  promptitude  ; mais  c’efi:  ici  la 
dernière  épreuve , & le  dernier  pré- 
jugé que  la  plupart  des  pécheurs 
dont  je  parle  , viennent  manger  &c 
bo:  re  leur  condamnation  : une  épreu- 
ve de  ferveur.  Car,  je  vous  prie, 
mes  Frères , quel  eft  le  motif  qui  vous 
conduit  la  plupart  à la  Table  fainte 
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en  ces  jours  folemnels  ? eft  - ce  un 
profond  fentiment  de  votre  foibleffe , 
une  ardeur  fincère  de  recourir  au  fe- 
cours  deftiné  à vous  fortifier , & une 
fainte  faim  de  Jefus-Chrift  ? hélas  ! la 
plupart  voyent  approcher  avec  un 
chagrin  fecret , la  folemnité  fainte  : 
les  Myftères  chrétiens , ces  jours.fi 
heureux  pour  l’Eglife  , ces  jours  de 
joie  & d’allégreffe  , vous  les  craignez 
comme  des  myftères  lugubres , & des 
jours  de  deuil  & de  malheur  : vous 
êtes  triftes  & inquiets  à l’approche 
de  la  Pâque  , comme  ce  jeune  hom- 
me de  FEvangile  à qui  Jefus-Chrift 
avoit  ordonné  de  renoncer  à tout  & 
de  le  fuivre  : cette  feule  penfée  trou- 
ble , empoifonne  un  mois  d’avancer 
tous  vos  plaifirs  : on  voit  ces  âmes  in- 
fidèles dont  je  parle  , fur  la  fin  de 
cette  fainte  carrière,  traîner  le  poids 
d’une  confidence  irréfolue  ; balancer 
long-tems  entre  le  devoir  & les  paf- 
fions  ; reculer , différer  ; & enfin , 
après  bien  des  agitations  & des  remi- 
fes  , adoucir  par  le  choix  d’un  Con- 
feffeur  indulgent  & peu  habile , l’a- 
mertume de  cette  démarche  : encore 
a-t-il  fallu  attendre  le  moment  où 
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l’Eglife  tonne , foudroyé  ; &Fon n’eft 
entré  dans  la  falle  du  feftin , que  com- 
me ces  aveugles  & ces  boiteux  de 
l’Evangile  , qu’il  fallut  arracher  com- 
me par  force  des  places  publiques  ; 
c’eft-à-dire , des  plailirs  & des  paf- 
fions  du  monde , & les  traîner  mal- 
gré eux  au  feftin  du  Père  de  famille. 

Grand  Dieu  ! qu’il  faille  à des 
Chrétiens  des  foudres  & des  anathè- 
mes pour  les  conduire  à vos  autels  ! 
que  la  corruption  de  nos  fiécles , & 
1’affoibliffement  de  la  Foi,  ait  con- 
traint votre  Eglife  de  leur  ordonner , 
fous  peine  de  mort , la  participation 
à votre  corps  & à votre  lang  ! La  fer- 
veur des  pf  emiers  tems  auroit-elle  pu 
comprendre  que  l’Eglife  eût  dû  faire 
un  jour  cet  ufage  de  fon  autorité  ? & 
fes  menaces  étoient-elles  deftinées  à 
mener  par  force  fes  enfans  à l’autel , 
ou  à féparer  de  fes  Myftères  fes  en- 
nemis & les  indignes  ? 

Mais  dites-moi , mes  Frères  : la  pri- 
vation du  corps  de  Jefus-Chrift  n’eft- 
elle  pas  la  plus  terrible  peine  dont 
l’Eglife  puiffe  frapper  ici-bas  les  Fidè- 
les ? la  vie  feroit-elle  fupportable  à 
un  Chrétien , fans  la  divine  Eucharif* 
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tîe  ? faudroit-il  même  que  nous  eu£ 
ftons  befoin  de  vous  exhorter  à l’ufa- 
ge  fréquent  de  ce  Sacrement  adora- 
ble ? eh  ! qu’a  la  Religion  de  plus  con- 
fiant , & la  vertu  de  plus  defirable 
& de  plus  utile  ? C’eft  le  plus  tendre 
adouciflement  de  nos  peines  ; c’eft  la 
feiüe  confolation  de  notre  éxil  ; c’eft 
le  remède  journalier  de  nos  foiblef- 
fes;  c’eft  la  reffource  univerfelle  de 
tous  nos  befoins. 

Mais  il  faut , dites-vous , des  dif- 
politions  li  parfaites  pour  en  appro- 
cher : il  eft  vrai  ; mais  ces  difpofi- 
tions  , c’eft  l’ufage  lui-même  de  la 
divine  Euchariftie  , qui  les  trouvant 
ébauchées,  les  perfectionnera  dans 
votre  cœur  : c’eft  en  vous  nourrif- 
fant  de  Jefus-Chrift , que  vous  ap- 
prendrez, comme  il  nous  en  afliire 
lui-même  , à ne  vivre  plus  que  pour 
lui  : Et  qui  manducat  me  , _&  ipfe  vivet  j0<m>  6. 
propter  me ; à vous  détacher  de  plus*8, 
en  plus  du  monde , à méprifer  tout 
ce  qui  doit  périr , à détruire  en  vous 
tout  ce  qui  n eft  pas  digne  de  lui  : c’eft 
en  approchant  fouvent  de  la  Table 
fainte , que  vous  fentirez  un  nouveau 
goût  pour  la  prière , pour  la  retraite , 
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pour  tous  les  devoirs  de  la  vie  chré^ 
tienne  : c’eft  aux  pieds  de  l’autel , & 
dans  l’ufage  de  cette  nourriture  célef- 
te  , que  vous  trouverez  des  forces 
pour  réfifter  aux  périls , pour  fuir  les 
occafions , pour  vous  défendre  con- 
tre vous-mêmes  : en  un  mot , c’eft  lu- 
fage  lui-même  de  la  divine  Eucharif- 
tie  qui  nous  met  en  état  d’en  appro- 
cher dignement  ; & une  Communion 
doit  nous  fervir  de  préparation  à une 
autre.  Plus  vous  vous  éloignez , plus 
la  tiédeur  augmente  ; plus  lespafnons 
croiflent;  plus  Jefus-Chrift  diminue 
dans  votre  cœur  ; plus  l’homme  de 
péché  augmente  & fe  fortifie  : aufîl 
les  Communions  au  tems  pafchal 
font-elles  inutiles  à ces  âmes  mon- 
daines , qui  n’approchent  de  l’autel 
qu’en  ces  jours  folemnels  ; qui  atten- 
dent la  loi  de  l’Eglife  pour  s’y  réfou- 
dre ; & plût  à Dieu , que  n’en  reti- 
rant aucun  avantage , elles  n’y  trou- 
vaient pas  leur  propre  condamna- 
tion ! 

Hélas  ! nos  pères  s’éloignoient  au- 
trefois de  leur  patrie  & de  leurs  en- 
fans  : nos  Rois  & nos  maîtres  , à la 
tête  de  leurs  armées  & de  leurs  plus 
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vaillans  fujets , armés  du  ligne  facré- 
de  la  Croix,  s’arrachoient  aux  déli- 
ces de  leur  Cour  ; & pouffés  par  la 
fimplicité  d’un  faint  zèle , & par  l’ar- 
deur d’une  Foi  vive  , ils  traverfoient 
les  mers  ; ils  alloient  dans  une  terre 
fainte , confacrée  par  les  Myftères  du 
Sauveur  , adorer  les  traces  de  les 
pieds.  Ici , leur  difoit-on , il  guérif- 
l’oit  un  paralitique  de  trente-huit  ans  : 
ici , il  refïiifcitoit  Lazare  : ici , il  mar- 
choit  fur  les  ondes  , & commandoit 
aux  vents  & à la  mer  : ici , il  reçut  le 
Batême  des  mains  du  Précurfeur, 
& fan&ifïa  les  eaux  du  Jourdain  : ici  > 
il  parut  transfiguré  fur  la  montagne- 
fainte  : ici , il  réconcilia  la  PécherefTe 
de  la  Cité  : ici , il  chafla  les  profana- 
teurs  de  la  Maifon  de  fon  Père.  A ces. 
paroles , ces  hommes  pleins  de  Foi  , 
verfoient  fur  cette  terre  heureufe , 
des  larmes  de  tendreffe  & de  reli- 
gion ; & ne  pouvoient  fe  réfoudre  à 
quitter  des  lieux  qui  leur  rappefloient 
les  a&ions  , les  Myftères  , les  prodi- 
ges d’un  fi  bon  Maître.  Ah  ! mes  Frè- 
res , il n’eft  plus néceflaire  de traver- 
fer  les  mers,  difoit  autrefois  S.  Chry- 
foflôme  à fon  peuple  : vous  dites.^ 
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continue  ce  Père  : Heureux  ceux  qui 
le  virent , & qui  purent  feulement 
toucher  le  bord  de  fes  vétemens  ! 
Mais  vous  le  voyez,  vous  le  tou- 
chez : au  milieu  de  vousfe  trouve  ce- 
lui que  vous  ne  voulez  pas  connoître, 
& dont  nos  pères  alloient  chercher  fi 
loin  les  précieux  relies , & adorer  les 
facrés  veftiges.  Venez  à l’autel  : ce  ne 
font  plus  des  lieux  confacrés  autre- 
fois par  fa  préfence  : c’eft  lui-même. 
Ici , vous  dirons-nous  , il  a réconci- 
lié un  Enfant  prodigue  , & l’a  fait 
affeoir  à fa  Table  : ici , il  a guéri  l’in- 
firmité d’une  Hémorroïde , que  toute 
la  fcience  humaine , & toutes  les  ref- 
fources  du  monde , n’avoient  pu  tirer 
de  fa  langueur  : ici , il  a retiré  un 
Pubücain  de  fes  injuftices , & a porté 
la  paix  dans  la  maifon  de  fon  ame  : 
ici , il  raflafie  tous  les  jours  une  mul- 
titude affamée  d’un  pain  miraculeux , 
de  peur  quelle  ne  fuccombe  dans  les 
voies  pénibles  de  la  vertu.  Tous  les 
lieux  qui  environnent  fes  autels  , 
font  marqués  par  quelqu’un  de  ces 
prodiges. 

Et  tous  ces  avantages  n’enflamme* 
roient  pas  vos  defirs , mon  cher  Au- 
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diteur  ? & vous  ne  lui  diriez  pas  dans 
ce  moment  avec  S.  Augtiftin  : Eh  ! 
qui  me  donnera  donc , Seigneur,  que 
vous  veniez  dans  mon  ame  pour  en 
prendre  poffefîion  ; pour  y régner 
feul  ; pour  m’y  faire  oublier  mes  pei- 
nes , mes  malheurs , mes  foiblefles  ; 
pour  y établir  une  paix  folide  ? car 
jufques-ici  le  monde  & les  créatures 
l’ont  effayé  envain  : ah  ! peut-être , 
Seigneur , la  maifon  de  mon  ame  n’eft 
pas  affés  parée  pour  vous  recevoir  ; 
mais  venez , vous  en  ferez  vous-mê- 
me tout  l’ornement  : peut-être  que  j y 
nourris  encore  des  ennemis  fecrets  & 
invifibles  ; mais  n’êtes-vous  pas  plus 
fort  que  le  fort  armé  ? votre  feule  pré- 
fence  les  diflipera  ; & tout  fera  en 
paix  , quand  une  fois  vous  en  aurez 
pris  poffeflion  : peut-être  a-t-elle  en- 
core des  taches  & des  rides  , qui  l'en* 
laidiffent  à vos  yeux  ; car  les  Anges 
eux-mêmes  font-ils  purs  devant  vous 
& dignes  de  foutenir  votre  préfence  ï 
mais  votre  fang  adorable  les  effacera; 
& vous  renouvellerez  fa  jeuneffe  êc 
fa  beauté  , comme  celle  de  l’aigle  ; 
venez  feulement , Seigneur  , & ne 
fardez  pas  : on  a tout , quand  onyous 
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poflede  ; & au  milieu  même  des  plai- 
iirs  & des  profpérités  humaines  , on 
eft  vuide  & on  n’a  rien , quand  on  ne 
vous  a pas. 

Mais  font-ce-là , mes  Frères , les 
faints  empreflemens  , qui  vous  con- 
duifent  la  plupart  à la  Table  du  Sei- 
gneur ? C’eft  ici  une  faveur  dont  il 
faut  être  touché  ; & vous  regardez  le 
devoir  pafchal  comme  une  lervitude 
pénible  : c’eft  un  feftin  de  tendrefte 
& de  familiarité  ; & vous  en  faites  un 
devoir  de  pure  bienféance  : c’eft  la 
Table  des  enfans  ; & vous  y venez 
comme  un  efclave.  Ah  ! fi  la  loi  de 
l’Eglife  vous  laifïoit  libre  ; fi  elle  fe 
contentoit  de  vous  exhorter  feule- 
ment par  le  motif  de  la  folemnité  & 
de  vos  propres  befoins  à la  participa- 
tion des  faints  Myftères , la  T able  de 
Jefus-Chrift  feroit  abandonnée  en  ces 
jours  faints , & nous  verrions  nos  au- 
tels déferts.  Ce  ne  font  donc  pas  ici 
des  pécheurs  qui  fe  repentent  ; ce 
font  des  efclaves  qui  craignent  & 
qui  obéiffent  : & j’ai  eu  raifon  de 
dire  que  la  Fête  de  Pâque  ne  fait 
prefque  point  de  converlion  ; & que 
ces  jours  heureux  voyentplus  de  pro? 
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fianateurs  & de  Judas , que  de  vérita- 
bles Difciples , qui  faflent  leur  Pâque 
avec  Jefus-Chrift  : Cum  Difcipulis  meis  Matât» 
facio  Pafcha.  16‘ l8< 

Aufii , mes  Frères  , li  l’Apôtre  fe 
plaignoit  autrefois  que  les  maladies 
populaires , les  morts  foudaines , les 
événemens  malheureux  , n’étoient 
qu’une  punition  des  Communions  in- 
dignes : Ideo  inter  vos  multi  injirmi  *• Cor* 
& imbecilles  , & dormiunt  multi  ; s’il'1  3°' 
s’en  plaignoit  dans  un  fiécle , où  la  di- 
vine Euchariftie  faifoit  des  Martyrs , 

&:  non  pas  des  facriléges  ; s’il  s’en 
plaignoit  à l’Eglife  de  Corinthe , tou- 
te compofée  prefque  de  Prophètes , 
de  Do&eurs,  de  Fidèles , qui  avoient 
reçu  les  dons  miraculeux  , & qui 
abondoient  en  grâce  & en  vertu  de 
l’Efprit  faint  ; fi  l’Apôtre  ne  cherche 
point  ailleurs  que  dans  les  Commu- 
nions indignes  , la  fource  des  calami- 
tés publiques  qui  affligeoient  cette 
Eglife  floriffante  : grand  Dieu  ! quel- 
les marques  terribles  de  votre  colère 
ne  doivent  pas  attirer  fur  nous  tant 
de  pécheurs,  ou  téméraires , ou  hy- 
pocrites ; tant  de  Miniftres  peut-être , 

/pu  mondains  , ou  corrompus,  quj 
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viennent  fe  préfenter  tous  les  jours  à 
l’autel  , & y profaner  votre  chair 
adorable  ? Ah  ! vous  nous  frappez 
aufli  depuis  long-tems , grand  Dieu  ! 
vous  verfez  fur  nos  villes  & fur  nos 
provinces , la  coupe  de  votre  fureur 
ôc  de  votre  colère  : nous  voyons  les 
Rois  armés  contre  les  Rois,  & les 
peuples  contre  les  peuples  : toute 
l’Europe  inondée  de  fang  & de  car- 
nage ; la  ftérilité  , défoler  nos  campa- 
gnes ; la  mort  cruelle  , moiffonner  à 
nos  yeux  nos  citoyens ,;  & changer 
nos  villes  en  défert  : nous  voyons 
tous  les  jours  des  pécheurs  fcanda- 
leux,  frappés  d’une  main  invifible , 
tomber  à nos  côtés  : tant  de  morts 
imprévûes  ; tant  d’accidens  funeftes  ; 
tant  de  fcandales  qui  affligent  votre 
Eglife.  Eh  ! d’où  pourroient  partir , 
grand  Dieu  ! ces  fléaux  fi  longs  & 11 
cruels  ? où  auroient  pu  fe  former  ces 
nuées  de  fureur  & de  vengeance  , 
qui  depuis  fi  long-tems  éclatent  fur 
nos  têtes , li  ce  n’eft  peut-être  fur  vos 
autels  mêmes,  oui,  fur  ces  autels, d’où 
ne  dévoient  couler  que  des  fources 
de  grâce  fur  les  Fidèles  ? vous  n’êtes 
peut-êtrç  armé  que  pour  venger  les 

facri- 
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fjtcriléges , & la  profanation  des  Myf- 
tères  faints,. 

^ Mais  ce  ne  font  pas  encore-là , mes 
Frères , les  fuites  les  plus  terribles 
des  Communions  indignes.  Comme 
la  Religion  ne  connoît  pas  de  crime 
plus  énorme , il  n’en  eft  point  aufti 
dont  la  punition  foit  plus  effroyable 
pour  le  pécheur  qui  s’en  rend  coupa- 
ble : Celui  qui  mange  & qui  boit  indi - 
gntment , dit  l’ Apôtre , mange  & boit  * 
fa  propre  condamnation . On  ne  nous 
dit  pas , Il  eft  condamné  ; mais , IL 
mange  & boit  fa  propre  condamnation  ; 
ç’eft-à-dire , le  pain  de  vie  qu’il  re- 
çoit eft  un  poifon , une  fentence  de 
mort, qu’il  s’incorpore  avec  lui-même, 
qui  devient  fa  propre  fubftance  ; de- 
forte  .qu’on  ne  peut  plus  l’en  démêler, 
pour  ainû  dire , ni  féparer  l’anathê- 
me  qui  eft  devenu  comme  le  fonds 
de  fon  être  , & une  partie  de  lui-mê- 
me : c’eft-à-dire  , que  les  Sacremens 
profanés  ne  laiflent  prefque  plus  d’eft 
pérance  de  retour  : c’eft  ce  fond  de 
l’abîme  , d’où  l’on  ne  revient  guéres  : 
l’impiété  , l’incrédulité , rendureifle- 
qient  , en  font  prefque  toujours  les 
triftes  fuites.  L’Eglife  de  Corinthe  ne 
Çaréme  , Tom.  IV*  P 
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tarda  pas  de  voir  un  inceftueux  dans 
Faflemblée  fainte,  dès  quelle  eut  de* 
Fidèles  qui  ne  difcernoient  plus  le 
çorps  du  Seigneur  : les  autres  Eglifes 
virent  bientôt  de  ces  Minières , dont 
parle  un  Apôtre  , qui  fuivoient  les 
routes  de  Balaam , qui  corrompoient 
toutes  leurs  voies , qui  deshonoroient 
l’Evangile  par  le  fcandale  dune  vie 
diffolue  & d’une  doctrine  abomina- 
Me , dès  qu’ils  eurent  participé  à la 
table  de  fatan  & à celle  du  Seigneur  ; 
l’autel  terrible  fut  le  lieu  où  fe  forma 
leur  endurciffement , & où  leur  im* 
piété  fe  confomma  : les  excès  les  plus 
affreux  ne  coûtent  plus  rien  au  fort- 
tir  des  myftères  profanés  : il  n’eft  plus 
rien  de  fi  noir,  qu’on  ne  doive  attend 
dre  d’une  ame  familiarifée  avec  les 
facriléges.  Un  Prêtre  corrompu  ne 
î’eft  jamais  à demi  ; voilà  pourquoi 
les  plaies  du  Sanéhiaire  font  toujours 
les  plus  défefpérées  ; voilà  pourquoi 
le  Sacerdoce  dans  une  ame  fouillée  , 
eft  la  eonfommation  de  toute  iniqui- 
té. Grand  Dieu  ! fufcitez  donc  à vo- 
tre Eglife  des  Minières  fidèles  : fécon- 
dez le  zèle  des  Pafteurs  attentifs  à ne 
choisir  que  ceux  quç  vous  ^vez  vpus? 
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même  féparés  pour  le  faint  Miniftère  : 
faites  croître  de  plus  en  plus  cet  ef- 
prit  de  renouvellement  & de  difci- 
püne , que  vous  avez  reffufcité  dans 
notre  fiécle  ; & fauvez  votre  peuple  y 
en  lui  donnant  des  Miniftres  qui  ne 
foient  touchés  que  de  fon  falut. 

Oui , mes  Frères , il  y a une  malé- 
di&ion  attachée  au  crime  de  la  Com- 
munion indigne , qui  ne  s’efface  pres- 
que plus  de  deffus  le  front  de  lame 
criminelle  : c’eft  un  Caïn  qui  a répan- 
du le  fang  innocent  ; cette  ame  pour- 
ra faire  peut  - être  quelques  efforts 
pour  fe  relever  ; mais  ces  retours 
n’auront  pas  de  fuite  , & elle  retom- 
bera : elle  fortira  peut-être  des  déré- 
glemens  groffiers  ; mais  fa  pénitence 
fera  défe&ueufe  , & elle  en  demeu- 
rera à des  mœurs  tiédes  & lâches , où 
elle  fe  perdra.  Il  n’eft  prefque  point' 
de  pénitence  pour  la  profanation  de 
l’Euchariftie  : ce  n’eft  pas  que  les  lar- 
mes nepuiffent  expier  ce  crime  ; mais' 
c’eft  quelles  font  rarement  accor-’ 
dées  : ce  n’eft  pas  que  l’Eglife  ne  puif- 
fe  le  remettre  ; mais  c’eft  quelle  ne 
trouve  point  de  pécheur  qui  s’en  re- 
pente. " 
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• Aufii  parmi  les  bourreaux  fur  le 
Calvaire , il  s’en  trouva  à qui  le  fang 
même  qu’ils  yenoient  de  répandre , 
mérita  la  grâce  de  la  pénitence.  Mais 
ïç  feul  profanateur  de  J’Euchariftie , 
dont  il  eft  fait  mention  dans  l’Evangi- 
le , meurt  comme  un  montre  & 
comme  un  défefpéré  : ce  difciple  per- 
fide fe  reconnoît , il  ne  fe  repent 
pas  ; il  crie , T ai  péché  ; & fon  péché 
ne  lui  eft  pas  remis  : il  meurt  défolé , 
& il  meurt  réprouvé  : fatan  entre 
dans  fon  corps  en  même-tems  que  la 
Viande  fainte  ; il  prend  poflefiion  de 
jc4».ij.c.ethQmme  de  perdition  : Poflbucçel- 
f 7>J  Lam  introivip  in  eumfatanas  ; &c  fa  mort 

eft  la  plus  affreufe  & la  plus  déplora- 
ble dont  il  foit  parlé  dans  les  Livres 
faintSi 

Le  châtiment  que  le  Seigneur  éxer- 
ce  fur  les  imitateurs  de  fon  crime,  eft 
d’autant  plus  terrible , qu’il  eft  plus 
fiecret  : il  ne  change  pas  le  pain  de  vie 
en  un  fiel  d’afpic  , félon  l’expreflion 
de  Job  , pour  déchirer  dans  le  mo- 
ment les  entrailles  de  lame  facrilége  ; 
mais  il  la  frappe  d’un  anathème  invi- 
sible , & la  marque  par  avance  d’un 

caradère  de  réprobation,  Et.yo.il4 
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pourquoi  tontes  ces  âmes  mondaines 
dont  je  parle  / lefquelles  après  dés 
mœurs  licentieufes  , n’apportent  en 
ces  jours  faints  point  d’autre  prépara- 
tion à la  Table  du  Seigneur , qu’une 
confefîion  précipitée , tombent  après 
la  folemnité  dans  dés  égaremeos 
encore  plus  déplorables  qüe  les  para- 
fés : leur  dernier  état  devient  pire 
que  le  premier  : elles  fentent  leurs 
paffions  croître , & prévaloir  avec 
encore  plus  d’empire  & de  tyrannie 
qu’auparavant  : moins  de  retenue 
dans  le  crime  ; moins  de  pudeur  dans 
leur  confufion.  Il  reftoit  encore  au- 
paravant quelques  defirs  de  conver- 
sion & de  pénitence , réveillés  & ex* 
cités  par  l’approche  & la  Jfairfté  ter- 
reur de  la  folemnité  : mais  le  devoir 
pafchal  infidèlement  accompli  ; mais 
la  Viande  fainte  reçue  indignement , 

& leurs  jours  folemnels  finis  , tout 
eft  affoupi  ; la  eonfcience  fé  calme  ; 
les  inquiétudes  céffent  ; les  remords 
font  appaifés  : c’eft  ce  qu’on  éprou- 
ve tous  les  jours  en  ce  tems  faint. 

On  penfoit  à changer  de  vie  aux  - 1 
approches  de  la  Pâque  : les  Sacré- 
mens  une  fois  reçus  , on  n’y  penfe 

P iij 
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plus  : la  Communion  a répandu  de 
nouvelles  ténèbres  fur  le  cœur  : le 
Pain  du  ciel  n’a  fait  que  fortifier  en 
nous  le  goût  du  monde  & de  la  terre  : 
les  Myftères  terribles  ont  calmé  tou- 
tes les  terreurs  de  la  Foi  ; c’efl  à-dire , 
que  leur  profanation  a été  fuivie  du 
châtiment  le  plus  formidable  dont 
Dieu  puniffe  ici-bas  le  crime , je  veux 
dire  la  paix  dans  le  péché. 

Ecoutez  comme  le  Seigneur  s’en 
plaint  lui-même  dans  fon  Prophète  : 
Ne  me  parle { plus  , lui  dit  - il , des  fo~ 
iemnités  de  Juda  ; elles  me  font  infup- 
portables  : voyez-vous  tout  ce  peu- 
ple , qui  en  ces  jours  folemnels  vient 
aux  pieds  de  mon  autel  participer  aux 
offrandes  faintes  ? vous  croyez  qu’ils 
viennent  fan&ifier  la  gloire  de  mon 
nom  ; que  je  me  plais  au  milieu  de 
leurs  encenlemens  & de  leurs  facrifi* 
ces  ; & que  ces  nouveaux  hommages 
vont  me  faire  oublier  leurs  iniquités  ? 
vous  vous  trompez  ; .ah  ! les  tables 
faintes  de  mon  autel  ne  font  remplies 
que  de  vomiffemens  & de  feuillures  : 
Omnes  menfce  replace  funt  vomitu  for- 
diumque  ; ce  font  des  profanes  qui  ne 
mettent  aucune  différence  entre  ftm- 
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pur  & le  faint  : Inter  faticium  & pro - E~ectr. 
fanum  non  habuerunt  dijlandam  ; 8c t4,  ltf* 
loin  d’être  glorifié  , je  fuis  fouillé 
& deshonoré  au  milieu  d’eux  : Et  ib,dt 
coinquinabar  in  medio  eorum  ; les  adul- 
tères , les  fornications , les  haines  * 
les  injuftices  , les  rapines  , les  ca- 
lomnies y paroiffent  avec  confian- 
ce dans  le  lieu  faint  : les  mains  que 
vous  voyez  levées  vers  moi  , font 
encore  pleines  de  fang  8c  d’abomi- 
nation ; & leurs  facrifices  font  dé- 
teftables  à la  fainteté  même  de  mes 
regards  qu’ils  fouillent  : Et  coinqui- 
nabar in  medio  eorum. 

Evitez  ce  malheur  » mes  Frères  ; 
éprouvez  - vous  avant  de  vous 
préfenter  à l’autel  : portez  - y les 
fentimens  de  compon&ion  & d’a- 
mour qu’éxige  de  vous  le  Pain  de 
vie  : devenez -y  des  hommes  nou- 
veaux : que  Jefus  - Chrifl  n’entre 
pas  envain  dans  votre  ame  : con- 
fervez  ce  tréfor  , 8c  défendez  - le 
contre  les  ennemis  de  votre  falut , 
qui  vont  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  vous  le  ravir  : rendez  - vous 
dignes  de  devenir  les  temples  8c  la 
demeure  d’un  Dieu  qui  veut  bien  fe 
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donner  à vous  ; & ne  venez  pas 
>combIer  la  mefure  de  vos.  crimes  , 
ôii  vous  auriez  dû  trouver  la  four- 
ce  des  grâces , & le  gage  de  votre 
immortalité. 

Ainji  foit-il. 
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D E SE  RMO  N 

POUR  LE  DIMANCHE 


DES  RAMEAUX. 

Sur  P énormité  des  Communions 
indignes . 

LA  plus  terrible  idée  que  l’Apôtre  r o x nx* 
nous  donne  du  crime  de  ceux  qui 
communient  indignement,  c’eft  qu’ils 
fe  rendent  coupables  du  corps  & du 
fiang  du  Seigneur  : Reus  erit  corporis  i.  c or. 
& Janguinis  Domini.  Comme  le  fa-  1,1 17' 
crifice  de  la  Croix  fe  renouvelle  tous 
les  jours  de  la  part  de  Jefus-Chrifl: 
fur  nos  autels , il  s’y  renouvelle  auffi 
de  la  part  des  pécheurs  qui  s’en  ap- 
prochent indignement  : il  eft  vrai 
à la  lettre , qu’ils  crucifient  de  nou- 
veau le  Seigneur , & dans  des  cir- 
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confiances  mille  fois  plus  odieufes 
qu’il  ne  fut  crucifié  fur  le  Calvaire. 

Car  premièrement,  fi  les  Juifs  euf- 
fent  connu  le  Seigneur  de  gloire,  dit 
l’Apôtre , ils  ne  f euflent  jamais  cru- 
cifié : leurs  outrages  ne  s’adref- 
foient  qu’au  Fils  de  Marie  & de  Jo- 
feph , qu’à  un  homme  qu’ils  regar- 
doient  comme  un  fédu&eur , & com- 
me un  ennemi  de  Moïfe  & de  la  loi  : 
leur  méprife  n’avoit  point  d’excufe, 
il  eft  vrai  ; les  prodiges  , la  dottrine, 
la  faintetéde  Jefus-Chrift , l’accom- 
pliflement  des  prophéties  en  fa  per- 
fonne , auraient  dû  leur  ouvrir  les 
yeux , Sc  leur  faire  connoître  le  falut 
qui  leur  étoit  envoyé;  mais  enfin, 
ils  le  méconnurent , ils  ne  le  diftin- 
guèrent  pas  des  faux  Mefliés  qui 
avoient  peu  de  tems  auparavant 
troublé  la  Paleftine , & excité  des 
féditions  dans  Jérufalem  ; & en  le 
puni  fiant  d’un  fupplice  infâme , ils 
crurent  même  rendre  gloire  à Dieu 
& venger  les  intérêts  de  fa  loi  & de 
fon  culte.  Mais  vous , mon  Frère  , 
qui  venez  le  recevoir  indignement , 
vous  le  connoiflez  ; les  voiles  facrés 
qui  le  couvrent,  ne  le  dérobent  pas 
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aux  yeux  de  votre  foi  : vous  fayez 
que  c’eft  le  Seigneur  de  gloire  , le 
Fils  du  Très-Haut , la  fplendeur  de 
fon  Père  , le  Roi  immortel  des  fié- 
cles , le  Libérateur  des  hommes , le 
Chef  & l’Epoux  de  l’Eglife  : vous 
reconnoiflez  en  lui  toutes  ces  au- 
guftes  qualités  ; & c’eft  avec  ces  lu- 
mières , que  vous  venez  le  charger 
d’outrages  ; que  vous  venez  l’obliger 
d’expirer  dans  votre  corps , comme 
fur  une  croix  bien  plus  doulôureufe  & 
plus  infâme  pour  lui  fans  comparai- 
son que  la  première  : les  coups  que 
vous  portez  s’adreflent  à un  Dieu  ; 
& vous  n’avez  plus  d’excufe  que 
dans  la  plus  noire,  de  toutes  les  fu- 
reurs. 

Secondement , quand  les  Juifs  l’at- 
tachèrent à la  croix , il  avoit  encore 
une  chair  fujette  à nos  infirmités  ; 
il  pouvoit  fouffrir , il  pouvoit  mou- 
rir ; il  étoit  encore  revêtu  de  la  ref- 
femblance  du  péché  ; la  mort  étoit 
comme  une  deftinée  naturelle  pour 
lui  ; elle  étoit  la  fuite  du  choix  libre 
qu’il  avoit  fait  d’une  nature  condam- 
née à cette  trifte  loi.  Mais  aujour- 
d’hui , mon  cher  Auditeur , vous  l’ar- 
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rachez  du  fein  de  la  gloire  ; vous  le 
faites  defcendre  de  la  droite  de  fon 
Père , pour  l’expofer  à de  nouvelles 
indignités  : il  nous  avoit  avertis  qu’il 
ne  mourroit  qu’une  fois  , &c  que  fa 
réfurre&ion  terminerait  la  carrière 
pénible  de  fes  fouffrances  ; & vous 
l’obligez  à y rentrer  : vous  le  dépouil- 
lez de  ce  vêtement  de  gloire  &c  d’im- 
mortalité dont  le  Père  l’avoit  revêtu 
au  fortir  du  tombeau  , pour  le  revê- 
tir encore  d’une  robe  de  pourpre  &C 
d’ignominie  : vous  attachez  à la 
croix  une  chair  glorieufe  qui  ne  de- 
,voit  plus  goûter  la  mort.  Ah  ! Sei- 
gneur, vous  vous  flattiez  en  expi- 
rant fur  la  croix  que  tout  étoit  con- 
fommé  pour  vous  ; vous  croyiez 
•toucher  enfin  au  terme  heureux  de 
vos  peines  & de  vos  fouffrances , & 
que  tout  ce  que  la  malice  de  vos  en- 
nemis avoit  pu  inventer  contre  vous 
étoit  accompli  : cependant  de  nou- 
veaux outrages  vous  attendoient 
dans  votre  gloire  même  ; un  calvaire 
plus  ignominieux  vous  étoit  préparé 
fur  nos  autels  ; & votre  croix  n’étoit, 
pour  ainfi  dire , que  le  commence- 
ment de  vos  douleurs  & de  yospei- 
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nés  I Initiiim  dolorum  hœc.  Marc. 

•*  Troifiémement,  du  moins  fesbouf-1*' 8* 
reàux  en  le  crucifiant  accomplif- 
ioient  les  ordres  de  fon  Père  , éxé- 
cutoient  fans  le  favoir,  l'arrêt  de 
mort  qu’il  avoit  prononcé  contre  fon 
Fils  en  la  perfonne  du  premier  pé- 
cheur : Morte,  morieris  ; ils  ferment  ^ x% 
même  au  delfein  que  Jefus  - Chrift 
avoit  eu  dès  le  premier  inflant  de 
s’offrir  à fon  Père  : il  femblequeces 
meurtriers  ne  faifoient  que  fe  join- 
dre à la  juftice  de  Dieu  qui  le  frap- 
poit,  & à fon  propre  amour  qui 
l’immoloit  ; c’étoit  alors  le  tems  où 
toutes  les  mains  dévoient  être  tour- 
nées contre  lui.  Mais  ici , mes  Frères, 
vous  le  deshonorez  dajis  le  tems  que 
le  Père  le  glorifie  : il  ne  vous  le  li- 
vre plus  comme  il  l’avoit  livré  au- 
trefois ; vous  l’arrachez  de  fon  fein 
paternel  malgré  lui , pour  lui  ravir  de 
nouveau  la  vie  : perfonne  ne  fe  joint 
plus  à vous  pour  opérer  ce  myflère 
de  mort  ; le  Fils  lui-même  ne  fe  livre 
plus  parcequ  il  l’a  voulu  , comme  au- 
trefois ; vous  êtes  le  feul  qui  trempez 
dans  ce  funefte  facrifïce  , le  feul  qui 
le  voulez , le  feul  qui  l’éxécutez  ; le 
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ciel  & la  terre  en  ont  horreur , & 
toute  l’énormité  du  fang  répandu , 
retombe  fur  vous  feul. 

En  quatrième  lieu , le  crime  de 
ceux  qui  le  crucifièrent  fut  utile  à 
tous  les  hommes  : ils  répandirent  un 
fang  dont  l’effùfion  lava  nos  fouillu- 
res  ; ils  immolèrent  un  Agneau  dont 
le  facrifice  nous  réconcilia  avec  Dieu; 
ils  mirent  à mort;  un  Jufte  dont  le 
tombeau  fut  glorieux , & où  la  mort 
elle-même  fut  vaincue  ; ils  ouvrirent 
un  côté  d’où  l’Eglife  des  nations  fortit, 
& d’où  fortirent  tous  les  Juftes  des 
fiécles  à venir  ; ils  percèrent  des 
mains  d’où  mille  grâces  découlèrent 
fur  l’univers  ; ils  couronnèrent  un 
chef  facré  qui  par  là  devint  le  Roi 
des  hommes  & des  Anges  ; ils  éle- 
vèrent une  croix  qui  triompha  en- 
fuite  du  monde  entier  : en  un  mot , 
ce  fut  là  une  de  ces  fautes  heureufes 
par  laquelle  fut  confommé  l’ouvrage 
de  notre  falut , & les  deffeins  éter- 
nels de  Dieu  fur  fon  Eglife  accom- 
plis. Mais  lorfque  vous  venez  le 
crucifier  fur  l’autel,  & vous  y rendre 
coupable  de  fon  corps  & de  fon  fang, 
en  y participant  indignement  ; quelle 
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Utilité  du  moins  peut-il  revenir  à la 
terre  de  votre  facrilége  ? quelle  gloi- 
re le  Seigneur  peut-il  tirer  de  cet  ou- 
trage ? voulez  - vous  le  favoir  ? des 
maux  publics  6c  des  calamités  nou- 
velles , les  malheurs  de  l’Eglife.  Ah  I 
li  l’Apôtre  fe  plaignoit  autrefois  que 
les  maladies  populaires , les  morts  , 
les  accidens  funeft  es  n’étoient  qu’une 
fuite  de  communions  indignes  : Idco  i.cCr,u, 
inter  vos  dormiunt  multi  ; 6c  s’il  s’en  5°* 
plaignoit  dans  un  fiécle  où  chacun 
répandoit  fon  propre  fang  pour  Je- 
fus-Chrift  au  lieu  de  profaner  le  lien, 
où  l’Euchariftie  faifoit  des  martyrs 
plutôt  que  des  facriléges  ; s’il  s’en 
plaignoit  à l’Eglife  de  Corinthe  toute 
compofée  prefque  de  Prophètes,  d’A- 
pôtres,  de  Martyrs,  d^  Docteurs,, 
de  Fidèles  qui  avoient  reçu  le  don  des 
langues , des  miracles , & l’efïùfion 
vifible  de  l'Efprit  faint  ; li  dans  ces 
fiécles  de  foi  & de  ferveur,  l’Apôtre 
ne  cherche  point  ailleurs  que  dans 
les  communions  indignes  , les  cala- 
mités qui  affligeoient  l’Eglife  de  Co- 
rinthe : grand  Dieu , quels  fléaux  ne 
doivent  pas  attirer  fur  nous  tant  de 
Miniflres  indignes;  tant  dames  ou 
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téméraires , ou  hypocrites , cpu  dans 
un  liécle  auffi  corrompu  viennent  te 
préfenter  à vos  autels  ? N’en  doutons 
pas , mes  Frères , li  le  Seigneur  nous 
frappe  depuis  li  long-tems  ; s’il  verfe 
fur  nos  villes  & fur  nos  Provinces  la 
coupe  de  fa  fureur  ; li  nous  voyons 
tant  de  gens  frappés  comme  d’une 
main  invifible,  tomber  foudainement 
à nos  cotés , des  morts  imprévues , 
des  chutes  terribles  , l’Eglife  desho- 
norée par  ceux-mêmes  qui  dévoient 
en  être  l’appui  & l’ornement:  d’où 
croyons  - nous  que  font  partis  ces 
fléaux  li  longs  & li  cruels  , li  ce  n’elt 
du  fan&uaire  ? où  auroient  pu  te 
former  ces  orages  & ces  tempêtes , 
qui  depuis  fi  long-tems  éclatent  fur 
nos  têtes , li  ce  n’eft  fur  vos  autels 
mêmes , ô mon  Dieu  ! vous  n’êtes 
armé  que  pour  venger  les  commu- 
nions indignes , & la  profanation  de 
vos  myftères  faints.  Voilà , mes  Frè- 
res , la  fource  des  malheurs  publics  : 
car  li  fur  le  Calvaire  le  ciel  ne  put 
voir  fans  horreur  le  crime  de  ceux 
qui  mirent  à mort  Jefus-Chrilî: , quoi- 
que le  falut  de  tous  les  hommes  y fut 
attaché  ; li  toute  la  nature  retomba  y 
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pour  airffi  dire  , dans  Ton  premier  ça- 
nos  ; fi  tout  fut  confondu  ; fi  le  voile 
du  temple  fut  déchiré  ; fi  tout  l'uni- 
vers  entier  parut  frappé  de  la  main 
de  Dieu  : quelles  peuvent  être  les 
fuites  du  même  attentat  renouvelle 
mille  fois  fur  l’autel , fi  ce  neft  le 
dérangement  des  faifons  , la  confu- 
fion  de  la  nature  , les  troubles  & les 
fchifmes  qui  déchirent  TEglife  ; en 
un  mot , la  face  du  chriftianifme  en- 
tièrenfent  bolileverfée  ? 

En  cinquième  lieu , les  motifs  d‘e 
ceux  qui  le  crucifièrent  pouvoient 
adoucir  un  peu  la  noirceur  de  leur 
crime.  Premièrement , les  Prêtres  & 
les  Pharifiens  cherchoient  la  mort 
d’un  homme  qui  les  avoit  décriés  y 
qui  avoit  découvert  au  peuple  l’im- 
pofhire  de  leur  conduite,  qui  lés 
avoit  appellés  fépulchres  blanchis  ; 
& il  étoit  de  leur  intérêt  que  leur 
accufateur  fût  lui-même  condamné 
comme  un  malfaiteur  • : fcn  fupplice 
devoit  faire  Fapologié  de  leur  vertu# 
Mais  vous , mes  Frères  , vous  le  li- 
vrez dans  le  tems  qu’il  vous  épargne  ; 
qu’il  diflimule  vos  fautes  ; qu’il  a une 
langue  , & qu’il  ne  s’en  fert  pas  pour 
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Vous  condamner;  qu’il  a desyeuîj 
& qu’il  ne  veut  pas  encore  voir  les 
fecrets  déréglemens  dont  Vous  êtes 
coupables  : dans  un  te  ms  où  vous 
l’approchez  même  pour  lui  donner  le 
perfide  baifer  ; il  ne  vous  foudroyé 
pas  ; il  ne  vous  dit  pas  en  fe  dévoi- 
lant , comme  à ces  facriléges  foldats  ; 
yoicile  Jefus  que  vous  cherchez: 
dans  un  tems  où  il  pourrait  décou- 
vrir par  une  punition  éclatante  la. 
perfidie  que  vous  portez  aux  pieds 
de  fes  autels  , & auquel  cependant 
il  fe  tait  ; il  vous  ménage  ; il  veut  igno- 
rer ce  que  vous  êtes , & ne  pas  vous 
couvrir  d’un  opprobre  éternel  devant 
vos  frères;  c’eft  le  tems  que  vous 
choififfez  pour  lui  faire  le  plus  fan- 
glant  de  tous  les  outrages.  Seconde- 
ment , il  n’eft  pas  dit  que  ceux  qui 
eurent  part  à fa  mort,  fuffent  du  nom- 
bre de  ces  aveugles  qu’il  avoit  éclai- 
rés , ou  de  ces  boiteux  qu’il  avoit  re* 
dreffés , ou  de  ces  lépreux  qu’il  avoit 
guéris , ou  de  ces  morts  qu’il  avoit 
reflùfcités  : s’ils  ne  le  défendirent  pas 
contre  la  violence  & l’autorité  de  fes 
ennemis , du  moins  ne  parurent-ils 
pas  parmi  fes  bourreaux  ; du  moins 
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ne  les  entendit-on  pas  crier,  Que  fon 
fang  foit  {ur  nous  & fur  nos  enfans  : 
& fi  la  reconnoiffance  n en  fit  pas  de 
généreux  confeffeurs  de  fon  nom  ; 
ah!  du  moins  l’ingratitude  ne  les  con- 
fondit pas  avec  ceux  qui  l’attachèrent 
à la  croix. 

. Or  ici , mes  Frères  , comprenez 
quel  eft  le  crime  du  pécheur  qui  com- 
munie indignement  : c’eft  un  aveugle 
que  Jefus-Chrift  a éclairé  ; c’eft  un 
lépreux  qu’il  a mille  fois  guéri  ; c’eft 
lin  mort  que  fa  bonté  a reffufcité  : il 
porte  encore  fur  lui  les  marques  pré- 
cieufes  de  fes  faveurs  ; il  eft  marqué 
du  cara&ère  ineffaçable  de  fes  dons  : 
la  reconnoiffance  toute  feule  devroit 
l’attacher  à fon  libérateur  ; il  ne  der 
vroit  paroître  à l’autel  que  pour  lui 
venir  porter  l’hommage  de  fon  amour 
& de  fes  a&ions  de  grâce.  Que  l’in- 
fidèle  que  Jefus-Chrift  a négligé,  que 
le  barbare  qu’il  a laiffé  dans  les  téné- 
bresde  la  fuperftition&  de  l’impiété. 
Viennent  le  deshonorer  fur  fes  au- 
tels , nous  n’en  ferions  point  furpris  : 
il  les  traite  à la  rigueur  ; il  ne  les  a 
pas  comptés  parmi  les  brebis  qui  dé- 
voient entendre  fa  voix  i il  ne  les  a 


Digitized  by  Google 


3 $6  Dim.  des  RaMéau£. 
fait  naître , ce  femble , que  pour  léï 
faire  fervir  d’éxemple  à fa  juftice  i 
niais  un  fidèle  pour  lequel  il  n’a  rien 
eu  de  réfervé , un  Difciple  de  fon 
Evangile  à qui  il  a révélé  tous  feS 
myftères,  communiqué  tous  fes  donsÿ 
qu’il  a affocié  à l’efpérance  de  fes 
promeffes;  mais  un  chrétien  devenu 
la  chair  de  fa  chair , & les  os  de  fes 
Os  , par  l’union  ineffable  qu’il  a con* 
tra&ée  avec  lui  dans  fon  batême  , 
peut  - il  armer  contre  lui  des  mains 
confacrées  par  tout  fon  fang  ? peut-il 
venir  même  infukef  fon  bienfaiteur 
dans  le  plus  fignalé  de  tous  fes  bien-* 
faits  ? Ah  ! c’eff  de  quoi  il  fe  plaint 
lui-même  dans  fon  Prophète:  Si  mort 
ennemi  , dit-il , fi  un  fauvage  qui  ne 
me  connoît  pas,  & qui  n a prefque 
rien  reçu  de  moi,  m’avoit  chargé 
d’outrages  , je  l'aurois  fouffert  avec 
Pf  h*  pâtiertce  : Si  inimicus  meus  maledixifi 
1 i‘  fet  mihi,  fujlinuijjem  ilùqut  ; mais  VOUS 
qui  ne  deviez?  plus  faire  qu’un  corps 
& qt/une  ame  avec  moi  ; vous  qui 
étiez  au  nombre  de  mes  Difciples  & 
Ib,d * ^ de  mes  amis  : Tu  verb  homa  urranimis, 
âux  meus  , & noms  nieus  ; vous  que 
j’avois  principalement  en  vue  dans 
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fe  carrière  pénible  de  mes  foufFran- 
ces  ; vous  que  j’ai  encore  diftingué 
fur  mes  autres  Difciples  , par  milip 
marques  particulières  de  bonté,  vous 
ne  me  rendez  que  des  outrages  pour 
mes  faveurs  : Tu  vero  homo  unanimisf 
dux  meus  , & notus  meus . Audi  for  la 
croix  il  prioit  pour  fes  bourreaux; 
Mon  Père  , pardonne ç - leur  , difoit  jluc, 
Jefus-Chrifl:  en  expirant , ils  ne favent  34- 
cj  qu'ils  font  ; mais  for  l’autel,  il  ne 
peut  voir  fon  fang  foulé  aux  pieds, 
lâns  demander  vengeance  contre  ce$ 
profanateurs.  , 

. Sixièmement , quoique  l’Agneau 
çût  été  mis  4 mprt  dès  le  commence- 
ment du  monde  , oa  peut  dire  néan- 
moins que  lorfque  la  perfidie  des 
juifs  le  crucifia  , cette  chair  en  un 
fens  n’avoit  pas  encore  racheté  les 
gommes  ; le  lang  qu’ils  répandoient, 
n’avoit  pas  encore  lavé  leurs  inique 
tés.  Mais  vous  qui  vençz  le  crucifier 
à l’autel , vous  profanez  un  fang  qui 
ypus  a mille  fois  purifié  de  vos  louil- 
jfures  ; vous  foulez  aux  pieds  une 
çhair  qui  a été  le  canal  facré  de  tou- 
tes .les  grâces  que  vous  avez  reçues  ; 
j^ine  chair  qui  a étç  la  médiatrice  dç 
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votre  réconciliation  ; une  chair  qui 
porte  encore  les  marques  glorieuses 
de  la  vi&oire  quelle  a remportée 
pour  vous  fur  la  mort  & fur  l’enfer  ; 
une  chair  qui  devoit  être  au-dedans 
de  vous  le  germe  & le  gage  de  l’im- 
mortalité de  la  vôtre  ; une  chair  qui 
vous  a ouvert  le  chemin  du  ciel , & 
dans  laquelle  feule  vous  avez  droit 
d’y  entrer  ; une  chair  qui  n’a  été  for- 
mée que  pour  vous  , qui  a toutfouf- 
fertpour  vous , qui  a été  percée  pour 
vous,  qui  n’a  combattu  & vaincif 
que  pour  vous.  Ah  ! il  eft  rapporté 
dans  l’hiftoire , qu’un  Empereur  reli- 
gieux baifoit  avec  refped  les  plaies 
glorieufes  que  de  Saints  Evêques 
avoient  reçûes  pour  la  confelîion  de 
la  Foi  de  Jefus-Chrift  , & qu’ils  por- 
toient  encore  fur  leurs  corps  : ce- 
pendant ce  n’étoit  pas  pour  lui  qu’ils 
avoient  fcuffert  ces  tourmens  ; ce 
n’étoit  pas  au  milieu  de  fes  armées  , 
& pour  la  défenfe  de  fa  gloire  & de 
fon  Empire,  qu’ils  avoient  reçu  ces 
marques  illustres  de  leur  courage.  Et 
vous,  mon  cher  Auditeur , qui  yoye? 
la  chair  de  Jefus-Chrift  fur  l’autel  , 
partout  encore  marquée  des  cica^ 
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trices  éclatantes  des  plaies  qu’il  fouk 
frit  pour  vous  ; encore  marquée  de 
ces  fignes  glorieux  de  la  vi&oire  qu’il 
remporta  iur  vos  ennemis  ; ces  mar- 
ques fi  touchantes  n’excitent  pas 
votre  refpeft  , ne  réveillent  pas  vo^ 
tre  reconnoiflance  : & au  lieu  de  leur 
donner  un  baifer  de  paix  & d’amour , 
ah  ! vous  déchirez  vous-même  cette 
chair  facrée , & vous  y faites  des 
plaies  plus  profondes*  plus  igno- 
minieufes  que  les  premières  ? n’êtes- 
vous  pas  le  plus  dénaturé  & le  plus 
ingrat  de  tous  les  pécheurs } 

Septièmement , le  crime  des  Juifs 
n eut  point  d’autres  fuites  que  la  perte 
de  la  vie  naturellè  du  Sauveur  , & la 
honte  de  voir  defcendre  dans  l’hor- 
reur du  torubeau  celui  que  les  deux 
& la  terre  ne  pouvoient  contenir. 
Mais  ici  c’eft  non-feulement  la  vie 
naturelle  que  vous  lui  faites  perdre 
autant  qu’il  eft  en  vous  ; c’eft  encore 
le  fruit  de  fa  mort  ; c’efl:  la  vie  de  la 
grâce,  qu’il  venoit  porter  dans  votre 
ame  : vous  le  faites  mourir  dans  tous 
fes  dons  , dans  fa  charité , dans,  fa 
foi , dans  fon  efpérance  ; vous  lui 
donnez  une  mort  univerfelle  : cçn’eft 
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plus  dans  un  tombeau  de  pierre , oh 
perfonne  encore  n avoit  été  mis,  que 
yous  le  faites  defcendre  ; c’eft  dans 
votre  cœur  , dans  un  fépulchre  plein 
d’offemejns  & d’infe&ion , dans  votre 
cœur  oii  il  trouve  les  efprits  impurs 
qui  en  font  maîtres  : il  n y defcena  pas 
comme  autrefois  dans  les  enfers , ac- 
compagné des  marques  glorieufes  de 
fe.  vi&oire  , pour  délivrer  les  captifs 
& rompre  les  chaînes  de  ceux  qui 
attendoient  Ton  arrivée  ; il  y defcend 
dans  un  appareil  trifte  & lugubre 
pour  y être  captif  lui-même  ; pour 
s’y  voir  encore  le  jouet  de  fes  enne- 
mis ; pour  y efluyer  leurs  dérifions 
& leurs  inmltes  ; pour  les  voir  $flis 
lur  le  trône  de  votre  ame  9 tandis  que 
lui-même  qui  l’a  rachetée  à fi  grand 
prix , qui  l’a  tirée  du  néant , qui  a 
tant  de  fortes  de  droits  fur  elle  , qui 
devroit  y être  fouvçrain , n’y  eft  plus 
qu’un  vil  efclave , &ç  n’y  txouvp  pas 
où  repofer  fa  tête. 

Huitièmement , fur  le  Calvaire 
$nille  circonftances  glorieufes  accom- 
pagnèrent fa  mort  ; & dans  un  myfi- 
tère  fi  humiliant , la  puifiance  & fa 
jçhvinité  ne  laifièrent  pas  d’éclater  ; 

toute 
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toute  la  (nature  le  reconnut  pour  fon 
auteur  ; le  Centenier  confefla  qu’il 
étok  le  Fils  de  Dieu  ; les  morts  ref- 
ftifcitèrent  ; lui  - même  reffufcita  le 
troifiéme  jour , & répara  par  l’éclat 
de  ce  my Itère,  tout  ce  quel’opprobre 
de  fa  mort  avoit  pu  avoir  d’ignomi- 
nieux aux  yeux  des  hommes.  Mais 
la  mort  qu’il  endure  encor-e  fur  l’au- 
tel par  les  mains  du  pécheur  facrilé- 
ge , eft  un  myftère  tout  d’ignominie 
pour  lui  t rien  n’y  relève  fa  gran- 
deur & fa-majefté;  rien  ne  l’y  con- 
fole  de  fes  outrages  ; rien  n’y  adoucit 
le  fiel  &c  l’abfintne  de  fon  calice  : la 
nature  le  laide  fouffrir  fans  s’y  inté- 
refter  ; les  afiiftans  le  voyent  mou- 
rir entre  vos  mains  fans  le  plaindre  , 
pour  ainfi  dire  ; les  morts  qui  repo- 
sent fous  l’autel , & qui  font  en  dé- 
pôt dans  ce  famt  édifice,  n’interrom- 
pent pas  leur  fommeil  ; les  pierres 
du  temple  ne  fe  brifent  pas  , &:  ne 
crient  point  à leur  manière  ; le  voile 
qui  couvre  les  myftères  faints  eft  im- 
jmobile  : tout  eft  dans  un  profond 
file  ne  e ; tout  voit  crucifier  le  Sei- 
gneur d’un  œil  tranquille  : loin  qu’iî 
le  trouve  des  Centeniçrs  qui  confef- 
(Carême  } Tome  1F^  Q 
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fent  qu’il  eft  le  Fils  de  Dieu  ; des  mon- 
dains qui  voyent  approcher  de  l’au- 
tel l’ame  pécherefle  , & qui  favent 

3 ue  le  relâchement  de  fes  mœurs 
ément  la  piété  de  cette  démarche , 
prennent  occafion  de  blafphémer  le 
nom  du  Seigneur.,  de  décrier  la  ver- 
tu & ceux  qui  la  pratiquent , & de 
dire  comme  le  Pharifien  : Si  ce  Jefus 
étoit  Prophète,  il  connoîtroit  fans 
doute  quelle  eft  cette  femme  qui 
s’approche  pour  le  toucher  & pour 
le  recevoir  : enfin  , Jefus- Chrift  ne 
defcend  pas  dans  le  corps  du  pécheur 
pour  y reffufciter,  mais  pour  y mou- 
rir à jamais  , pour  y voir  la  corrup- 
tion , pour  y lceller  d’un  fceau . éter- 
nel la  mort  6c  la  réprobation  de  cette 
ame.  ? . : • - - • 

En  effet , mes  Frères  , comme 
la  Religion  ne  connoît  pas  de  cri- 
me plus  énorme , il  n’en  eft  pas 
aufti  dont  la  punition  foit  plus  terri- 
ble. Celui  qui  mange  & boit  indigne- 
ment , dit  l’Apôtre  , mange  & boit 
fa  propre  condamnation  : il  ne  dit 
pas,  Il  eft  condamné  , mais,  11  boit 
& mange  fa  propre  condamnation  ; 
£’eftrà-dire,  la  nourriture  célefte  qu’il 
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profane  èfi  un  poifon  qui  s’incorpore 
avec  lui,  qui  pénétre  dans  l’intérieur 
de  fes  os  , qui  ne  fait  plus  de  tout  fon 
corps  qu’une  malle  de  perdition  & 
deltinée  au  feu  ; c’ell-à-dire,  la  fenten- 
ce  de  mort  qu’on  prononce  contre 
lui,  fe  mêle  avec  fa  propre  fubltance, 
ne  dévient  plus  qu’une  même  chair 
avec  lui  ; de  forte  qu’il  n’y  a plus 
moyen , pour  ainfi  dire  , de  l’en  dé- 
mêler 8c  de  féparer  l’anathême  qui 
eft  devenu  comme  fon  être  ; c’efl>à- 
dire  , que  tous  les  autres  péchés  ne 
corrompent  pas  le  fond  de  l’ame  , en 
défigurent  feulement  quelques  puif- 
fances  , au  lieu  que  celui-ci  elt  un 
poifon  qui  fe  mêle  avec  elle-même  , 
qui  n’y  laide  rien  de  fain  , & qui  va 
en  corrompre  les  fources  & les  prin- 
cipes'; c’eft-à'-dire , que  les  Sacre, 
mens  profanés  ne  laiffent  prefque 
plus  d’efpérance  de  retour.  C’ell  le 
fond  de  l’abîme  dont  on  ne  revient 
gnérès  : l’impiété  , l’incrédulité,  l’en- 
dufcilfement  , les  monflres  qu’on 
n’oferoit  nommer , en  font  les  trilles 
fruits  : il  y a une  malédiction  atta- 
chée à ce  crime,  qui  ne  s’efface  prel- 
éfue  plus  de  deffus  le  front  de  lame 

Q >j 
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facrilége  : elle  pourra  faire  peut-être 
quelques  efforts  pour  fe  relever;  mais 
ces  retours  n auront  pas  de  fuite , & 
elle  retombera  ; elle  fortira  peut- 
être  des  déréglemens  grofîiers  ; mais 
fa  pénitence  fera  défe&ueufe , & elle 
en  demeurera  à des  mœurs  tiédes 
& lâches  où  elle  fe  perdra  : elle  for- 
tira peut-être  du  fiecle  , & choifira 
le  parti  de  la  retraite  ; mais  elle  fe 
déclarera  pour  un  état  faint  & relevé 
peu  convënable  aux  déréglemens  de 
fa  vie  paffée , & le  défaut  de  voca- 
tion l’engagera  à des  profanations 
infinies , qu’elle  ignorera  , qu’elle  ne 
pourra  plus  voir  , & qui  feront  les 
fuites  dès  premières,  ljn’eft  prefque 
point  de  pénitence  pour  l’abus  de 
î’Euchariftie  : ce  n’efl  pas  que  les 
larmes  ne  puiffent  expier  ce  crime  , 
mais  elles  ne  font  pas  accordées; 
ce  n’eft  pas  que  l’Egme  ne  puiffe  le 
remettre , mais  c’efl  qu  elle  ne  trouve 
guéres  de  pécheurs  qui  s’en  repen* 
tent. 

Audi , mes  Frères , le  feul  profa-» 
fjateur  de  l’Euchariftie  dont  il  eft  fait 
mention  dans  l’Evangile,  meurt  com? 
me  un  miférable  ài  comme  un  défçf- 
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péré  : il  fe  reconnoît,  & il  ne  s’en  re- 
pent  pas  ; il  pleure,  & il  n’expie  pas 
fa  faute  ; il  crie  , J’ai  péché , & l'on 
péché  ne  lui  eft  pas  remis  -,  il  meurt 
défolé  , & il  meurt  réprouvé  : fon 
ame  veut  fortir  de  douleur  , & fes 
entrailles  impatientes  de  renferma? 
un  Dieu  captif  dans  un  lieu  d’horreur 
s’ouvrent  comme  pour  lui  frayer  une 
route  nouvelle  & le  délivrer  de  la 
corruption.  Cependant  Judas  ne 
crut  pas  avoir  trahi  fon  Seigneur  : il 
ne  regardoit  Jefus-Chrifl  que  comme 
un  homme  jufte  : en  recevant  fon 
corps , il  crut  feulement  recevoir  un 
fymbole  de  fon  amour  ; & lorfqu’i! 
vient  dans  le  temple  rendre  le  prix 
de  fa  perfidie , il  ne  fe  plaint  pas  d’a- 
voir trahi  & profané  le  corps  d’un 
Dieu  , mais~feulement  d’avoir  livré 
le  fang  innocent  ; & cette  ignorance 
ne  le  met  pas  à couvert  du  plus  af- 
freux & du  plus  déplorable  lupplice 
dont  il  foit  parlé  dans  les  livres  faints . 
Les  bourreaux  fe  convertirent  ; par- 
mi ceux  qui  crucifièrent  Jefus-Chrift, 
il  s’en  trouva  à qui  le  fang  même 
qu’ils  venoient  de  répandre  , mérita 
la  grâce  de-la  pénitence  rrja-js  Judas 
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qui  le  crucifia  dans  la  cène , eft  ré- 
prouvé comme  un  anathème  ; fon 
apoflolat , les  prodiges  qu’il  avoit 
opérés , le  tems  qu’il  avoit  pâlie  au- 
près du  Sauveur  , rien  ne  peut  faire 
changer  la  fentence  de  fa  réproba- 
tion , & on  ne  lui  donne  point  lieu 
de  pénitence. 

Oui  , mes  Frères  , Jefus-Chrifl:  a 
paru  moins  jaloux  de  la  gloire  de  fon 
corps  naturel , que  de  celle  de  fon 
corps  euchariftique  : il  a pardonné 
les  attentats  'commis  contre  le  pre- 
mier , & n’a  point  eu  d’indulgence 
pour  les  autres  : il  fe  contentoit  pour 
lui-même  d’une  demeure  pauvre  & 
négligée  ; il  n’avoit  pas  quelquefois 
où  repofer  fa  tête  ; il  avoit  pu  même 
habiter  en  naiflant  parmi  de  vils  ani- 
maux ; mais  quand  il  veut  célébrer  fa 
cène  , ah  ! il  avertit  qu’on  lui  prépare 
un  lieu  propre , fpacieux  , orné  : 
Marc.  Cœnaculum  grandi  Jlratum.  Il  pré- 
I4i  If*  vient  ; il  veut  que  tout  foit  en  état  ; 
que  tout  réponde  à la  magnificence 
& à la  fainteté  de  ce  Sacrement  : 
jugez  donc , mes  Frères  , de  l’attentat 
des  communions  indignes  ; le  pé- 
cheur y renouvelle  le  fpettacle  de  la 
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croix  avec  des  circonftances  mille; 
fois  plus  ignominieufes  à Jefus-Chrift, 
que  celles  du  Calvaire.  Ah  ! fi  cette 
eau  de  jaloufie  dont  il  efl  parlé  dans 
le  Lévitique , devenoitune  eau  mau- 
dite pour  l’ame  adultère  ; fi  elle  ne 
pouvoit  relier  dans  fon  fein  fans  dé- 
chirer fes  entrailles , & fans  la  faire' 
expirer  dans  les  douleurs  les  phi^. 
affreufes  ; grand  Dieu  ! le  fang  dei 
votre  Fils  reçu  dans  un  corps  fouillé 
peut-il  y tenir  fans  lç  frapper  de  la. 
même  malédi&ion  , & fans  que  lq 
pécheur  expire  fous  l’autel  même  où 
il  vient  de  commettre  fon  façrilége  ? 
fi  l’Arche  , mes  Frères , ne  put  relier 
autrefois  un  moment  à côté  de  Da- 
gon  fans  le  renverfer  & le  mettre  en 
pièces;  la  véritable  Arche  d’alliance, 
Jefus-Chrift  peut-il  demeurer  au- 
dedans  d’une  idole  abominable,  d’une 
ame  corrompue  fans  éclater  & ré- 
duire en  poudre  le  corps  criminel 
qui  le  renferme  ? fi  un  feu  vengeur 
fortit  autrefois  du  fond  du  fanéluaire 
pour  dévorer  des  téméraires  qui  ve- 
noient  offrir  de  l’encens  avec  un  feu 
étranger  ; ne  devroit-il  pas  fortir  de 
£ autel  oii  réfide  le  Roi  de  gloire  ? des 
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flammes  vengereftes  pour  confutfier 
les  pécheurs  qui  viennent  attenter  k 
la  majefté  de  leur  Dieu  ? fi  Ton  ne 
pouvoit  autrefois  approcher  de  la 
montagne  où  le  Seigneur  donnoit  la 
loi,  fans  être  foudroyé  ; Jefus-Chrifl: 
fur  l’autel , fur  cette  montagne  myf- 
térieufe  où  il  eftle légiflateur  deloiï 
Eglife  , devroit  fans  doute  lancer  des 
foudres  pour  venger  fa  gloire  & pu- 
nir l’infolence  du  profanateur  qui 
vient  encore  l’outrager  dans  le  lieu 
de  fon  repos  : mais  il  exerce  des  pu- 
nitions plus  fecrettes  & plus  terri- 
bles , dont  les  autres  ne  font  que  de 
foibles  figures.  Ce  n’eft  pas  dans  fou 
fanéhiaire  que  fa  juftice  allume  un 
feu  vengeur , c’eft  dans  le  lieu  des 
fuj^lices  où  il  ne  s’éteindra  plus  ; ce 
n’eft  pas  en  frappant  le  pécheur 
d’une  mort  fenfible  qu’il  le  punit , 
c’eft  en  le  frappant  d’un  anathème 
invifible  ; ce  n’eft  pas  en  déchirant 
les  entrailles  de  l’ame  facrilége , c’eft 
en  fermant  fes  propres  entrailles  à 
tous  fes  befoins , c’eft  en  l’abandon- 
nant , c’eft  en  la  livrant  à un  fens  ré- 
prouvé , & à toute  la  corruption  de 
fon  cœur.  Ces  malheurs  ne  vous  al- 
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larment  pas  fans  doute , mes  Frères  , 
parceque  vous  croyez  qu’ils  ne  vous 
regardent  pas  j vous  comptez  nôtre 
pas  du  nombre  de  ces  infortunés  qui 
viendront  manger  & boire  leur  con- 
damnation aux  jours  folemnels  qui 
approchent  ; vous  vous  propofez  de 
ne  paroître  à l’autel  qu  après  avoir 
purifié  votre  confcience  dans  le  bain 
de  la  pénitence  : voyons  donc  ïi 
cette  précaution  fuffit  pour  éviter 
line  communion  indigne  , fi  le 
nombre  des  pécheurs  qui  fe  rendent 
coupables  du  corps  & du  fang  de 
Jefus-Chrifl  dans  cette  augufte  fo- 
lemnité,  n’eft  pas  plus  grand  que  l’on 
ne  penfe  : pour  le  connoître , il  n’y  a 
qu’a  expliquer  quelles  font  les  con- 
ditions effentielles  d’une  communion 
fainte  & utile  ; chacun  s’appli- 
quant les  régies  que  Jefus-Chrift  a 
laiffées  à fon  Eglife  , pourra  fe  juger 
foi-même  , & voir  s’il  n’a  rien  à crain- 
dre en  venant  fe  préfenter  à l’autel. 

%% 
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SERMON 

POUR 

LE  VENDREDI  SAINT. 

Sur  la  Pdjflon  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift. 

Conlummatum  eft. 

Tout  ejl  accompli.  Joan.  19.  30. 

T Elles  font  les  dernières  paroles 
avec  lefquelles  le  Sauveur  ex- 
pirant fur  la  Croix , confomme  au- 
jourd’hui fon  facrifice  : tels!  les  der- 
niers foupirs  que  les  faintes  femmes 
&t  le  Dilciple  bien-aimé  recueillent 
<le  fa  bouche  mourante  : telles  les 
dernières  inftrudions  qu’ils  reçoivent 
de  leur  bon  Maître.  C’eft  ainli  qu’il 
quitte  la  terre , & quil  laiffe  fes  chers 
Difciples  également  concernés , &c 
de  la  douleur  de  fa  perte , & dumy£ 
tère  profond  de  cette  dernière  paro- 
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le-  : Tout  eft  accompli  : Confumma - 
tvm  eji . . 

En  effet , que  peuvent-ils  entendre 
par-là  ? &c  à combien  de  trilles  pen- 
sées , leur  efprit  timide  6c  abbattu  , 
ne  s’abandonne-t-il  pas  dans  ce  terri- 
ble moment  ? Peut-être  le  Soleil  qui 
s éclipfe  ; la  terre  qui  s’ébranle  , 6c 
fe  couvre  de  deuil;  les  fépulcres 
qui  s’ouvrent  ; les  morts  qui  reffuf- 
citent  ; toute  la  nature  qui  femble  fe 
bouleverfer  & fe  confondre  , leur 
perfuade  que  Jefus-Chrift  vient  de 
leur  annoncer  , que  tout  va  finir  avec 
lui  ; que  le  monde  ne  fauroit  furvi- 
vre  à la  mort  defon  auteur  ; que  l’at- 
tentat commis  contre  fa  perfonne  , 
ne  doit  être  expié  que  dans  la  ruine 
entière  del’uAivers;  & tout  ce  qu’ils 
lui  avoient  oui  dire , durant  fa  vie 
mortelle , fur  la  proximité  de  ce  der- 
nier jour,  ne  contribue  pas  peu  £ les 
confirmer  dans  cette  effrayante  pen- 
lèe  ; ils  croyent  peut-être  que  tout 
Ya  finir  : Confummatum  eji. 

Pour  nous , mes  Frères  , nous  fa- 
vons , que  lorfque  la  dernière  con- 
sommation arrivera  , ah  ! le  Fils  de 
l’Homme  ne . paroîtra  pas  humilié  6c 

Q vj 


37i  Vendredi  Saint. 
chargé  d’opprobres  fur  une  CroixV 
tel  que  nous  le  voyons  aujourd’hui  ^ 
mais  affisfur  une  nuée  de  gloire  , en- 
vironné de  fes  Anges , & précédé  de 
puiffance , de  terreur  & de  ma j elle. 
Appliquons-nous  donc  à développer 
la  l'ainte  obfcurité  de  cette  dernière 
parole  ; elle  renferme  de  grandes 
inftru&ions  & toute  la  do&rine  delà 
Croix. 

En  premier  lieu , le  Seigneur  avoit 
fouvent  déclaré  dans  fes  Prophètes  , 
que  les  facrifices  des  boucs  & des 
taureaux  ne  lui  plaifoient  pas;  il 
rejettoit  rimperfeûion  de  c es  hof- 
ties  ; & il  ne  les  eut  même  jamais 
fouffertes  , s’il'  n’eût  découvert  en 
elles  les  traits  éloignés  8c  figuratifs 
de  l’immolation  de  fonTils  : c’étoient 
des  préludes  grofliers  , qui  fufperr- 
doient  fa  juftice  , mais  qui  ne  pou- 

• voient  la  fatisfàire  : la  mort  de  Jefus- 
Chrift  accomplit  donc  toiit  ce  que 
ces  anciens  facrifices  avoient  de  dé- 
fe&ueux  ; & la  juftice  de  fon  Père, 
n’a  plus  rien  à éxiger  de  l’homme  : 
première  confommation. 

En  fécond  lieu  , les  fujets  du  père 

• de  famille  ne  s’en  étoiént  pris  juf- 
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qti’ici  qu’à  fes  ferviteurs  : Jerufalem 
n’avoit  fait  mourir  que  les  Prophètes 
qui  lui  avoient  été  envoyés  y & la 
mefure  de  fes  érimes  n’étoit  pas  en- 
core comblée  : il  falloit  donc  que  le 
fang  du  Fils,&  de  l’héritier  lui-même, 
fut  répandu , & que  l’iniquité  de  ce 
peuple  ingrat  fût  ainfi  confommée  : 
fécondé  confommation. 

Enfin  , les  Juftes  de  l’ancien  tems , 
qui  avoient  auparavant  rendu  gloire 
à Dieu  , en  mourant  pour  la  vérité  , 
n’avoient  offert  qu’une  vie  trille  &: 
malheureufe , expofée  aux  tentas* 
tions  des  fens  & de  la  chair  , & un 
corps  fournis  à la  malédiûiorr  de  la 
mort  : mais  Jefus-Chrill  renonce  à 
la  plus  heureufe  de  toutes  les  vies , 
& qu’aucun  péché  ne  pouvoit  ja- 
mais fouiller  ; il  offre  une  ame  que 
perfonne  n’eut  pu  lui  ravir , s’il  n’eût 
pas  voulu  lui-même  la  livrer  ; & en 
goûtant  volontairement  la  mort, 
dont  il  étoit  exemt  par  la  condi- 
tion de  fa  nature  , il  donne  à fon  Pè- 
re la  plus  grande  marque  d’amour  , 
qu’aucun  Julie  lûi  eût  encore  don- 
née : troifiéme  confommation. 

" C’elt-à-dire , que  la  mort  du  Sau« 
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veur  renferme  trois  confommations  , 
qui  vont  nous  expliquer  tout  le  myl- 
tère  de  ce  grand  facrifice  , dont  l’E- 
glife  renouvelle  en  ce  jour  le  fpeêla- 
cle  & honore  le  fouvenir  : une  con- 
fommation  de  juftice  du  côté  de  fon 
Père  ; une  confommation  de  malice 
de  la  part  des  hommes  ; une  con- 
fommation d’amour  du  côté  de  Jefüs- 
Chrill.  C es  trois  vérités  partageront 
tout  ce  Difcours , & l’hiftoire  des 
ignominies  de  l’Homme-Dieu  : nous 
y trouverons  des  inftru&ions  folides, 
& des  vérités  que  le  monde  ne  con- 
noît  pas , parceque  le  monde  ne  con- 
noît  pas  Jefus-Chrift;  & nous  verrons 
que  la  Croix  eft  la  condamnation  du 
pécheur , & la  confommation  de  fon 
ingratitude. 

Vous  êtes  pourtant,  Croix  adora- 
ble, le  feul  azile  qui  nous  relie  : vous 
portez  aujourd’hui  notre  efpérance  , 
notre  falut , nos  remèdes  , notre  loi , 
notre  Evangile  ; tout  ell  attaché  à 
votre  bois  facré  : vous  nous  gardez 
le  gage  divin  de  notre  paix  & de  no- 
tre réconciliation  avec  Dieu  : vous 
êtes  aujourd’hui  furtout  un  trône  de 
miféricorde , dont  nous  pouvons  ap- 
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pfocher  avec  confiance  : c’eft  donc 
a vos  pieds  que  nous  nous  jettons 
avec  toute  l’Eglife  : O Crux  ave  , &c • 

Dieu  ne  feroit  ni  fage  , ni  faint , 
ni  jufte,  ni  même  bon,  dit  faint 
Auguftin,  fi  le  péché  pouvoit  de- 
meurer impuni.  Il  doit  à fa  gloire  de 
venger  l’outrage  que  le  pécheur  lui 
fait  par  fa  révolte  ; il  doit  à fa  fagefle 
de  rétablir  l’ordre  que  le  pécheur 
trouble  par  fa  tranfgreflion  ; il  doit 
à fa  bonté  d’arrêter  les  crimes  que 
le  pécheur  impuni  autoriferoit  par 
fes  éxemples  ; il  doit  à fa  fainteté  de 
ne  plus  le  communiquer  à une  créa- 
ture fouillée,  6c  de  la  rendre  malheu- 
reufe  en  l’abandonnant  ; il  doit , en 
un  mot , à toutes  fes  perfections  la 
punition  du  péché. 

Mais  fa  juftice  , qui  demande  la 
punition  du  pécheur , ne  trouve  plus 
rien  , en  le  frappant , qui  puifie  la 
dédommager  6c  la  fatisfaire  : cette 
viCtime  n’eft  pas  digne  de  lui  : l’hom- 
me a pu  l’offenfer  ; mais  l’homme  n’a 
pu  réparer  l’offenfe  : car  qu’eft-ce 
que  l’homme  , dit  Job  , comparé  à 
Dieu  ? Il  falloit  donc  qu  une  victime 
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d’un  grand  prix  fût  fubftituée  à'  la 
place  de  l’homme  ; que  la  terre  ne 
pouvant  rien  fournir , qui  pût  appai- 
fer  fon  Dieu  & le  réconcilier  avec 
l’homme  , les  deux  s’abaiffaffent 
pour  enfanter  un  Julie , qui  devînt 
le  réconciliatenr  de  la  terre  ; & qu’une 
hoftie  , feule  capable  de  glorifier  en- 
core plus  le  Seigneur  par  fes  humi- 
liations, que  l’homme  ne  l’avoit  ou- 
tragé par  fa  révolte , vînt  fe  mettre 
entre  fes  foudres  & nos  crimes  , &c 
arrêter  fur  elle  feule  tous  les  traits 
que  fa  juftice  avoit  préparés  contre 
nous.  Tel  ell  le  deffein  de  la  fagefle 
& de  la  bonté  de  Dieu,  dans  le  grand 
facrifice  que  fon  Fils  offre  aujour- 
d’hui pour  tous  les  hommes. 

Et  pour  mieux  comprendre  cette 
vérité,  remarquez,  je  vous  prie, 
mes  Frères  , que  le  péché  renferme 
trois  défordres  : un  défordre  dans 
l’efprit , par  l’idée  fauffe  que  le  pé- 
cheur attache  à l’adion  défendue  ; 
un  défordre  dans  le  cœur  qui  fe  ré- 
volte contre  la  loi , & ne  veut  plus 
être  fournis  à fon  Dieu  ; un  défordre 
dans  les  fens , qui  fortent  de  leur 
ufage  naturel , &:  entraînent  la  rai- 
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ion  qu’ils  auroient  dû  fuivre.  Or , le 
Sauveur  dans  fon  agonie  , expie  au- 
jourd’hui ces  trois  défordres  par  des 
peines  fproportionnées  : première- 
ment , la  juftice  de  fon  Père  s'appli- 
que à contrôler  fon  efprit , eu  y re- 
traçant les  plus  vives  horreurs  du 
péché  ; fecondement,  à humilier  fon 
ame , en  la  couvrant  de  toute  la  hon- 
te du  péché  ; enfin , à jetter  fort 
corps  dans  la  dernière  défaillance, 
en  lui  faifant  fentir  d’avance  toutes 
les  douleurs  dues  au  péché  : l'expo* 
fition  fimple  de  l’hiftoire  , nous  four- 
nira les  preuves  de  ces  vérités  ; le 
fujet  lui-même  intéreffe  affés  votre 
attention  , fans  qu’il  foit  befoin  que 
je  vous  la  demande , mes  Frères. 

L’heure  étant  venue  où  Jefus- 
Chrift  devoit  paffer  de  ce  monde  à 
fon  Père,  apres  avoir  donné  aux 
liens  les  dernières  marques  de  Ion 
amour  , par  l’inftitution  de  la  nou- 
velle Pâque  ; & les  avoir  fortifiés 
contre  le  Icandale  de  fa  Palîion  , par 
la  grâce  de  cette  nourriture  céîefte, 
& par  tout  ce  que  les  dernières  inf- 
tru&ions  d’un  père  & d’un  bon  maî- 
tre ont  de  plus  touchant  ; n’ignorant 
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pas  tout  ce  qui  lui  devoit  arriver,  il 
fort  accompagné  de  fes  Difcipïes 
comme  une  vi&ime  qui  court  elle-, 
même  au  lieu  où  Ton  doit  l’immoler. 
Il  vient  dans  le  Jardin  des  Oliviers  r 
traiter  pour  la  dernière  fois  avec  fon 
Père,  du  grand  myftère  de  la  ré- 
demption des  hommes  : comme  fes 
Difcipïes  étoient  encore  foibles  , il 
veut  leur  épargner  le  fpe&acle  de 
fes  défaillances  & de  fon  agonie  ; il 
fe  fépare  d’eux;  il  fe  profterne  le 
vifage  contre  terre  ; & acceptant  r 
en  la  préfence  de  fon  Père  , toute  l’a- 
mertume de  fon  calice  : Père  jufte , 
lui  dit-il , voici  enfin  le  jour  de  votre 
gloire  & de  mes  opprobres  : les  vic- 
times & les  holocauftes  de  la  loi  n’é- 
toient  pas  dignes  de  vous  ; mais  vous 
m’avez  formé  un  corps  , dont  le  faT 
crifice  & les  tourmens  vont  appaifer 
votre  juftice  ; je  ne  fuis  venu  dans  le 
monde  que  pour  y faire  votre  volon- 
té fainte  ; ôc  la  loi  de  mort  que  vous 
avez  dès  le  commencement  pronon- 
cée contre  moi , a toujours  été  le 
defir  le  plus  ardent  de  mon  cœur. 

A peine  Taine  fainte  du  Sauveur 
a-t-elleainfi  accepté  le  miniflère  fan- 
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glant  de  notre  réconciliation,’  que  la 
jufflce  de  ion  Père  commence  à le 
regarder  comme  un  homme  de  pé- 
ché. Dès  lors  il  ne  voit  plus  en  lui 
fon  Fils  bien-aimé  , en  qui  il  avoit 
mis  toute  fa  complaifance  ; il  n’y 
voit  plus  quune  hoftie  d’expiation 
& de  colère , chargée  de  toutes  les 
iniquités  du  monde  , & qu’il  ne  peut 
plus  fe  difpenfer  d’immoler  à toute 
la  févérité  de  fa  vengeance.  Et  c’eft 
ici  où  tout  le  poids  de  fa  juflice  com- 
mence à tomber  fur  cette  ame  pure 
& innocente  : c’eft  ici  où  Jefus- 
Chrift , comme  le  véritable  Jacob  , 
va  lutter  toute  la  nuit  contre  la  co- 
lère d’un  Dieu  même , & où  va  fe 
confommer  par  avance  fon  facrifi- 
ce  ; mais  d’une  manière  d’autant  plus 
douloureufe  , que  fon  ame  fainte  va 
expirer pour  ainfi  dire  , fous  les 
coups  de  la  juftice  d’un  Dieu  irrité , 
au  lieu  que  lur  le  CalVaire  , elle  ne 
fera  livrée  qu’à  la  fureur  à la  puif- 
fance  des  hommes. 

Car  en  premier  lieu  , la  juftice  de 
Dieu  afflige  l’ame  de  Jefus-Chriften 
retraçant  en  elle  les  plus  vives  hor- 
reurs du  péché.  Et  pour  mieux  ap 
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profondir  cette  première  citcônftari-' 
ce  de  fon  agonie,  remarquez,  je  vous 
prie  , mes  Frères  , que  ce  qui  dimi- 
nue d’ordinaire  en  nous  l’horreur  du 
péché , c’eft  premièrement  un  défaut 
de  lumière  : hélas  ! notre  ame,  toute 
plongée  dans  les  fetis  , n'eft  prefque 
frappée  que  des  chofes  fenfibles  ; on 
eft  peu  touché  de  l’horreur  du  péché, 
qui  tue  l’ame  , & qui  la  fépare  éter- 
nellement de  Dieu  ; on  eft  faifi  de  la 
terreur  & de  l’éternité  des  fupplices  , 
qui  lui  font  préparés , mais  non  pas 
de  l’infamie  & de  l’horreur  de  la 
tranfgreflion  à laquelle  ces  fupplices 
font  dûs:  on  trouve  au  contraire,  que 
la  peine  excède  i’offenfe;  <k  que  Dieu 
eft  trop  févêre , en  puniffant  des  in- 
fidélités paffagères , par  des  tour- 
mens  éternels.  Ainfi  orr  regarde  Te 
péché  qui  efface  de  notre  ame  le 
fceau  de  notre  falut , le  cara&ère  &c 
les  traits  d’enfans  de  Dieu  , & qui 
nous  rend  fes  ennemis  ; on  le  re- 
garde comme  une  foibleffe  , un  pan- 
chant  de  la  nature , une  fuite  de  l’âge, 
une  loi  du  tempérament , & comme 
l’on  ne  connoît  ni  la  vérité  éternelle', 
qrte  le  péché  outrage  ; ni  la  juftice  K 
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qu  il  arme  contre  lui  ; ni  l’ordre,  qu’il 
renverfe  ; ni  la  charité , qu’il  éteint  ; 
ni  la  fainteté  qu’il  deshonore  ; ni  les 
biens  éternels  qu’il  ravit  ; ni  même 
toute  l’étendue  des  maux  affreux  où 
il  précipite , on  le  craint  peu  , parce- 
qu’on  ne  le  connoît  pas. 

Mais  l’ame  fainte  du  Sauveur , 
pleine  de  grâce  , de  vérité  de  lu* 
tnière  , ah  ! elle  voit  le  péché  dans 
toute  Ton  horreur  ; elle  en  voit  le  dé* 
fordre  , l’injuftice , la  tache  immor- 
telle ; elle  en  voit  les  fuites  déplo- 
rables , la  mort , la  malédi&ion  , l’i- 
gnorance , l'orgueil , la  corruption , 
toutes  les  pallions , de  cette  fource 
fatale  nées  &:  répandues  fur  la  terre. 
En  ce  moment  douloureux , la  durée 
de  tous  les  fiécles  fe  préfente  à elle  ; 
depuis  le  fang  d’Abçl , jufqu  a la  der- 
nière confommation  : elle  voit  une 
tradition  non  interrompue  de  crimes 
fur  la  terre  : elle  parcourt  cette  his- 
toire affreufe  de  l’univers,  & rien 
n échappé  aux  fecrettes  horreurs  de 
fa  trifteffe  ; elle  y voit  les  plus  monf- 
trueufes  fuperftitjons  établies  parmi 
les  hommes , la  connoiffance  de  fon 
P£re  çffocèe , }es  çrimes  infimes  érj> 
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gés  en  divinités , les  adultères , les 
inceftes , les  abominations  avoir  leur£ 
temples  & leurs  autels , l’impiété  & 
l’irréligion  devenue  le  parti  des  plus 
modérés  & des  pliis  fages  : fi  elle  fe 
tourne  vers  les  fiécles  chrétiens , elle 
y découvre  les  maux  futurs  de  fon 
Eglife  ; les  fchifmes  , les  erreurs  , les 
diffenfions  , qui  dévoient  déchirer  le 
my Itère  précieux  de  fon  unité  ; les 
profanations  de  fes  autels , l’indigne 
ufage  de  fes  Sacremens  , l’extinétion 
prefque  de  fa  foi , & les  mœurs  cor- 
rompues du  paganifme  rétablies  par- 
mi fes  Difciples  : voilà  ce  qui  s’offre 
à cette  ame  l'ainte. 

• Elle  rappelle  en  particulier  l’hif- 
toire  de  chaque  , pécheur  ; depuis  ce 
moment  fatal , qui  vit  fouiller  votre 
ame , jufques  aujourd’hui , rien  ne 
lui  échappe  de  toutes  les  horreurs  de 
votre  vie  criminelle , vous  qui  m’é- 
coutez. Elle  voit  cette  paffion  hon- 
teufe  , qui  vous  a fuivi  de  tous  les 
âges  , & qui  a.infeété  tout  le  cours 
de  votre  vie  : elle  voit  fes  grâces 
toujours  mutiles  dans  votre  cœur  ; 
fes  lumières  toujours  rejettées;  vo- 
trerang)  votre  naiffanc.e , y os  biens. 
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vos  talens , qui  font  les  bienfaits  de 
fa  main  libérale  , devenus  par  le  dé- 
réglement de  votre  cœur , la  fource 
& l’occafion  de  tous  vos  crimes  : elle 
voit  les  abîmes  fecrets  de  votre  conf- 
cience , que  vous  craignez  li  fort 
d’aller  éclaircir  en  ces  jours  de  falut  ; 
ces  inquiétudes  , ces  agitations  d’une 
mauvaife  honte  , qui  vous  font  ba- 
lancer entre  le  devoir  & de  vaines 
frayeurs  : elle  voit  votre  ame  , telle 
quelle  eft  aujourd’hui , combattue 
peut-être  fur  un  changement  de  vie , 
agitée  des  plus  vifs  remords  , & ce- 
pendant ne  pouvant  fe  réfoudre  à , 
rompre  fes  chaînes  ; fatiguée  du 
crime  , & cependant  n’ayant  pas  la 
force  de  fe  déclarer  pour  la  vertu  ; 
ennuyée  du  monde  , & - cependant 
ne  pouvant  fe  paffer  de  lui  ; malheu- 
reufe  dans  fon  infidélité  , & cepen- 
dant toujours  infidèle  : • que  dirai-je  ? 
frappée  de  la  folemnité  de  ces  jours 
faints,  & cependant  allant  peut-être 
borner  tout  le  fruit  de  ces  grands  myf 
tères  & des  vérités  entendues  durant 
cette  carrière  de  pénitence , à la  pro- 
fanation des  chofeS'  faintes  & à*une 
Pâque  , qui  mettra  lé-comble  à toiis 
vos  autres  crimes. 
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Voilà  toutes  les  horreurs  dont 
cette  ame  fainte  fe  trouve  chargée 
-devant  fon  Père.  Il  n’y  a point  eu 
•dans  l’univers  de  vengeance  noire  , 
depuis  le  fang  d’Abel  répandu  ; point 
d’impudicités  monftçueufes , depuis 
que  les  enfans  de  Dieu  eurent  fait  des 
alliances  honteufes  avec  les  filles  des 
hommes  ; point  d’impiété  exécrable, 
depuis  cjue  la  poftérité  de  Caïn  com.- 
mença  a bâtir  des  villes  & à trouveF 
dans  le  fer  & dans  l’airain  des  idoles 
dignes  de  fes  hommages  ; point  de 
blafphêmes , depuis  que  les  enfans  dç 
Noé  eurent  entrepris  d’élever  un 
édifice  contre  le  Ciel  ; point  d’atten- 
tat contre  la  piété  paternelle , depuis 
que  Cam  eut  infulté  à l’ivrefle  my£- 
térieufe  du  faint  Patriarche  ; en  un 
mot , point  de 'montres  fur  la  terre  , 
dans  toute  l’étendue  des  fiécles  paf- 
. fésou  à venir  , qui  dans  ce  moment 
affreux , ne  fe  découvrent  à cette 
ame  innocente.  Ç’efl  fous  cette 
Croix  terrible  qu  elle  baiffe  fon  chef 
facré  : tous  les  crimes  de  tous  les 
hommes  deviennent  fes  crimes  pro- 
pres : elle  porte  un  monde  d’iniquÊ- 
ié$  $ m-ais  mille  fois  plus  péfant , que 
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celui  quelle  porte  par  la  force  de  fa 
parole  : car  elle  fe  joue  en  foutenant 
l’univers,  dit  l’Ecriture  ; au  lieu  qu’ici, 
elle  fe  plaint  dans  le  Prophète  , que 
les  pécheurs  ont  aggravé  fon  joug  ; 
qu’ils  ont  mis  fur  fon  dos  le  fardeau 
de  leurs  crimes,  & quelle  n’a  pu  le 
porter. 

Le  défaut  de  zèle  eft  la  fécondé 
caufe  qui  diminue  en  nous  l’horreur 
du  péché.  Nous  fommes  peu  touchés 
des  outrages  qu’on  fait  à Dieu , par- 
ceque  nous  l’aimons  peu  ; car  l’amour 
efl  la  mefure  de  la  douleur  : nous  ne 
fommes  fenfibles  qu’à  nos  intérêts 
propres  , à notre  gloire , à nos  plai- 
iirs , à notre  fortune  ; parceque  nous 
n’aimons  que  nous-mêmes  ; & c’eft 
le  vice  des  Grands  fur-tout.  La  gloire 
de  Dieu  eft  pour  nous  une  limple 
fpéculation,  qui  ne  laiffe  rien  de  réel, 
ni  de  vif  dans  notre  cœur  : aufli  * 
pourvu  que  les  perfonnes  qui  dé- 
pendent de  nous , foient  fidèles  dans 
leurs  fondions , vives  fur  nos  inté- 
rêts , attachées  à nos  perfonnes  , at- 
tentives à nous  fatisfaire  ; quelles  vi- 
vent d’ailleurs  fans  mœurs , fans  ré- 
gie , fans  crainte  de  Dieu  ; tout 
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cela  n’eft  compté  pour  rien. 

Mais  l’ame  lainte  du  Sauveur , qui 
pe  cherche  que  la  gloire  de  fon  Père , 
& qui  l’aime  d’un  amour  immenfe,  & 
plus  ardent  que  celui  de  tous  les  Ché- 
rubins ; ah  ! elle  fent  vivement  tous 
les  outrages  qu’on  fait  à fa  grandeur 
fuprême.  La  douleur  de  David , fur 
les  prévarications  de  la  terre  ; l’amer- 
tume & le  zèle  d’Elie , fur  les  fcanda- 
les  & l’idolâtrie  d’Ifrael;  latrifleffe 
& les  larmes  de  Jérémie , fur  les  infi- 
délités de  Jérufalem  , netoient  que 
de  foibles  images  de  la  trifteffe  de 
lame  du  Sauveur  à la  vûe  des  crimes 
de  tous  les  hommes  : plus  elle  aime  , 
plus  elle  fouffre  : & comme  on  ne 
peut  rien  ajouter  à l’excès  de  fon 
amour  ; rien  ne  manque  auffi  à l’ex- 
cès de  fa  douleur  & de  fon  martyre. 

Hélas  ! nous  voudrions  favoir  quel? 
.quefois , fi  nousfommes  de  bonne-foi 
revenus  à Dieu  , & fi  nous  vivons 
dans  fon  amour  & dans  fâ  grâce.  Je 
fai  que  perfonne  ne  fait  s’il  eft  digne 
d’amour  ou  de  haine  ; mais  fi  l’on 
pouvoit  s’en  affurer  en  cette  vie  , ce 
feroit  en  nous  demandant  à nous-mê- 
mes , fi  les  fcandales  dont  nous  font? 
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mes  tous  les  jours  témoins , nous  affli- 

Î;ent  & nous  percent  de  douleur  ; fi 
es  difcours  des  impies , les  diffo’u- 
tions  des  mondains  au  milieu  def- 
quels  nous  vivons , les  maux  de  l’E- 
glife  , les  profanations  des  Temples 
& des  autels  , la  licence  publique  &c 
la  dépravation  des  mœurs , remplif- 
fent  notre  cœur  d’amertume  ? Si  nous 
voyons  d’un  œil  tranquille  nos  frères 
s’égarer  & outrager  le  Seigneur  à qui 
ils  appartiennent  ; li  nous  trouvons 
même  une  forte  deplaifir  à vivre  avec 
eux , nous  n’aimons  pas.  Quand  on 
aime  Dieu , on  eft  touché  des  intérêts 
de  fa  gloire  ; & l’amour  qui  ne  fent 
pas  les  outrages  qu’on  fait  à ce  qu’on 
aime , n’eft  plus  qu’une  indifférence 
criminelle  , qui  reffemble  plus  à la 
haine  qu’à  l’amour. 

Enfin  , la  dernière  caufe  qui  dimi- 
nue en  nous  l’horreur  du  péché , eft 
le  défaut  de  fainteté.  Comme  nous 
naiffons  pécheurs  , nous  nous  fami- 
liarifons , en  naiffant , avec  l’idée  du 
crime  : nous  regardons  le  péché  avec 
des  yeux  pécheurs , pour  ainli  dire  ; 
& il  nous  paroît  moins  hideux , par- 
cequ’on  n’eft  jamais  trop  effrayé  de 
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jce  qui  nous  reffemble.  Mais  l’ame 
Mainte  du  Sauveur  dans  fon  agonie , 
ah  ! elle  ne  trouve  rien  en  elle  qui 
puiffe  la  raffiner  contre  l’horreur  du 
jcrime  : cette  ame  plus  pure  & plus 
fainte  que  toutes  les  Intelligences  cé- 
leftes , le  voit  tout  d’un  coup  fouillée 
de  toutes  nos  iniquités  ; de  forte  qu’a- 
vec les  yeux  d’une  pudeur  divine , 
elle  voit  fur  elle-même  les  plus  hon- 
teufes  impudicités  des  pécheurs;  avec 
les  yeux  de  la  clémence , elle  fe  voit 
noircie  de  feurs  haines  & de  leurs  fu- 
meurs ; avec  les  yeux  de  la  plus  vive 
religion , elle  fe  voit  flétrie  de  leurs 
impiétés  & de  leurs  blafphêmes  ; en 
un  mot , avec  les  yeux  de  la  vertu 
même  , elle  fe  voit  fouillée  de  tous 
jeursvices. 

Ah  ! c’eft  alors  qu’elle  ne  fe  regar- 
de plus  qu’avec  des  horreurs  indici- 
bles ; c’efl  alors  quelle  ne  peut  plus 
foutenir  la  vûe  d’elle-même , & qu’el- 
le  commence  à tomber  dans  la  défail- 
lance , & dans  une  triflefle  de  mort  ; 

Mdttb.  Cœpit  contrijîari  & mœjtus  ejj'e.  Ah  ! 
r6'  37.  elle  voudroit  bien  détourner  du  moins 
l’innocence  defes  regards  , de  cet  ob? 
jet  affreux  ; mais  la  juftice  de  fon 


' Dit 


d by  Google 


La  Passion  dé  N.  S. 

Père  la  force  de  s’en  occuper , & l’y 
applique  Comme  malgré  elle  : c’effc 
urte  lumière  rigoureufe  qui  la  fuit  „• 
& qui  ne  lui  permet  pas  d’épargner 
un  feul  moment  à fe'S  regards  inté-* 
rieurs , toute  l’ignominie  dont  elle  eft 
couverte  ; & fans  doute  qu’elle  eût 
expiré  fous  la  rigueur  de  ces  épreu-- 
ves , fi  la  juftice  de  fon  Père  ne  l’eût 
réfervée  à des  tourmens  plus  longs  , 
& à un  facrifïce  plus  éclatant. 

O vous , qui  m’écoutez  ! voyez* 
vous  l’ame  fainte  de  Jefus  expirant 
prefque  de  douleur  & de  défaillance; 
& frappée  de  toute  l’horreur  qu’infc 
pire  le  péché  , lorfqu’on  le  voit  dans 
la  lumière  de  Dieu  ? Voilà  l’image  de 
la  douleur  que  vous  devez  porter  au 
Tribunal , où  vous  viendrez  en  ces 
jours  de  falut , appaifer  la  juflice  de 
Dieu  fur  vos  crimes.  Jefus  dans  fort 
agonie  eft  le  modèle  des  pénitens  ; &C 
cependant  nous  vous  verrons  appro- 
cher les  yeux  fecs,  le  cœur  tranquil- 
le ; plus  lenfible  à la  honte  d’un  aveu, 
qu’à  la  multitude  & à l’énormité  des 
chûtes  que  vous  viendrez  avouer  i 
cependant  vous  nous  raconterez  l’hi£- 
toire  affreufe  de  votre  vie , comme 
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on  raconte  des  faits  indifférens  ; & 
nous  aurons  befoin  de  toute  la  force 
de  la  parole  fainte  pour  réveiller  vo- 
ire létargie  , pour  vous  arracher  quel- 
ques foibles  fentimens  de  componc- 
tion ; & il  faudra  difputer , contefter , 
conjurer , s’infiriuer , relâcher  même 
des  régies , pour  vous  faire  agréer  les 
remèdes  ; & fi  nous  voulons  ouvrir 
vos  yeux  fur  l’état  déplorable  de  vo- 
tre confcience , & vous  obliger  d’ar- 
racher l’œil  qui  vous  fcandalife , & 
vous  éloigner  d’une  occafion  oit  vous 
périffez , vous  réfifterez  , vous  vous 
plaindrez , vous  nous  accuferez  de 
troubler  les  confciences , & de  jetter 
les  pécheurs  dans  le  défefpoir.  O 
Dieu  ! eft-ce  ainfi  qu’on  vous  appai- 
fe  ? font-ce-là  les  faintes  angoiffes  de 
la  pénitence  ? & quand  votre  grâce 
fait  fur  une  ame  touchée  ces  impref- 
fions  vives  & rigoureufes  qui  de- 
vancent la  converfion , les  Anges  de 
l’Eglife , les  Minières  de  la  réconci- 
liation, ont-ils  d’autre  miniftère,  com- 
me aujourd’hui  cet  Ange  confolateur 
que  vous  envoyez  à votre  Fils  , que 
celui  de  foutenir  le  pécheur  dans  la 
trifieffe  de  fa  pénitence , de  le  confo- 
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1er  dans  Tes  frayeurs , d’efiuyer  fes 
larmes , de  modérer  l’excès  de  fa  dou- 
leur ; & loin  de  réveiller  fa  tiédeur  , 
ou  abattre  fon  orgueil  & fa  révolte  , 
lui  adoucir  l’amertume  de  fon  calice , 

& la  honte  de  fon  humiliation  ? 

Et  voilà , mes  Frères  , la  fécondé 
circonfiance  de  l’agonie  du  Sauveur; 
la  honte  dont  fon  Père  le  couvre  : 
anéantifiement  que  fa  jufiice  éxige  de 
lui  pour  expier  l’orgueil  du  péché, 
c’eft-à-dire , pour  en  réparer  le  fé- 
cond défordre. 

Car  premièrement,  il  efi  humilié 
dans  l’eforitde  fes  Difciples , témoins 
de  fes  frayeurs  & de  fon  accable- 
ment. Son  ame  fainte  perd  devant 
eux  toute  fa  confiance  à la  vue  de  la 
mort  : lui  qui  les  avoit  fi  fouvent  en- 
couragés à fouffrir  , contredit  aujour- 
d’hui la  do&rine  par  fes  éxemples  : iî 
efi  contraint  de  leur  faire  un  aveu  pu-  • 
blic  de  fa  crainte  & de  fa  triftefl'e  : 
il  implore  même  leur  fecours  , &Z 
les  conjure  de  ne  pas  l’abandonner 
dans  fon  accablement  & dans  l’excès  • 
de  fa  peine  : Suflijicte,  hic , & vigilate  ihid.  ÿ. 
mecum.  *8* 

Ah,  mes  Frères!  Pierre  peut-il 

Riv 


392  Vendredi  Saint. 
encore  reconnoître  à ces  traits  1 C 
Chrift , Fils  du  Dieu  vivant  ? ne  ré- 
tratte-t-il  pas  déjà  en  fecret  la  gloire 
de  fa  confeflion  ? & ne  commence-t- 
il  pas  ici , par  fes  doutes  & par  fa  fur- 
prife , à renoncer  fon  divin  Maître  } 
Voilà  toute  la  confufion  que  le  Sau- 
veur eft  obligé  de  porter  : il  ne  fe 
contente  pas  de  fe  charger  de  nos 
crimes , il  en  prend  fur  lui  toute  la 
honte  ; & nous  voulons , nous  , que 
notre  pénitence  même  nous  fafle  hon- 
neur devant  les  hommes  : nous  nous 
ménageons  jufques  dans  les  démar- 
ches de  notre  repentir , les  fuffrages 
publics  : tout  ce  qui  pourroit  nous  hu- 
milier , nous  l’évitons  comme  une  im- 
prudence &C  un  excès  de  zèle  : nous 
bornons  notre  vertu  aux  devoirs  que 
le  monde  approuve  : nous  avions 
cherché  l’eftime  des  hommes  dans 
nos  égaremens  , nous  la  cherchons 
encore  dans  notre  pénitence  ; & fou- 
vent  la  même  vanité  qui  nous  avoit 
rendus  pécheurs  , nous  fait  devenir 
pénitens. 

Secondement , humiliation  dans  le 
fecours  qu’il  reçoit  d’un  Ange.  Sa  dé- 
faillance eft  fi  extrême , les  frayeurs 
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de  la  mort  font  fur  fon  ame  des  im- 
preflïons  û fenfibles  , ou  pour  mieux 
dire  , la  main  de  fon  Père  s’appéfan- 
tit  fur  lui  avec  tant  de  rigueur , qu’il 
faut  qu’un  Ange  defcende  du  ciel 
pour  le  confoler , pour  le  fortifier , 
pour  lui  aider , comme  Simon  le  Cy-  ^ 
rénéen  fur  le  Calvaire , à porter  cette 
Croix  invifible  : Apparuit  Mi  Angélus  Luc.  %*, 
de  ccelo  , confort  ans  eum.  Anges  du  45  ' 
ciel  ! ce  n’étoit  point-là  autrefois  vo- 
tre miniftère  : vous  ne  vous  appro- 
chiez de  lui  que  pour  le  fervir  & pour 
l’adorer  : aujourd’hui , il  eft  abaiffé 
au-deffous  de  vous  ; lui  qui  foutient 
tout  par  la  force  de  fa  parole  , ne 
peut  plus  fe  foutenir  lui-même  : il  eft 
entre  vos  mains  , foible  , tremblant  f 
expirant  prefque , & ne  trouvant  de 
force  que  dans  une  reffource  û honr 
teufe  à fa  gloire.  Jefus-Chrift  ne  veut 
pas  être  confolé  par  fes  Difciples , &c 
ilnerefufe  pasleminiftère  d’un  Ange 
confolateur  , pour  nous  apprendre 
que  dans  nos  affli&ions  , il  ne  faut 
pas  chercher  notre  confolation  dans 
les  vains  difcours  des  hommes  , qui 
paroiffent  s’intéreffer  à nos  malheurs,, 
mais  dans  la  piété  &:  dans  la  fimplicir- 
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té  des  Minières  du  Seigneur,  de  ces 
Envoyés  du  ciel , qui  nous  expofent 
la  fageffe  & la  juftice  de  fes  ordres 
fur  nous  ; pour  nous  apprendre  que 
le  Seigneur  eft  jaloux  fur-tout  de  la 
fidélité  des  âmes  qui  fonffrent  ; que 
c’ell:  ternir  la  gloire  de  nos  fouffrarc- 
ces  , d'y  chercher  d’autres  adouciffe- 
mens  que  ceux  de  la  Foi  & de  la 
Religion  ; que  le  filence  fait  tout  le 
mérite  d’une  a me  affligée  ; qu’en  en- 
tretenant les  hommes  de  ce  que  nous 
fouffrons,  pour  les  attendrirfurnos 
maux  , nous  révélons  le  fecret  de 
Dieu  en  nous , pour  ainfi  dire , &c 
perdons  le  droit  de  nous  en  entrete- 
nir , & de  nous  en  confoler  avec  lui- 
même. 

Enfin , humiliation  dans  le  fbmmeil 
& dans  la  fuite  de  fes  Difciples.  Le 
fpe&acle  de  fon  agonie  ne  les  tou- 
che pas  : ils  voyent  avec  des  yeux 
indifférens  , leur  bon  Maître  luter 
contre  la  mort , & ils  s’endorment  lâ- 
chement : il  faut  que  le  Sauveur  leur 
reproche  leur  indifférence  : Eft-ce 
que  vous  ne  fauriez  veiller  une  heü- 
Matth.rc  entière  avec  moi,  leur  dit-il  } Sic 
2e.  40.  non  potuijiis  unâ  korâ  yigdare.  mecum  ? 
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Î1  fouftre  tout  feul  ; il  femble  que 
tout , jufqu’à  les  chers  Difciples , en- 
tre dans  les  intérêts  de  la  jufiice  de 
fon  Père.  Hélas  ! nous  fommes  fi  déli- 
cats fur  la  fidélité  de  nos  amis  ; le 
moindre  refroidiffement  nous  blefie  ; 
le  plus  léger  défaut  d’attention  nous 
aigrit  ; nous  nous  plaignons  tous  les 
jours  que  ceux  qui  nous  font  le  plus 
redevables,  entrent  dans  des  intérêts 
oppofés  aux  nôtres  : apprenons  de 
Jeius-Chrifi:  à ne  rien  attendre  des 
créatures , & à n’être  même  payés 
que  d’ingratitude.  Encore  les  hom- 
mes ont  prefque  raifon  d’oublier  nos 
bienfaits , ou  de  laifler  affoiblir  leur 
reconnoiflance  ; la  vanité , le  capri- 
ce , l’intérêt  propre  , ont  d’ordinaire 
plus  de  part  que  l’amitié  , aux  offices 
qu’ils  reçoivent  de  nous  ; nous  nous 
recherchons  nous-mêmes  en  les  obli- 
geant : mais  Jefus-Chrift,  en  choifif- 
fant  fes  Difciples , n’avoit  confulté 
que  fon  amour  pour  eux  ; & leur  in- 
gratitude eft  d’autant  plus  humiliante 
pour  lui , que  fa  tendrefle  pour  eux 
avoit  été  plus  fincère. 

Voilà  toutes  les  humiliations  que 
le  Sauveur  fouffre  dans  fon  agonie  : 
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mais  il  falloit  encore  expier  le  plaifir 
inj ufte  , troiftéme  défordre  du  pé- 
ché ; aufti  la  douleur  violente  de  fon 
ame , à la  vue  du  fupplice  que  fort 
Père  lui  prépare  , eft  la  troiftéme  cir- 
conftance  de  fon  agonie.  En  effet  r 
on  fait  afles  que  l’attente  d’un  tour- 
ment , qu’on  voit  préfent  & inévita- 
ble , eft  toujours  plus  cruelle  que  le 
tourment  même  ; & qu’on  meurt 
d’une  manière  mille  fois  plus  doulou- 
reufe  par  la  crainte  , que  par  la  dou- 
leur. Or , la  juftice  du  Père  préfente 
diftinttement  à l’ame  du  Sauveur  tout 
l’appareil  de  la  Croix  ; la  nuit  du  Pré- 
toire ; les  crachats , les  fouftlets , les. 
fouets , les  dérifions , le  bois  fatal 
ees  images  affreufes  la  crucifient  par 
avance.  Dans  fa  Paflion , fes  tour- 
mens  fe  fuccéderont  les  uns  aux  au- 
tres ; il  ne  fera  pas  en  même-tems  mo- 
qué, flagellé  , couronné , percé , cru- 
cifié : ici,  tout  fe  paffe  en  même-tems; 
toutes  fes  douleurs  fe  réunifient  ; ôc 
fon  ame  toute  entière  eft  plongée 
dans  une  mer  de  tribulation  & d’amer- 
tume. Sur  le  Calvaire , toute  la  natu- 
re en  défordre  s’intéreflera  pour  lui  ; 
fes  ennemis  mêmes  le  reconnoîtront 


Digitized  by  Google 


La  Passion  de  N.  5.  397 

pour  Fils  de  Dieu  : ici , il  fouffre  dans 
les  ténèbres  6c  dans  le  lilence  ; 6c  Tes 
plus  chers  Difciples  l’abandonnent. 

Auffi  cette  ame  fainte  ne  pouvant 
plus  porter  le  poids  de  fes  maux , 6c 
retenue  d’ailleurs  dans  fon  corps  par 
la  rigueur  de  la  juftice  divine  ; trille 
jufqu’à  la  mort , 6c  ne  pouvant  mou- 
rir ; hors  d’état  6c  de  finir  fes  peines , 

6c  de  les  foutenir , femble  combattre 
par  la  défaillance  &les  douleurs  de 
fon  agonie  contre  la  mort  6c  contre 
la  vie  ; 6c  une  fueur  de  fang  qu’on 
voit  couler  à terre , elt  le  trille  fruit 
de  ces  pénibles  efforts  : Et  facfus  ejl Lttc-  ** 
fudor  tjus  jîcut  guttæ  fanguinis  decurrcn-  44 
ds  in  te.tr am.  Père  julle  ! falloit-il  en- 
core du  fang  à ce  lacrifice  intérieur 
de  votre  Fils  ? n’eû-ce  pas  allés  qu’il 
doive  être  répandu  par  fes  ennemis  ï 
6c  faut- il  que  votre  jullice  fe  hâte  , 
pour  ainfi  dire  , de  le  voir  répandre  > 

Voilà  jufqu’oti  ce  Dieu,  que  nous 
croyons  li  bon , pouffe  pourtant  fa* 
vengeance  contre  fon  propre  Fils  , 
qu’il  voit  chargé  de  nos  crimes.  Quel* 
engagement  pour  nous  aux  répara- 
tions rigoureufes  de  la  pénitence , 6c 
à ne  vivre  que  pour  expier  les  égare- 
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mens  de  nos  premières  mœurs  ! Ce- 
pendant ce  font  les  fouffrances  de 
Jefus-Chriil  qui  fervent  de  prétexte 
à notre  impénitence  : nous,  croyons 
qu’ayant  tout  fouffert  pour  nous , il 
ne  nous  a prefque  lamé  plus  rien  à 
faire  ; & qu’il  ne  nous  reviendrait  pas 
un  grand  avantage  de  fes  fouffrances, 
s'il  falloit  encore  nous-mêmes  fouf- 
frir comme  lui.  O mon  Sauveur  ! vous 
n’auriez  donc  été  l’homme  de  dou- 
leurs , que  pour  nous  autorifer  à être 
des  hommes  voluptueux  & fenfuels  ? 
vos  fouffrances  feroient  donc  le  défa- 
veu  de  votre  do&rine  ? votre  Croix  , 
« la  difpenfe  de  vos  préceptes  cruci- 
fians  ? & votre  mort  douloureufe  , 
fadouciffement  de  votre  Evangile  ? 

Quoi , mes  Frères  ? le  prix  que  fou 
fang  a donné  à nos  fouffrances , les 
rendroit  lui-même  inutiles  ? Jefus- 
Chrift  a tout  fouffert  pour  nous , il 
eft  vrai  : c’eft-à-dire  , nous  étions  tous 
condamnés  à fouffrir  ; mais  s’il  n’eût 
fouffert  lui-même  , nos  fouffrances 
euffent  étérejettées  : il  a donc,  en 
offrant  fa  propre  vie , difpofé  la  jufti- 
ce  de  Dieu  à accepter  le  foible  facm- 
fice  de  notre  pénitence  : le  mérite  de 
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fon  fang,  en  uniflant  nos  larmes  & 
nos  macérations  aux  Tiennes , leur  a 
donné  un  prix  digne  de  Dieu  : depuis 
que  Jefus-Chrift  eft  mort  pour  l’hom- 
me & à la  place  de  l’homme , l’hom- 
me peut  fouffrir  pour  Dieu  ; l’homme 
n’eft  plus  indigne  de  Dieu,  Voilà  le 
prix  du  fang  de  Jefus-Chrift  ; & i! 
eft  infenfé  de  prétendre  que  fa  Croix 
nous  ait  difpenfé  de  fouffrir , puifque 
c’eft  elle  feule  qui  nous  a rendu  nos 
fouffrances  utiles. 

Cependant , après  avoir  facrifié  an 
inonde  & aux  pallions  la  plus  belle 
partie  de  notre  vie , le  plus  léger  fa- 
crifîce  dans  la  pénitence  nous  allar- 
me  : après  avoir  tout  fouffert  pour  le 
monde , pour  la  fortune , pour  les 
plaifirs,  nous  nous  plaignons  dès  qu’il 
faut  fouffrir  un  inflant  pour  Jéfiis- 
Chrift  ; nous  trouvons  Ion  joug  ac- 
cablant : nos  payions  avoient  été  dif- 
ficiles & pénibles;  notre  vertu  de- 
vient commode  & tranquille  ; & fans 
avoir  éprouvé  d’autres  rigueurs  dans 
une  nouvelle  vie , que  d’être  fortis  de 
certaines  moeurs  défordonnées  , qui 
peut-être  même  ne  nousconvénoient 
plus , nous  croyons  que  tout  eft  fait , 
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& que  le  Seigneur  n’en  demande  pas 
davantage.  Que  nous  connoiffonsi 
peu  la  juftice  de  Dieu , mes  Frères  ï 
Un eji point  de  rémiffïon , dit  l’Apôtre  , 
fans  effufion  de  fang.  La  pénitence  elt 
un  facrifîce  fanglant  9 c’eft-à-dire , que 
(es  douleurs  doivent  -paffer  jufques 
fur  une  chair  rebelle  ; & que  Dieu 
ne  s’appaife  envers  le  pécheur , que 
lçrfque  l’excès  de  fon  repentir  l’a  jet- 
té  dans  une  agonie  de  trifteffe , & 
que  fes  pallions  ont  expiré  fous  les 
coups  de  fes  macérations  & de  fes 
fouffrances.  Nous  vous  adorons  donc, 
ô mon  Sauveur  , dans  votre  agonie , 
comme  le  modèle  des  Pénitens  : voi- 
là ce  qui  doit  nous  en  coûter  pour 
nous  réconcilier  avec  votre  Père. 
J’avois  donc  raifon  de  dire  que  l’a- 
gonie de  Jefus-Chrift  étoit  une  con- 
lommation  de  juftice  du  côté  de  fon 
Père , puifqu’il  lui  fait  fouffrir  toutes 
Tes  horreurs , toute  la  honte  , & tou- 
tes les  douleurs  dues  au  péché  : mais 
fa  mort  eft  encore  ime  confommatioa 
de  malice  de  la  part  des  hommes  t 
c’eft  ce  que  nous  allons  voir  dans  la 
fuite  de  cette  hiftoire» 
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Lï  T. 

A malice  des  hommes  le  confom-  pautie. 
me  aujourd’hui  en  deux  manières  par 
la  mort  de  Jefus-Chrift  : elle  s’y  con- 
fomme  premièrement,  parcequ’elle 
y emportée  à fon  plus  haut  point , & 
que  les  Juifs  comblent  la  mefure  de 
leurs  pères  par  le  plus  grand  de  tous 
les  crimes  ; fecondement , elle  s’y 
confomme  , parcequ’elle  y trouve 
fon  expiation  & fon  remède.  C’eft 
cette  double  confommation  que  l’An- 
ge prédifoit  à Daniel , en  lui  annon- 
çant la  mort  du  Chrift  : la  prévarica- 
tion y fera  confommée , lui  difoit-il , 

^ar  la  malice  de  ceux  qui  le  mettront 
a mort  : Ut  confummeturprœvaricatio  ; DJn.  9. 
& le  péché  y fera  effacé , & y trou-  m* 
vera  la  mort  lui-même  : Et finem  ac-  n 
cipiat  peccatum  , & deleatur  iniquitas * 

Cette  do&rine  n’a  plus  rien  de  fur- 
prenant  , depuis  que  l’Apôtre  nous  a 
appris,  que  par  le  péché , Jefus-Chrifl- 
a condamné  le  péché  ; & qu’il  s’eft 
fervi  de  la  plus  grande  malice  des 
hommes , pour  opérer  en  eux  la  plus 
grande  miféricorde. 

Or , je  dis  que  la  malice  des  hom- 
mes eft  portée  aujourd’hui  à fon  plus 
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haut  point  ; foit  que  vous  la  confidé- 
riez  dans  là  foibleffe  ou  la  perfidie 
des  Difciples  qui  renoncent  le  Sau- 
veur ; dans  la  mauvaife-foi  des  Prê- 
tres & des  Dofteurs  qui  le  jugent  ; 
dans  l’inconftance  du  peuple  , qui  de- 
mande fa  mort  ; dans  la  lâcheté  de 
Pilate,  qui  le  condamne  ; & enfin, 
dans  l’inhumanité  des  bourreaux , qui 
le  crucifient.  Continuons  le  récit  de 
fes  douleurs  ; & remarquez , s’il  vous 
plaît  avec  moi , toutes  ces  circonf- 
fances.  , . . 

Premièrement , dans  la  foibleffe 
ou  la  perfidie  des  Difciples , ou  qui 
le  trahiffent , ou  qui  l’abandonnent. 
A peine , dit  l’Evangile , Jefus-Chrifl: 
au  fortir  de  cette  trifte  agonie  , ache- 
Matth.  voit  de  parler  à fes  Difciples , que 
47*  yoici  Judas , un  des  dou^e , à La  tête 
d'une  troupe  de  Soldats  armés  d'épées  & 
de  bâtons  , qui  viennent  de  la  part  des 
Princes  des  Prêtres  & des  Vieillards , ar- 
rêter le  Sauveur.  Qui  l’eût  cru  , mes 
Frères , qu’un  Difciple  élevé  par  le 
choix  même  de  Jefus  - Chrifi  à la  fu- 
blime  dignité  de  l’Apoftolat , le  com- 
pagnon de  fes  courfes , le  confident 
de  fes  fècrets , le  témoin  de  fon  inno- 
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tence , de  fa  fainteté  & de  fes  prodi- 
ges ; jufques-là  honoré  de  fa  familia- 
rité ; depuis  peu  nourri  de  fa  chair  & 
de  fon  fang , parût  à la  tête  de  fes 
bourreaux,  & conduisît  lui- même 
tout  le  projet  de  fa  mort  ? Quelle 
triftefle  pour  le  cœur  de  Jefus-Chrift, 
de  voir  un  ami , un  Apôtre  deftiné  à 
le  faire  connoître  & adorer  de  tous 
les  hommes  , &.  à mourir  pour  lui  & 
pour  fa  do&rine  , devenir  le  princi- 
pal auteur  de  fa  perte  ! Ah , mes  Frè- 
res ! quand  une  fois  on  s’eft  attaché  à 
Jefus-Chrift  par  un  renouvellement 
de  mœurs,  comme  ce  Difciple,  qu’on 
a connu  l’abus  du  monde  & les  gran- 
des vérités  de  la  Foi , &c  qu’on  rede- 
vient , comme  lui , infidèle , l’infidé- 
lité  n’a  plus  de  bornes  : on  eft  capa- 
ble de  tout , dès  qu’on  a pu  rendre 
vaine  la  grâce  qui  nous  avoit  retiré 
du  défordre  : le  dégré  de  vertu  où 
l’on  étoit  élevé , devient  la  mefure 
de  l’abîme  qu’on  fe  creufe  en  retom- 
bant ; & il  n’eft  point  d’excès  qu’on 
ne  doive  attendre  de  ceux  qui  après 
avoir  marché  quelque  tems  dans  la 
voie  de  Dieu , retournent  au  fiécle , 
& fe  déclarent  encore  contre  Jefus- 
Chrift. 
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- Remarquez  en  effet  jufqu’où  cet 
infidèle  Difciple  pouffe  la  perfidie  : il 
ne  vient  pas  la  tête  levée  le  faifir  de 
la  perfonne  de"  fon  Maître  ; il  cache 
la  noirceur  de  fon  deffein  fous  les 
plus  tendres  témoignages  de  l’amitié; 
il  donne  un  baifer  facrilége  à Jefus- 
Chrift  ; un  baifer , dit  S.  Léon , qui 
perce  le  cœur  de  fon  divin  Maître , 
d’une  manière  mille  fois  plus  dou- 
loureufe , que  la  lance  du  Soldat  ne 
le  percera  fur  le  Calvaire  : il  fait  du 
plus  doux  figne  de  la  paix , le  lignai 
du  plus  infâme  de  tous  les  attentats  : 
il  ofe  approcher  fes  lèvres  impies  , 
qui  viennent  de  dire  aux  Prêtres  ^ 
Matth.  Que  voulez-vous  me  donner  i & je  vous 
16 ‘ **•  le  livrerai  ? des  lèvres  facrées  de  ce- 
lui qui  peut  foudroyer  le  pécheur  du 
feul  fouffle  de  fa  bouche  ; & malgré 
fa  perfidie  , il  n’en  entend  fortir  que 
des  paroles  de  paix  & de  clémence  : 
on  le  traite  encore  d’ami , Amice  : on 
nid.  f.  veut  ignorer  fon  deffein  : Ad  quid  ve- 
î°.  ni(li  ? comme  pour  lui  faire  entendre 
qu’il  eft  encore  à tems  de  s’en  repen- 
tir , & que  tout  n’eftpas  encore  dé- 
fefpéré  pour  lui.  Difciple  infidèle  ! 
ne  fentez-vous  pas  ici  fendre  votre 
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cœur  , & réveiller  toute  votre  ten- 
dreffe  pour  un  fi  bon  Maître  ? pou- 
vez-vous foutenir  la  douceur  de  fes 
regards  fi  heureux  aux  difciples  infi- 
dèles , la  majefté  de  fa  perfonne  , l’é- 
clat divin  de  fon  vifage  , l’affabilité 
de  fes  paroles,  fans  tomber  à fes  pieds 
de  douleur  , & fans  lui  demander 
avec  un  torrent  de  larmes , qu’il  ou-, 
blie  votre  perfidie  ? 

Que  d’imitateurs  de  fon  éxemple 
dans  cette  fainte  folemnité  ! que  de 
perfides , qui  ne  s’approcheront  de 
Jefus-Chrifl  aux  pieds  de  l’autel,  qu’a- 
vec un  cœur  tout  réfolu  à le  trahir  ; 
qui  ne  lui  donnerpnt  un  bajfer  de 
paix , dans  la  participation  du  Sacre- 
ment adorable,  que  pour  fauver  les 
apparences  ; que  parceque  leur  rang 
les  expofe  trop  à la  vue  des  hommes 
pour  manquer  à ce  devoir;  que  par 
pure  bienféance , & pour  ne  pas  don- 
ner lieu  aux  difcours  6c  aux  réfléxions  - 
publiques  ! que  d’indignes  Chrétiens, 
à qui  le  Seigneur  dira  encore , lorf- 
qu’il  les  verra  approcher  de  l’autel 
teint  : Infidèles  ! vous  trahiffez  le  Fils 
de  l’homme  par  un  baifer  ! vous  choi- 
sirez le  fymbole  le  plus  préçieux  de 
* 
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mon  amour  , pour  me  charger  de 
lue.  a.  nouveaux  outrages  ! Ofculo  Filium 
4*-  hominis  tradis  ! 

Voici  donc  le  Sauveur  du  monde 
entre  les  mains  d’un  traître  & dune 
troupe  de  furieux  : ici  commence 
l’hiftoire  publique  de  fes  ignominies. 
On  le  faifit  ; on  le  garrote  ; on  le  traî- 
ne comme  im  malfaiteur.  Pierre  d’a- 
bord fe  met  en  état  de  le  défendre  ; 
& le  Sauveur  , en  lui  ordonnant  de 
remettre  le  glaive  , nous  apprend  que 
les  armes  quil  doit  laiffer  a fon  Egli- 
fe , font  des  armes  fpirituelles  ; que 
la  patience  , la  prière  , la  fainteté 
font  les  plus  fûres  défenfes  de  fes  Mi- 
nières ; que  pouvant  employer  lui- 
même  des  légions  d’Anges  , pour 
combattre  fes  ennemis , il  s’étoit  con- 
tenté de  prier  pour  eux  ; que  fa  doc- 
trine ne  devoit  s’étendre  & fe  foute- 
nir , que  par  les  maximes  de  charité  , 
de  douceur  & d’humilité  quelle  en- 
feigne  ; & qu’enfin  , le  glaive  qu’il 
nous  mettoit  à la  main , n’étoit  defti- 
né  qu’à  détruire  les  pallions , & non 
pas  les  pécheurs.  Auffi  Pierre  fe  dé- 
ment bientôt  : un  zèle  indiferet , & 
où  l’humeur  domine  > ne  fe  foutienü 
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pas , & le  premier  péril  en  découvre 
toujours  l’illufion  & la  foiblefle  : dé* 
ja  il  ne  fuit  plus  que  de  loin  fon  di- 
vin Maître , que  cette  troupe  infolenr 
te  traîne  devant  le  pontife  ; & voilà 
l’oftentation  du  zèle  & du  courage , 
qui  va  bientôt  finir  par  une  criminelle 
timidité.  On  ne  fuit  pas  Jong-tems 
Jefus-Chrift , quand  on  ne  le  fuit  plus 
que  de  loin , .&  comme  en  fe  traînant: 
rien  neft  plus  dangereux  que  de  met- 
tre l’humeur  à la  place  du  zèle  : on 
croit  défendre  Jefus-  Chrift , & l’on 
cherche  à fe  fatisfaire  foi-même  ; & 
les  vengeurs  indifcrets  de  la  vérité  lui 
font  quelquefois  plus  de  tort  par  leurs 
fcandales  & par  leurs  chûtes  > que  fes 
ennemis  mêmes  par  leur  révolte. 

En  effet  , j’entends  déjà  ce  foible 
Difciple  protefter  hautement  dans  la 
maifon  de  Caïphe  , qu’il  ne  connoît 
pas  Jefus-Chrilt  : une  femme  l’ébram- 
le  ; une  fimple  interrogation  le  rend 
apoftat  & parjure  : il  affure  jufqu’à 
trois  fois , qu’il  n’eft  pas  Difciple  de 
Jefus  ; & cela  fous  les  yeux  de  fon 
bon  Maître  , lié  , affligé , moqué  , ca- 
lomnié : il  fufcite  cette  nouvelle  dou- 
leur à fes  chaînes.  Grand  Diçu  J 
*•* 
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quelle  chute  ! le  premier  des  Paf- 
teurs , la  colomne  des  Eglifes , l’A- 
pôtre de  la  Circoncifion , le  Difciple 
appelle  Bienheureux  par  Jefus-Chrift 
meme , & à qui  le  Père  célefte  avoit 
révélé  le  My Itère  du  Chrift  ! 

Pierre  à la  tête  du  troupeau , & 
parlant  au  nom  de  tous  les  autres 
Difciples  , confeffe  généreufement 
Jefus-Chrift  : dès  qu’il  eft  feul  , &c 
éloigné  des  Fidèles  qu’il  auroit  dû  fou- 
tenir , raflembler  , encourager  dans 
cette  trille  occafion , il  tombe.  Les 
Pafteurs  ne  font  en  fûreté , que  lorf- 
qu’ils  font  environnés  de  leurs  bre- 
bis : ils  en  font  gardés  , comme  ils  les 
gardent  eux-mêmes  : dès  qu’ils  s’en 
éloignent  , qu’ils  les  abandonnent  , 
tout  eft  à craindre  pour  eux  : c’eftau 
milieu  de  leur  troupeau  que  le  Sei- 
gneur les  revêt  de  force  , les  remplit 
de  lumière  , les  comble  de  bénédic- 
tions ; parcequelà  il  les  regarde  com- 
me fes  Miniftres  , & qu’il  leur  a pro- 
mis de  les  foutenir  dans  les  fondions 
pénibles  de  leur  miniftère  : ailleurs , 
il  ne  les  connoît  plus  ; ce  ne  font  plus 
que  des  hommes  foibles , communs  , 
fans  force , fans  fermeté,  fans  digni- 
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té;  &:  comme  ils  y font  inutiles  à ion 
Eglife,  ils  lui  deviennent  bientôt  in- 
différens  à lui -même  : les  mêinesr 
fondions  , qui  font  tous  leurs  de- 
voirs , font  aufli  toute  leur  fûreté  & 
toute  leur  force. 

Mais  une  chute  fi  lâche  n’efface  pas 
du  cœur  de  Jefus-Chrifl:  ce  Difciple 
infidèle  : il  le  trouve  encore  digne  de 
fes  regards  : à travers  les  calomnies 
des  Prêtres , les  impoftures  des  faux 
témoins  , les  outrages  des  façriléges 
qui  l’infiiltent , les  cris  tumultueux  de 
ceux  qui  demandent  fa  mort  ; il  dé- 
mêle avec  une  attention  pleine  de 
douceur  de  bonté  , ce  foible  Apô- 
tre ; il  fixe  fes  yeux  divins  fur  lui  ; & 
avec  un  langage  muet , que  fes  igno- 
minies rendoient  encore  plus  tou-, 
chant  : Eft-ce  donc  là , lui  dit-il , la 
fidélité  que  vous  m’aviez  ta#  de  fois 
jurée  ? fi  j’ai  pu  vous  foutenir  fur,  les 
flots,  foible  Difciple  , & vous  garan- 
tir de  toute  la  violence  des  vents  & 
des  orages , avez-vous  craint  que  je 
n’euffe  pas  la  force  de  vous  défendre 
contre  toute  la  puiffance  des  hom- 
mes ? votre  chute  m’a  plus  humilié 
que  tous  les  outrages  dont  vous  me 
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voyez  chargé  : vous  venez  de  jurer 
que  vous  ne  me  connoiffez  pas , in* 
grat  ! mais  je  vous  connois  encore 
moi-même  : je  trouve  encore  en  vous 
le  Chef  de  mon  Eglife  & le  Pafteur 
de  mes  brebis  : je  vous  aime  encore , 
tout  indigne  que  vous  en  êtes  ; &ç 
les  larmes  que  je  vois  couler  de  vos 
yeux , font  en  même-tems , & le  fruit 
de  moiv  amour  pour  vous  & l’expia* 
tion  de  votre  faute. 

A peine  l’outrage  eft  fait , qu’il  eft 
oublié.  Et  combien  de  fois , au  fortir 
même  du  crime , Jefus-Chrift  a jetté 
fur  nous , comme  fur  cet  Apôtre  infi- 
dèle , un  regard  de  miféricorde  ; a 
excité  dans  notre  cœur  des  remords 
vifs  & cuifàns  ; nous  a ouvert  les 
yeux  fiir  l’indignité  de  notre  vie  ; 
nous  a oeut-être  même  fait  verfer  des 
larmes%’ennui , de  trifteffe,  de  dé- 
goût de  nous-mêmes  ? Mais  ce  n’ont 
été  là  que  des  larmes  paffagères , des 
fenfibilités  d’un  moment  ; une  triftef- 
fe où  il  entroit  plus  d’amour  de  nous- 
mêmes  , que  de  haine  du  péché  ; on 
6’afflige  par  la  fuite  d’un  chagrin  fer 
cret  , de  ne  pouvoir  trouver  fa  félici? 

]té  dans  les  plaifirs  des  fens  ; on  voi?- 

* * 
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droit  être  heureux  & tranquille  dans 
le  crime  , on  eft  trifte  de  ne  lêtre 
pas  : on  fe  fait  mauvais  gré  à foi-même 
de  ne  pouvoir  fe  faire  une  fituation 
fixe  & inébranlable  dans  l’iniquité  : 
on  fe  dégoûte  de  fes  inquiétudes  , & 
non  pas  de  fes  défordres  : on  eft  tou- 
ché du  vuide , & non  pas  de  l’hor- 
reur & de  l’injuftice  des  voluptés  cri- 
minelles ; & ce  n’eft  pas  parcequ’on 
•eft  ennemi  de  Dieu  qu’on  fe  déplaît , 
ceft  parcequ’on  eft  à charge  à foi-mê- 
me. C’eft  ainfi  que  la  malice  eft  au- 
jourd’hui confommée  dans  l’ingrati- 
tude des  difciples  , qui  livrent  ou  qui 
-renoncent  le  Sauveur. 

Mais  en  fécond  lieu , elle  eft  enco- 
re confommée  dans  la  mauvaife-foi 
des  Prêtres  qui  le  condamnent.  Car 
premièrement , le  repentir  de  Judas 
ne  les  touche  point  : il  vient  leur 
déclarer , le  défefpoir  peint  fur  le  vi- 
fage , qu’il  a péché , en  livrant  le  fang 
innocent  : jamais  témoignage  ne  fut 
-moins  liifpeft  : c’eft  l’ennemi  de  Jefus- 
Chrift  qui  dépofe  en, faveur  de  fon 
innocence  : c’eft  un  traître  qui  n’a  pas 
encore  joui  du  fruit  de  fa  trahifon , 
& qui  Yiént  enreftituer  le  prix  funçf- 
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te  ■:  c’eft  un  infortuné , qui  alors  n’at- 
tend plus  rien  de  fon  Maître  ; & qui 
le  voyant  humilié  , outragé , fur  le 
point  d’être  condamné , n’a  garde  de 
le  flatter  qu’il  puifle  reconnoître  un 
jour  ce  retour  : la  force  de  la  vérité 
toute  feule  lui  arrache  la  confeflion 
de  fon  crime  : quoi  de  plus  favorable 
que  fon  défaveu  ? Cependant  ces  Ju- 
ges d’iniquité  , qui  s’étoient  fervis  de 
fa  foiblefle , ferment  les  yeux  à fon 
repentir  : C’eft  votre  affaire , lui  di- 
fent-ils  : Tu  videris  ; ce  n’efl  pas  la 
leur  de  ne  point  condamner  un  in- 
nocent ; ce  n’efl:  pas  la  leur  de  ne  pas 
répandre  le  fang  du  Jufte , & de  com- 
bler leur  mefure  parle  plus  grand  de 
tous  les  crimes.  O Dieu  ! que  vous 
êtes  terrible , quand  vous  endurcif- 
fez  les  cœurs  ! 

Ces  principaux  d’entre  les  Juifs,' 
mes  Frères  , avoient  jufques-là  réflfté 
aux  miracles  & aux  enfeignemens 
de  Jefus-Chrift  : le  Parali tique  guéri , 
la  Péchereffe  convertie  , l’Aveugle- 
né  éclairé , Lazare  reffufcité , avoient 
été  pour  eux  des  inftruftions  inutiles: 
aujourd’hui  , Judas  même  mourant 
défefpéré  > ne  les  touche  ôc  ne  les 
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épouvante  pas  : c’eft  l’abus  conti- 
nuel des  grâces  qui  conduit  toujours 
à l’endurciffement.  Vous  en  viendrez 
à un  point , vous  qui  réfiftez  à Dieu 
depuis  long-tems  ; que  ni  les  morts 
les  plus  affreufes  , ni  les  vérités  les 
plus  terribles , ni  les  folemnités  les 
plus  faintes  , ni  les  converfions  les 
plus  touchantes , ne  vous  toucheront 
plus  ; & peut-être  y êtes-vous  déjà 
arrivé.  A force  d’étouffer  vos  re- 
mords , de  vous  défendre  contre  vos 
propres  lumières  * & do  réftft er  à la 
vérité  , dont  une  heureufe  éducation 
ÔC  un  bon  naturel , avoient  laiffé  mil- 
le femences  dans  votre  cœur , vous 
vivez  tranquille  dans  vos  crimes  : 
rien  ne  vous  réveille  plus  de  votre 
affoupiffement  ; ni  les  vérités  que 
nous  annonçons , ni  les  Myftères  que 
nous  célébrons  : le  libertinage  , qui 
n’étoit  autrefois  en  vous  qu’un  em- 
portement de  l’âge  & du  tempéra- 
ment i a dégénéré  en  une  affreufe 
philofophie  : le  crime  vous  touche 
prefque  aufîi  peu  que  la  vertu  : les 
plaifirs  des  pallions  vous  trouvent 
prefque  auffi  froid  & auffi  philofo- 
phe  , que  les  faints  attraits  de  la  gra- 
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ce  : vous  offrez  à Dieu  & au  monde 
un  fonds  de  dégoût , d’infenfibilité  , 
où  la  laffitude  des  pallions  vous  a 
mené , mille  fois  plus  terrible  pour  le 
falut,  que  les  emportemens  mêmes 
du  défordre  : que  vous  êtes  loin  du 
Royaume  de  Dieu  , & que  vous  fe- 
riez heureux , fi  vous  pouviez  feule- 
ment le  comprendre  ! 

En  fécond  lieu , le  Prince  des  Prê- 
tres étonné  dufilence  de  Jefus-Chrift 
fur  toutes  les  accufations  dont  on  le 
charge;  découvrant , ce  femble,  dans 
fa  patience , dans  fa  douceur  & dans 
la  majefté  de  fon  vifage  quelque  cho- 
fe  de  pliis  qu  humain  : Je  vous  conju- 
re , lui  dit-il  , au  nom  du  Dieu  vi- 
vant , de  nous  dire  fi  vous  êtes  le 
Chrift  Fils  de  Dieu  ? Mais  fi  c’eft  un 
defir  fineère  de  connoître  la  vérité , 
à quoi  bon  l’interroger  lui-même  fur 
la  fainteté  de  fon  Miniftère  ? Interro- 
gez Jean-Baptifte , que  vous  avez  re- 
gardé comme  un  Prophète , & qui  a 
confeffé  que  c’étoit-là  le  Chrift  : in- 
terrogez les  œuvres  , que  perfonne 
avant  lui  n’avoit  faites , & qui  ren- 
dent témoignage , que  c’eft  le  Père 
qui  l’a  envoyé  : interrogez  les  témoins 
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de  fa  vie , & vous  verrez  fi  l’impof- 
ture  a jamais  été  accompagnée  de 
tant  de  cara&ères  d’innocence  & de 
fainteté  : interrogez  les  Ecritures  , 
vous  qui  avez  la  clef  de  la  fcience , & 
voyez  li  Moife  & les  Prophètes  ne 
lui  ont  pas  rendu  témoignage  : inter- 
rogez les  aveugles  qu’il  a éclairés , 
les  morts  qu’il  a reffufcités , les  lé- 
preux qu’il  a guéris  , le  peuple  qu’il  a 
ralfalié  , les  brebis  d’Ifrael  qu’il  a ra- 
menées , & ils  vous  diront  tous  que 
Dieu  n’a  jamais  donné  une  telle  puif- 
fance  aux  hommes  : interrogez  le 
Ciel , qui  s’elï:  ouvert  tant  de  fois  fur 
fa  tête  , pour  vous  avertir  que  c’étoit- 
là  le  Fils  bien-aimé  : &L  li  ces  témoi- 
gnages ne  fuffifent  pas  , interrogez 
l’Enfer  lui-même , & vous  apprendrez 
des  démons  , qui  lui  obéiflènt  en  for- 
tant  des  corps , qu’il  eft  le  Saint  de 
Dieu.  Mais  ce  n’elî  pas  ici  une  recher- 
che férieufe  de  la  vérité , c’eft  un  piè- 
ge qu’on  tend  à l’innocence;  & comme 
U arrive  fouvent  aux  Grands  fur-tout, 
prévenus  de  leurs  pallions,  on  conful- 
te  & on  ne  veut  point  être  détrompé  ; 
on  fait  femblant  de  vouloir  s’inftrui- 
re , & on  feroit  fâché  d’être  éclairci. 
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Cependant  le  Sauveur,  pour  nous 
apprendre  que  les  pallions  & les  pré- 
juges des  hommes  ne  doivent  pas 
nous  empêcher  de  rendre  gloire  a la 
vérité  ; ( fur-tout  lorfque  notre  carac- 
tère nous  oblige  de  la  publier;  ) que 
nous  la  devons  a ceux  même  qui  en 
veulent  faire  ufage  contre  nous  ; & 
qu’il  ne  faut  pas  toujours  attendre 
quelle  foit  reçue  favorablement 
-avoue  qu’il  eft  le  Chrift  promis  dans- 
Jes  Prophètes  , & annonce  à fes  Ju- 
ges qu’ils  verront  le  Fils  de  l’homme 
aflis  a la  droite  de  Dieu , & venant 
dans  les  nuées  du  ciel  avec  ma jelté. 
•C  etoitleur  dire  i Vous  ne  voulez  pas 
me  reconnoître  dans  ma  baffefle  ; 
vous  me  reconnoîtrez  un  jour  lorf- 
que  je  paroîtrai  fur  une  nuée  de  gloi- 
re , environne  de  puiflance  , de  ter-> 
reur  & de  majefté  : je  parois  ici  com- 
me un  criminel  ; je  ferai  alors  votre 
Juge , & celui  des  nations  afflemblées. 
Il  parle  en  Dieu  , tout  chargé  qu’il  eft 
de  chaînes  & d’opprobres  ; mais  il 
nous  fait  auffi  entendre , que  dans  le 
ûécle  à venir  tout  changera  de  face  * 
que  le  pauvre  & l’affligé  feront  affis 
iur  des  Trônes  de  lumière  & de  gloi- 
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re  ; que  ces  hommes  jufles , qu’on 
foule  aux  pieds  , & dont  on  méprife 
tant  ici-bas  la  foibleffe  d’efprit  & la 
prétendue  médiocrité, brilleront  alors 
au  milieu  des  airs  comme  des  affres 
purs  , & jugeront  l’univers  avec  Je- 
fus-Chrift  ; tandis  que  les  Grands  & 
les  Puiffans  , ceux  qui  jugent  la  terre, 
qui  paroiffent  ici-bas  les  arbitres  de 
la  fortune  & de  la  deflinée  des  peu- 
ples & des  Empires  , ces  héros  que  le 
monde  avoit  tant  vantés  , & qui  ne 
brilloient  que  d’une  gloire  toute  hu- 
maine , feront  effacés , dégradés , hu- 
miliés, regardés  comme  l’opprobre 
des  hommes  , & ne  paroîtront  plus 
couverts  que  de  leur  orgueil  & de 
leurs  crimes. 

Cependant  un  aveu  fi  terrible  , & 
fi  capable  de  rallentir  la  fureur  de  ces 
Juges , eft  pour  le  Sauveur  une  ré- 
ponfe  de  mort.  Ce  Pontife  indigne 
déchire  fes  vétemens  facerdotaux 
& prophétife  , fans  le  favoir , par 
cette  a&ion , dit  S.  Léon , que  le  voi- 
là dépouillé  pour  toujours  de  la  di- 
gnité de  fbn  Sacerdoce,  dont  Jefus- 
Chrifl , nouveau  Pontife  , va  pren- 
dre poffefîion  à la  droite  de  fon  Père  9 
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dans  le  Sanéhiaire  véritable  , où  il 
fera  toujours  vivant  afin  d’intercéder 
pour  nous.  11  a blafphémé , s’écrie- 
t-il  ; nous  n’avons  plus  befoin  de  té- 
moins. Ce  Juge  corrompu  devient 
l’accufateur  ; toutes  les  régies  de  l’é- 
quité font  ici  violées  : il  n’attend  pas 
les  fuffrages  ; il  les  infpire.  Pas  un 
feul  dans  cette  afTemblée  , autrefois 
la  plus  vénérable  du  monde  , n’ofe  fe 
déclarer  proteéleur  de  l’innocence  ; 
tout  entre  lâchement  dans  la  paffion 
du  Chef  ; il  ne  fe  trouve  pas  même 
un  feul  Gamaliel , qui  par  des  con- 
feils  de  modération  , tâche  du  moins 
de  fufpendre  l’iniquité  de  cette  fen- 
tence  ; ( qu’il  efl  rare  d’ofer  être  tout 
feul  du  côté  de  la  raifon  & de  la  juf- 
tice  ! ) & fans  qu’aucune  délibéra- 
tion ait  précédé , il  s’élève , du  mi- 
lieu de  cette  afTemblée  inique , des 
voix  tumultueufes  , qui  prononcent 
que  Jefus-Chrift  efl  digne  de  mort: 
Reus  ejî  mords. 

O mon  Sauveur  ! dans  cette  fen- 
tence  facrilége-,  vous  adorez  l’arrêt 
que  votre  Père  prononce  alors  con- 
tre vous  ; c’eft  de  fa  bouche  éternelle 
que  vous  entendez  fortir  ces  paroles 
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irrévocables  de  votre  condamnation  : 
Il  eft:  digne  de  mort  : Reus  ejl  mortis. 
Caiphe  ne  fait  que  prêter  fa  voix 
perfide  à l’Oracle  célefte  : aufii  vous 
ne  vous  plaignez  pas  de  fon  injuftice  ; 
vous  vous  taifez , comme  l’Agneau 
qu’on  va  immoler  ; & vous  refpe&ez 
dans  l’injuftice  de  fon  arrêt , les  or- 
dres j uftes  &c  adorables  de  votre 
Père. 

Apprenons  donc , mes  Frères , à 
ne  pas  nous  en  prendre  aux  hommes  , 
des  traitemens  injuftes  que  nous  re- 
cevons d’eux  : regardons  nos  enne- 
mis dans  les  deffeins  de  Dieu , & dans 
l’ordre  de  notre  prédeftination  éter- 
nelle. Démêlons,  à travers  les  coups 
que  leurs  pallions  nous  portent,  la 
fagefle  & la  main  invifible  du  Souve- 
rain qui  les  conduit  ; & fouvenons- 
nous  , que  dès -là  que  les  hommes 
font  devenus  nos  perfécuteurs , ils 
font  devenus  plus  refpe&ables  pour 
nous  ; parceque  dès-lors  ils  font  les 
Minières  de  la  jullice  de  Dieu  à no- 
tre égard , & ne  font  qu’éxécuter  en- 
vers nous  ici-bas  fes  ordres. 

Mais  avançons.  Tous  les  pas  que 
va  faire  déformais  le  Sauveur , ne  fe- 
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ront  plus  que  de  nouvelles  ignomi- 
nies : auffî  en  troifiéme  lieu  , la  ma- 
lice des  hommes  eft  aujourd’hui  con- 
fommée  dans  l’inconftance  du  peuple 
qui  demande  fa  mort.  Au  fortir  de  la 
maifon  de  Caïphe,  où  Jefus-Chrift 
venoit  de  paffer  une  nuit  fi  ignomi- 
nie^ife  & fi  amère  ; livré  à l’inlolence 
& à la  brutalité  des  minières  & des 
ferviteurs  du  Pontife  ; expo fé  tout 
feul , & pendant  toute  la  nuit , à des 
opprobres , dont  le  feul  fouvenir  fait 
frémir  notre  foi , & arrache  des  lar- 
mes à la  piété  ; abandonné  de  tous 
fes  Difciples  ; n’attendant  le  jour  que 
pour  voir  recommencer  avec  plus 
d’éclat  l’hiftoire  de  fes  ignominies 
aux  yeux  de  tout  Jérufalem  ; il  eft 
conduit  au  Prétoire  à travers  les  rues 
de  cette  Ville  ingrate  & inconftante  ; 
fuivi  , comme  un  fcélérat,  d’une  fou- 
le féditieufe  qui  l’infulte.  Quel  chan- 
gement ! nous  l’avions  vu  entrer , il 
m’y  a pas  long-tems  , dans  Jérufalem , 
au  bruit  des  acclamations  publiques , 
& comme  un  Roi  triomphant , qui 
venoit  prendre  polfeflion  de  fon  Em- 
pire : aujourd’hui  quel  nouvel  appa- 
reil ! chargé  de  confufion,  de  tous 
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les  anathèmes  de  ce  même  peuple 
ému  , & qui  demande  fa  mort  avec 
des  cris  effroyables.  Vous  vouliez , o 
mon  Dieu  , que  vos  ferviteurs  ap- 
priffent  dans  cet  exemple  , à ne  point 
compter  fur  la  gloire  du  monde  & fur 
l’eftime  dés  hommes  fi  inconftante  & 
fi  peu  folide  ; encore  plus  à ne  pas  fa- 
crifier  le  devoir  & la  confcience  à 
leurs  vains  jugemens , & à s’attacher 
à vous  feul , qui  nous  voyez  toujours 
tels  que  nous  fommes , & dont  les 
jugemens  feuls  demeureront  éternel- 
lement,. 

En  effet , jufqu’où  ce  peuple  infen- 
fé  ne  pouffe-t-il  pas  l’excès  de  fa  lé- 
gèreté & de  fon  aveuglement  ? & 
combien  de  crimes  ne  commet-il  pas 
en  un  feul  ? Premièrement , une  in- 
juftice  monftrueufe  : on  lui  propofe 
de  délivrer  Jefus , ou  un  infigne  mal- 
faiteur que  des  crimes  publics  avoient 
rendu  digne  de  mort.  Quel  parallèle  ! 
le  Sauveur  des  hommes  avec  un  fcé- 
lérat  & un  homicide  ! c’efi  Barabbas 
cependant  qui  eft  préféré , & cela 
parles  fufïrages  publics  par  les  Prê- 
tres , les  Anciens , les  Do&eurs  , la 
multitude  -,  devant  le  Tribunal  d’un 
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Juge  infidèle  ; à la  face  de  toute  la 
Judée',  & dans  l’événement  le  plus 
éclatant , dont  Jérufalem  eût  jamais 
oui  parler. 

Hélas  î nous  fomnjes  fi  fenfibles  à 
la  plus  légère  préférence  qui  nous 
humilie  ; notre  orgueil  pouffe  fi  loin 
là-deffus  le  reffentiment  ; pour  peu 
qu’on  nous  oublie , qu’on  éléve  nos 
concurrens  & nos  égaux  ; nous  n’en 
avons  jamais  affés’  dit  fur  finjuftice 
des  hommes;  nous  blâmons  les  choix 
de  nos  maîtres  ; nous  rabaiffons  le 
mérite  de  ceux  qu’on  nous  préfère. 
Apprenons  de  Jefus-Chrifl:  que  les  ju- 
gemens  des  hommes  ne  décident  de 
rien  de  réel  pour  nous  ; qu’il  n’y  a que 
ce  qu’on  fait  pour  Dieu  qui  ne  de- 
meure jamais  fans  récompenfe  ; que 
fi  l’ambition  a été  le  feul  motif  des 
fervices  que  nous  avons  rendus  à la 
patrie , il  eft  j ufte  que  nous  en  foyons  - 
punis  par  notre  ambition  même  ; &c 
que  la  véritable  vertu  penfe  plus  à fe 
rendre  digne  des  grâces , qu’à  les  ob- 
tenir. 

Secondement  , une  fureur  aveu-; 
gle.  Un  Magiftrat  Payen  n’ofe  d’a- 
bord paffer  outre  à la  condamnation 
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de  Jefus-Chrift  : il  déclare  qu’il  a les 
mains  pures  du  fang  de  ce  Jiifle  ; & 
ce  peuple  furieux  demande  que  fon 
fang  foit  fur  lui  & fur  toute  fa  poftéri- 
té  : il  confent;  il  fouhaite  que  cet  ana- 
thème demeure  éternellement  fur  la 
tête  de  fes  defcendans  : Sanguis  ejus  M-itth. 
fuper  nos  , & fuper filios  nojlros  ; Sc  l’é- i7'  iJ' 
vénement  répond  à fes  fouhaits  : en- 
core aujourd’hui  devenus  l’opprobre 
de  l’univers  , errans  , fugitifs  , mépri- 
fés  ; fans  autel , fans  lieu  , fans  facri- 
fice , ils  portent  partout  fur  leur  front 
le  crime  de  ce  fang  répandu. 

C’eft  ainfi  que  les  jugemens  injuf- 
tes  deviennent  des  fources  de  malé- 
diction dans  les  familles.  Dieu  rede- 
mande à la  quatrième  génération  le 
fang  que  l’injuftice  d’un  feul  de  leurs 
ancêtres  , aflis  fur  les  Tribunaux  , & 
trop  dévoué  aux  pallions  d’autrui , 
fit  témérairement  répandre  : on  voit 
ces  maifons , frappées  d’une  main  in- 
vifible , étonner  le  monde  par  leur 
décadence  ; & jufqu’à  la  fin  *,  les  ne- 
veux portent  fur  leur  front  l’iniquité 
de  leurs  pères. 

Troifiémement , une  noire  ingrati- 
tude. Autrefois  touchés  des  bienfaits 
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cle  Jefus- Chrift , ils  avoient  voulu 
l'établir  Roi  fur  eux  : aujourd’hui 
ils  proteftent  hautement  qu’ils  n’ont 
point  d’autre  Roi  que  Céfar  ; ils  re- 
jettent le  Fils  de  David  , ce  Roi  dont 
le  régne  doit  être  éternel , & ils  ne 
veulent  pas  qu’il  régne  fur  eux  : No- 
lumus  hune  regnare  fuper  nos.  Non  ha - 
’ bemus  Regem  , ni(î  Cœfarem. 

N’eft-ce  pas-là  , mes  Frères  , vous 
fur -tout  qui  habitez  les  palais  des 
Rois , le  langage  que  vous  tenez  tous 
les  jours  à Dieu  au  fond  de  vos 
cœurs  ? combien  de  fois  lui  avez- 
vous  dit  en  fecret , en  réfi fiant  à fes 
infpirations  faintes  : Nous  ne  voulons 
pas  que  vous  régniez  encore  fur 
nous  : il  n’eft  pas  tems  encore  de 
vous  fervir , de  renoncer  au  monde 
& à nos  égaremens  : il  faut  attendra  * 
un  âge  plus  avancé  : c’eft  la  faifbn 
maintenant  de  s’avancer , de  parve- 
nir aux  places  qui  nous  font  dues  : 
nous  ne  pouvons  fervir  d'autre  Dieu 
que  Céfar,  que  la  Cour,  que  notre 
fortune?  Voilà  en  effet , votre  uni- 
que divinité  , mes  Frères.  Un  Prince 
religieux  veut  que  Dieu  feul  régne 
fur  Jui  : il  met  à fes  pieds  fon  feeptre  , 
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fa  couronne , fon  Empire  : tous  fes 
hommages  font  pour  Dieu  feul;  «5 c 
tout  votre  culte  fe  rapporte  à lui-mê- 
me : apprenez  du  moins  à mériter  fes 
grâces , en  imitant  fes  éxemples. 

En  quatrième  lieu , la  malice  des 
hommes  eft  encore  confommée  dans 
la  foibleffe  de  Pilate  , qui , malgré  fa 
confcience  & fes  lumières , n’ofe  dé- 
clarer Jefus-Chrift  innocent;  & re- 
marquez , je  yous  prie , dans  la  con- 
duite de  ce  Magiftrat  corrompu  , tou- 
tes les  démarches  d’une  indigne  lâ- 
cheté , qui  facrifie  la  confcience  & le 
devoir  à la  fortune.  Premièrement , il 
reconnoît  que  ce  n’eft  pas  à lui  à pro- 
noncer fur  toutes  les  accufations  que 
l’on  forme  contre  Jefus-Chrift  ; que 
n’étant  pas  inftruit  dans  la  Loi , il  ne 
peut  pas  entrer  dans  une  affaire  qui 
paroît  regarder  uniquement  la  Reli- 
gion des  Juifs , & dont  le  jugement 
femble  réfervé  au  feul  Pontife.  Ce- 
pendant pour  ne  pas  déplaire  aux 
principaux  des  Juifs , il  fe  met  en  état 
de  juger  fans  autorité  & fans  con- 
noiffance  : fans  connoiffance  , parce- 
qu’il  ignore  la  Loi  ; & fans  autorité  > 
carie  Seigneur  n’a  pas  établi  les  Ma- 
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giftrats  juges  de  la  vérité  & de  la 
do&rine  : leur  Tribunal  eft  l’azile  & 
le  foutien  de  l’Eglife  ; mais  il  n’en  eft 
pas  la  régie  & la  loi  : c’eft  à eux  à lui 
prêter  leur  autorité , & non  pas  leurs 
dédiions  & leurs  fuffrages  ; & ils 
doivent  laifier  à ceux  à qui  le  Sei- 
gneur a confié  le  dépôt  de  la  Foi , le 
loin  de  le  conferver  , & de  combat- 
tre les  erreurs  qui  peuvent  lui  don- 
ner atteinte.  Secondement,  on  ne 
dit  pas  à Pilate  : Si  vous  renvoyez  ce 
Jefus  abfous  , vous  ferez  injufte  ; 
vous  ferez  à la  mémoire  de  votre 
magiftrature  une  tache  immortelle  : 
mais , Vous  ne  ferez  pas  ami  de  Céfar: 

Je  An.  i?.  Si  hune  dimittis , non  es  anticus  Cœfaris:  , 
1 x‘  on  ne  le  fait  pas  craindre  pour  la  jus- 
tice , dont  il  eft  peu  touché  ; mais 
pour  fa  fortune  , qui  lui  eft  plus  chère 
que  la  juftice.  Rien  n’eft  plus  dange- 
reux pour  un  homme  public  , que 
des  vues  marquées  d’ambition  & de 
fortune  : dès-lors  il  n’eft  plus  le  pro- 
têt eur  des  loix  ; il  n’eft  que  le  Minif- 
tre  des  pallions  humaines  ; & on  a 
bientôt  difpofé  de  fon  autorité  & de 
fes  fuffrages , dès  qu’on  a connu  fa 
foibleffe, 
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Troifiémement , Pilate  s’informe 
des  Juifs  , c’elt-à-dire  , des  ennemis 
déclarés  du  Sauveur , quel  eft  donc  le 
crime  dont  ils  l’accufent.  Peuple  in- 
fenfé  ! tu  pouvois  répondre  qu’il  avoit 
éclairé  les  aveugles , guéri  les  parasi- 
tiques , redrefie  les  boiteux  , annon- 
cé le  falut  aux  enfans  d’Ifrael  , &c 
pafle  en  faifant  du  bien.  On  lui  re- 
proche d’avoir  voulu  foule  ver  le  peu- 
ple , & entrepris  de  fe  faire  Roi  ; car 
un  innocent  qu’on  veut  perdre  , ell 
toujours  ennemi  de  l’Etat  , parce- 
qu’ici , au  défaut  du  crime  , l’accufa- 
tion  fuffit.  Infenfés  ! mais  où  font  les 
armes  & les  richefles  du  Fils  de  Ma- 
rie , pour  conduire  une  fi  hardie  en- 
treprife  ; de  cet  homme  qui  na  pas  où 
repofer  fa  tête  , & qui  ne  fauroit  même  8 
éteindre  un  tifon  fumant  ? Audi  Pilate  J 
ne  voit  dans  ces  accufations  que  des 
clameurs  frivoles  & populaires  , plu- 
tôt que  des  dépolirions  férieufes  : 
mais  il  veut  ménager  les  intérêts  de 
fa  fortuneaux  dépens  d’un  innocent  ; 
& prononce  en  lui-même  , comme 
Caïphe  , qu’il  vaut  encore  mieux 
qu’un  Julie  périfle,  que  fi  toute  la  ' 
nation , fous  fa  préfe&ure , alloit  fe 
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révolter  contre  Céfar.  Qu’on  eft  à 
plaindre  , quand  on  fe  trouve  en  cer- 
taines  lituations  , oii  il  faut  opter  en- 
tre fa  fortune  & fa  confcience  ! il  eft 
rare  que  dans  ces  conjon&ures  déli- 
• cajes  , on  ne  s’affoibliffe  : l’amour  de 
l’équité  ne  prévaut  guères  fur  l’amour 
• de  nous-memes  : on  aime  la  réputa- 
tion d’intégrité  ; mais  on  ne  veut  pas 
quelle  coûte  : on  fe  fait  alors  des 
prétextes , comme  Pilate  , pour  fe 
déguifer  à foi- même  fa  propre  foi- 
blefle  I:  pourvu  qu’on  ne  foit  pas  le 
premier  auteur  de  l’opprefiion,  on 
ne  compte  pour  rien  d’y  avoir  donné 
fon  fuffrage  ; & la  juftice  a des  droits 
bien  foibles  fur  nous , dès  quelle  en- 
tre en  concurrence  avec  nous-mêmes. 

Quatrièmement  , Jefus-Chrift  eft 
interrogé  par  ce  Magiftrat  infidèle  : 
Etes-vous  Roi,  lui  demande-t-il  ? Rex 
es  tu  ? Et  le  Sauveur  lui  répond  que 
Jodn.i2.Jbn  Royaume  nefl pas  de  ce  monde.  11 
’35,  étoit  cependant  defcendu  des  Rois  de 
Juda  , & légitime  héritier  du  Trône 
de  David  : mais  il  vouloit  inftruire 
les  Rois  & les  Grands  de  la  terre  , & 
leur  apprendre  que  leur  puiflance  & 
leur  grandeur  réelle  ôc  véritable  , 
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«reft  pas  d’ici-bas  ; que  leur  couronne 
•eft  dans  le  Ciel  ; qu’ils  n auront  été 
fur  la  terre  que  des  rois  de  théâtre , 
pendant  la  {cène  courte  & rapide  de 
leur  vie  , s’ils  ne  portent  devant  fon 
Tribunal , la  juftice  & la  piété  , qui 
feules  peuvent  les  faire  régner  éter- 
nellement ; que  tous  les  titres  pom- 
peux qui  les  diftinguent  ici -bas  d£s 
autres  hommes  , périront  avec  eux  ; 
& qu’alors  devant  le  Juge  redouta- 
ble , où  ils  paroîtront  comme  des  cri- 
minels , & dépouillés  de  tout  l’éclat 
paffager  qui  les  environne  , on  leur 
demandera,  comme  Pilate  demande 
aujourd’hui  à J efus-Chrift  : Rex  es  tu  : 
Etes-vous  Roi?  On  ne  vous  demande 
pas  fi  vous  êtes  forti  d’un  fang  illus- 
tre ; fi  vous  avez  rempli  de  grandes 
places  fur  la  terre  ; fi  vous  avez  com- 
mandé des  armées , ou  régné  fur  des 
Provinces  & fur  des  Empires  : tout 
cela  n’efi:  plus  ; ce  n’étoit  qu’une  dé- 
coration vuide  & une  fcène  paffagè- 
re  , & ne  paroifloit  grand  & brillant 
qu’à  ceux  a qui  leurs  fens  faifoient  il- 
lufion , qui  confondoient  le  tems  avec 
l’éternité  , & qui  ne  jugeoient  que  fur 
4e  vaines  apparences.  Mais  êtes-vous 
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grand  à ntes  yeux  & à ceux  de  mes 
Elus  ? Rex  es  tu  ? que  portez-vous 
ici  qui  vous  diftingue  des  autres  hom- 
mes ? avez-vous  régné  fur  vos  par- 
lions injuftes  ? vous  êtes-vous  vain- 
cu vous-même  ? avez-vous  été  élevé 
au-deffus  des  autres  hommes  par  l’in- 
nocence de  vos  moeurs  , & par  la 
grandeur  de  votre  foi  , autant  que 
par  l’éminence  de  votre  rang  ? vos 
pallions  toujours  portées  aux  der- 
niers excès  , parceque  dans  votre  élé- 
vation, elles  n’avoient  jamais  eu  d’au- 
tre frein  que  vos  delirs  infenfés  , ne 
vous  ont- elles  pas  dégradé  à mes 
yeux  au-deffous  de  la  plus  vile  popu- 
lace ? à quelles  marques  peut-on  ici 
vous  recônnoître  , qu’à  des  diftinc- 
tions  de  crime  & d’ignominie  ? Rex 
es  tu  ? Ah  ! c’eft  alors  que  la  plupart 
des  Grands  confondus  , avoueront 
que  leur  grandeur  & leur  Royaume 
n’étoit  que  de  ce  monde  ; qu’ils  n’ont 
été  Grands  dans  le  tems , que  pour 
être  plus  humiliés  & plus  malheureux 
dans  l’éternité  ; que  tout  a péri  pour 
eux  avec  le  monde  ; &que  de  tout  ce 
qu’ils  étoient , il  ne  leur  relie  que  lç 
défefpoir  éternel  d’en  avoir  abufé. 
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Mais  ces  grandes  inftru&ions  fur- 
prennent  Pilate,  & ne  le  changent 
pas.  Le  Sauveur  venoit  de  lui  décla- 
rer qu’il  n’y  a que  ceux  qui  appar- 
tiennent à la  vérité , qui  entendent  1a 
voix  ; que  les  amateurs  de  la  vanité 
& du  menfonge  , ne  comprennent 
rien  à fa  dottrine  ; que  pour  entendre 
la  fainteté  la  fublimité  de  fes  maxi- 
mes , il  faut  les  aimer  ; & que  l’amour 
feuldela  vérité  en  donne  l’intelligen- 
ce. Qu’éft-ce  que  la  vérité , lui  repart  * 
ce  Magiftrat  infidèle  : Quid efl  veritas  ? JW.  f. 
Et  n’attendant  pas  même  la  réponfe  38‘ 
de  Jefus-Chrifl  , il  nous  fait  com-  + 
prendre  que  la  connoiffance  de  la  vé- 
rité eft  rarement  une  affaire  férieufe 
pour  la  plupart  des  Grands  ; que  les 
difcours  qu’ils  tiennent  là-deffus , font 
plutôt  des  difcours  oifeux , que  des 
delirs  de  s’inflruire  ; que  s’ils  conful- 
tent  quelquefois  , c’eft  moins  pour 
connoître  leurs  devoirs , que  pour 
chercher  des  fuffrages  à leurs  par- 
lions ; que  les  vérités  défagréables 
ne  viennent  jamais  jufqu’à  eux  ; par- 
ceque  perfonne  ne  les  aime  affés  , 
pour  ofer  leur  déplaire  ; & que  par 
les  bienfaits  dont  ils  récompenfent 
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ceux  qui  les  trompent , ils  méritent 
<l’être  trompés. 

Tant  de  fainteté  & de  grandeur 
dans  les  réponfes  de  Jefus-Chrift , eft 
pour  Pilate  un  langage  nouveau  , qui 
le  touche  & qui  le  frappe  : il  déclare 
au  peuple  que  cet  Homme  n’eft  point 
criminel  ; mais  il  ne  délivre  pas  l’in- 
nocent : il  fe  contente  de  demander 
qu’on  le  délivre  , ou  qu’on  le  difpen- 
fe  de  le  condamner  : toujours  flot- 
tant entre  le  devoir  & la  fortune  ; 
toujours  voulant  ménager  & l’équi- 
té & la  palîion.  Mais  tous  les  tempé- 
ramens  en  matière  de  devoir  font  à 
craindre:  vouloir  tout  concilier , c’eft 
tout  perdre  : inventer  des  adouciffe- 
mens  , quand  la  Loi  eft  claire  & pré- 
cife,  ce  n’eft  pas  fauver  la  régie, 
mais  nos  pallions  : tout  accord , en- 
tre le  menfonge  & la  vérité  , fe  fait 
toujours  aux  dépens  de  la  vérité  mê- 
me ; & l’Evangile  fur-tout  eft  une 
do&rine  qui  propofe  des  régies  , ôc 
non  pas  des  expédiens. 

Enfin , dernière  démarche  injufte 
de  Pilate.  Effrayé  encore  des  fonges 
de  fa  femme  , il  s’avife  de  renvoyer 
Jefus-Chrift  à Hérode , fous  prétexte 
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que  le  Sauveur  étant  Galiléen  , c e- 
toit  à ce  Prince  à juger  de  fa  caufe. 
Mais  s’il  le  juge  innocent,  pourquoi 
le  renvoie-t-il  a un  autre, qui  peut-être 
^condamnera  , fans  1 informer  en 
même-tems  de  fon  innocence  ? Hé- 
rode le  reçoit  au  milieu  de  fa  Cour  ; 
mais  ce  n’étoit  point-là  que  Jefus- 
Chrift  devoit  s’attendre  à trouver 
des  defenfeurs  & des  partifans  de  fa 
doftrine.  Jefus-Chrift  fe  tait;  il  ne 
loue  pas  Hérode  ; il  ne  vante  pas  la 
magnificence  de  fa  Cour  , le  nombre 
de  les  vi&oires  , la  prolpérité  de  fon 
régne;  & il  eftméprifé.  Les  Grands 
veulent  qu’on  les  îoue  ; ils  regardent 
comme  un  mépris  , la  fincérité  qui 
n’ofe  leur  donner  de  fauffes  louan- 
ges ; & s'ils  paroifl'ent  quelquefois  ai- 
mer & protéger  la  piété  , ils  n’aiment 
fouvent  dans  les  gens  de  bien , que 
les  foiblefles  de  leur  vertu  ; c’eft-à- 
dire , leurs  adulations  & leur  com- 
plaisance. Hérode  attend  de  Jefus- 
Chrifl:  des  lignes  & des  prodiges;  Sc 
dans  cette  attente  , il  le  voit  arriver 
avec  joie  : ce  n’eftpas  pour  s’infimire 
de  fa  do&rine  , c’efi:  pour  amufer  fon 
loifir  par  quelque  chofe  de  nouveau  : 
Carême  3 Tom . IF,  T 
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car  les  Princes  & les  Grands  fe  font 
tout  au  plus  de  la  Religion , un  fpec- 
tacle  qui  les  amufe  , & non  pas  une 
affaire  férieufe  qui  les  occupe.  Mais 
p’en  pouvant  même  tirer  une  feule 
parole  -,  il  le  revêt , comme  un  infen- 
fé , d’une  robe  blanche  ; & dans  cette 
pofture  humiliante , au  milieu  des  dé- 
rifions  & des  infultes  de  toute  une  ar- 
mée , Jefus-Chrift  eft  remené  chés 
Pilate.  11  fort  de  la  Cour  d’Hérode 
fans  y faire  de  prodige  , fans  y opé- 
rer de  converfion , fans  s’y  faire  con- 
noître.  La  Cour  n eft  pas  d’ordinaire 
le  lieu  des  triomphes  de  Jefus-Chrift  ; 
on  y donne  un  aif  dedérifton  à fes 
maximes  ; en  vain  un  grand  éxemple 
les  autorife  ; le  vice  y garde  plus  de 
mefures  ; mais  la  véritable  vertu  n’y 
trouve  pas  plus  de  fe&ateurs. 

Mais  retournons  avec  le  Sauveur 
dans  le  Prétoire  ; & voyons  en  der- 
nier lieu , la  malice  des  hommes  con- 
fommée  dans  la  barbarie  des  Soldats 
qui  déçhirejit  fa  chair  adorable.  Pila- 
te toujours  plus  convaincu  de  l’inno- 
cence du  Sauveur , puifque  Hérode 
lui-même  n’avoit  trouvé  en  lui  aucun 
fujet  dç  mort  ; mais  toujours  plus  la- 
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che  & plus  timide  , ordonne  contre 
Jefus-Chrift  la  peine  honteufe  de  la 
flagellation  , deftinée  &ix  feuls  efcla- 
ves  : il  efpère  par  ce  fupplice  fatis- 
fairela  haine  des  Juifs,  & conferver 
en  même-tems  la  vie  à un  innocent. 
Jefus  eft  donc  livré  à la  fureur  des 
Soldats  ; & c’eft  ici , mes  Frères  , où 
je  veux  que  votre  Foi  fupplée  à mon 
difcours  : il  ferviroit  de  peu  de  vous 
attendrir  fur  les  fouffrances  du  Sau- 
veur ; il  vaut  bien  mieux  que  vous 
faflïez  de  Jefus-Chrift  fouffrant,  le 
:modéle  de  vos  mœurs , & le  motif 
de  votre  pénitence.  Des  bêtes  féro- 
i ces  fe  jettent  fur  fon  corps  facré  ; on 
1 le  dépouille  : celui  qui  étoit  revêtu 
1 de  la  lumière  comme  d’un  vête- 
ment , n’eft  plus  ici  couvert  que  de  fa 
confufion  ; & par  la  honte  profonde 
de  fa  nudité',  il  répare  vos  lcandales 
: & vos  indécences , femmes  du  mon- 

de. On  décharge  fur  fa  chair  pudi- 
t que  une  grêle  de  coups  : ce  n’eft  plus 
i qu’une  plaie  hideufe  qui  le  couvre-  : 
1 la  barbarie  des  bourreaux  fe  lafle  fur 
> :un  ccfrps  formé  par  l’Efprit  faint;  & 
î la  forcé  manque  plutôt  à ces  facrilé- 
ü ç es , .que  la  patience  à cet  Agneau 
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divin.  Quoiqu’il  foutienne  à peine  en- 
core les  débris  de  Ton  corps  déchiré  , 
on  le  détache  du  poteau  infâme  ; on 
le  revêt  d’une  robe  de  pourpre  ; on 
met  en  fes  mains , accoutumées  à lan- 
cer dès  foudres , un  fragile  rofeau  ; 
on  enfonce  profondément  fur  fon 
chef  facré , une  couronne  d’épines  ; 
on  jette  fur  fon  vifage  un  voile  igno- 
minieux ; on  fe  profterne  pour  lui 
rendre  des  hommages  de  dérifion  & 
d’infulte.  Ah  ! dérobons  à notre  dou- 
leur les  indignités  que  la  fuite  de  fon 
hiftoire  offre  à notre  fouvenir  : dé- 
tournons les  yeux  des  foufïlets  facri- 
léges  dont  on  le  charge  ; des  crachats 
infâmes  dont  on  couvre  ce  vifage 
glorieux , que  les  Anges  ne  regardent 
qu’en  tremblant , & que  tant  de  Rois 
6c  de  Prophètes  avoient  fouhaité  de 
voir.  Père  jufte  ! c’eft  ici  où  il  f alloit 
glorifier  votre  Fils  , comme  fur  le 
Thabor , & l’environner  d’une  nuée 
de  gloire  , pour  le  dérober  à de  fi. 
indignes  outrages  : mais  vous  ne  le 
connoiffez  plus  ; & fa  confufion  elle- 
même  vous  glorifie. 

Cependant  la  marque  effroyable 
de  royauté,  dont  on  lu  couronné  , 
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déchire  fon  chef  augufte  : le  fang  de 
foutes  parts  ruiflelle  fur  fa  face  cé* 
lefle  : ces  traits  divins  , qui  le  ren- 
doient  le  plus  beau  des  enfans  des 
hommes , font  effacés  ; ces  regards 
puiflans  & terribles , qui  pouvoient 
convertir  il  n’y  a qu’un  moment  des 
Difciples  infidèles  , ou  renverfer  des 
facriléges  au  jardin  des  oliviers  , font 
éteints  : cette  face , qui  fera  dans  le 
ciel  la  joie  des  Bienheureux,  n’efl 
plus  qu’une  maffe  hideufe  & fanglan- 
te  , dont  les  bourreaux  eux-mêmes 
détournent  les  yeux  avec  horreur  : 

& voilà  le  fpe&acle  qu’un  Juge  bar-* 
bare  produit  devant  les  Prêtres 
le  Peuple  affemblés  autour  de  fon 
palais.  Jefus-Chrift  dans  ce  déplo- 
rable état  paroît  hors  du  Prétoire  : 
Voilà  l’homme,  leur  dit-il,  Ecce  homo.  joa„t 
Saints  Rois  fortis  du  fang  de  David  ! 
Prophètes  infpirés  , qui  l’annonçâtes 
à la  terre!  efî-ce  donc  là  celui  que 
vous  fouhaitiez  fi  ardemment  de 
voir  ? voilà  donc  l’homme  ? Ecce 
homo  ; voilà  donc  enfin  le  libérateur 
promis  à vos  pères  depuis  tant  de 
liécles  ? voilà  le  grand  Prophète  que 
la  Judée  de  voit  donner  à la  terre  ? 

Tiij 
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voilà  le  défiré  de  toutes  les  nations'^ 
Fattente  de  tout  l’univers  , la  vérité 
de  vos  figures  , l’accompliffement  de 
votre  culte,  l’efpérance  de  tous  vos 
Juftes  , la  confolation  de  la  Syna- 
gogue , la  gloire  d’Ifrael , la  lumière 
&;  le  falut  de  tous  les  peuples  ? Ecce 
homo  , voilà  l’homme  ? le  reconnoif- 
fez-vous  à ces  marques  honteufes  ? 

Mais  laiffons  ces  furieux  deman- 
der encore  comme  une  grâce  , que 
fon  fang  foit  fur  eux  & fur  leurs 
enfans  : laiffons -les  accomplir  , en 
remettant  le  Libérateur  , tout  . ce 
qui  avoit  été  prédit  ; & juftifier  fon 
miniflère  , en  refufant  de  croire  en 
lui  : fouflrez  que  je  l’expofe  ici  à 
d’autres  fpe  dateurs  ; c’eft  à vous- 
mêmes  , mes  Frères  : Ecce  homo  : voi- 
là l’homme  ; voilà  votre  confolation, 
li  vous  êtes  du  nombre  de  fes  Difci- 
ples.  Dans  les  affligions  dont  Dieu 
vous  frappe,  oferiez-vous  murmu- 
rer ? jettez  les  yeux  fur  Jefus-Chrift 
li  honteufement  frappé  & meurtri 
pour  vous  : voilà  l’homme , Ecce 
' homo.  Si  l’injuftice  vous  a dépouillé 
de  vos  biens , 8c  dégradé  de  vos  hon- 
neurs 8c  de  vos  titres  ; voyei;  le  fue- 
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ceffeur  de  tant  de  Rois  dépouillé  de 
toutes  les  marques  de  fa  grandeur  > 
dégradé  jufqu’au  deffous  des  plus 
vils  efclaves;  & ne  confervant  de 
tous  ces  titres  glorieux  & immor- 
tels , que  celui  d’homme  qu’on  lui 
donne  encore  , & dont  les  plaies  &c 
le  fang  qui  le  couvrent , lui  ont  fait 
prefque  perdre  la  figure  : qu’avez- 
vous  à dire  ? voilà  l’homme , Ec- 
ce  homo.  Si  la  calomnie  vous  noir- 
cit , écoutez  les  impoftures  dont  on 
le  charge  : oferiez-vous  encore  vous 
plaindre  ? voilà  l’homme  , Ecce  ho- 
mo. Si  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne 
laflent  quelquefois  votre  foibleffe; 
fi  vous  vous  dites  en  fecret  que  la 
vertu  n’eft  pas  li  auftère  que  nous  le 
publions,  voilà  votre  réponfe  : voyez 
fi  vous  avez  réfifté  jufqu’au  fang  ; 
étudiez  dans  cette  image  la  mefure 
de  vos  devoirs  : c’eft  un  homme  com- 
me vous  qu’on  vous  propofe , & qui 
n’eft  homme  que  pour  vous  : Ecct 
homo , voilà  l’homme.  Mais  voilà 
votre  ouvrage  & la  confommation 
de  votre  iniquité  & de  votre  ingrati- 
tude , fi  vous  êtes  pécheur  : voilà 
latte  barbare  que  vous  renouveliez 
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toutes  les  fois  que  vous  confentez 
au  crime;  voilà  le  corps  que  vous 
déshonorez  , quand  vous  fouillez  le 
vôtre  ; voilà  le  chef  augufte  que  vous 
couronnez  d’épines  , quand  les  ima- 
ges de  la  volupté , retracées  avec 
complaifance , font  fur  votre  efprit 
des  impreffions  dangereufes  ; voilà 
les  dérifions  que  vous  réitérez,  quand 
vous  donnez  du  ridicule  à la  piété 
des  Jultes  ; voilà  la  chair  facrée  que 
vous  percez , quand  vous  déchirez  la 
réputation  de  vos  frères  ; en  un  mot, 
voilà  votre  condamnation  & votre 
ouvrage  : voilà  l’homme  , Ecce  homo . 
Ce  fpe&acle  peut-il  vcuslaifler  infen- 
fible?  faut-il  qu’il  monte  encore  fur 
le  Calvaire  ? voulez-vous  mêler  vos 
voix  à celles  des  perfides  Juifs , & 
demander  encore  qu’on  le  crucifie  ? 
Vous  croyez,  dit  faint  Auguftin , que 
la  malice  de  ceux  qui  vont  l’attacher 
à la  croix , eft  aujourd’hui  confom- 
mée  ? vous  vous  trompez  , c’eft  la 
vôtre  , fi  vous  anéantirez  le  fruit  de 
fa  croix  par  vos  infidélités  ; fi  vous 
méprifez  dans  fa  gloire  , celui  que  les 
J uifs  n’ont  méprifé  que  dans  fa  bal- 
fefi'e  ; fi  vous  crucifiez  de  nouveau  , 
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après  fa  réfurre&ion , celui  qui  étoit 
refïufcité  pour  ne  plus  mourir  : Fi - s. 
detur  confummata  nequitia  homirtum  , £”‘'rr- in 
qui  crucifixerunt  Filium  Dd  ; fed  eorum  * ' 7’ 
major  eji  , qui  oderunt  prœcepta  verita- 
tis pro  quibus  crudjixus  eji  Filius  Dd. 

]VÏAis  que  ne  puis-je  ici  achever  le  parue, 
récit  de  fes  fouffrances  ; & après 
vous  l’avoir  expofé  livré  à la  juftice 
de  fon  Père  dans  fon  agonie , à la 
malice  des  hommes  dans  le  Prétoire  ; 
que  ne  puis-je  vous  le  montrer  fur  le 
Calvaire  entre  les  mains  même  de 
fon  amour , & vous  faire  voir  que 
fa  mort  en  eft  une  confommation  par- 
faite ! 

Oui , mes  Frères  , ne  cherchons 
que  dans  fon  cœur  les  raifons  & les 
motifs  de  fon  fupplice.  Ce  néft  ni  la 
perfidie  d un  Difciple  , ni  l’envie  des 
Prêtres , ni  l’inconftance  du  peuple  , 
ni  la  foibleffe  de  Pilate , ni  la  barba- 
rie des  bourreaux , qui  l’a  mis  à mort, 
c’efi:  fon  amour  : il  s’eft  livré  pour 
moi , dit  l’Apôtre  , & s’il  ne  m’eût 
point  aimé  , il  n’eût  point  fouffert  : 
en  vain , les  peuples  & les  Rois  de 
la  terre  auroient  confpiré  contre  le 
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Chrift,  fi fon  amour  n’eût  été  d'in* 
telligence  avec  eux  ; leurs  confeils 
auroientété  confondus,  & tous  leurs 
efforts  inutiles. 

- Mais  Jefus-Chriû  ayant  aimé  les 
fiens , dit  l’Evangélifte , il  les  aima 
jufqu  à la  fin , comme  un  père  ten- 
dre , dont  la  tendreffe  envers  fes  eii- 
fans  redouble  lorfqu’il  eft  fur  le  point 
de  quitter  la  vie  ; il  confomme  donc 
fon  amour  en  mourant  ; & cet  amour 
divin , qui  brûle  fon  cœur , eft  le 
feul  feu  qui  allume  le  bûcher  où  il 
va  s’immoler.  ' 

Amour  fi  ingénieux , qu’il  trouve 
le  fecret , même  après  fa  mort , de 
s’immoler  fans  ceffe  ; qu’il  célébré  la 
préparation  de  fa  mort , en  la  retra- 
çant fous  des  lignes  myftiques  ; qu’il 
fe  difpofe  à fon  facrince , en  le  de- 
vançant au  milieu  des  fiens  ; qu’il  ap- 
plique le  prix  de  fon  fang  , en  le  leur 
faifant  boire  par  avance  ; qu’il  dé- 
dommage fes  Difciples  de  fa  perte  9 
en  fe  perpétuant  entre  leurs  mains 
fous  le  voile  du  Sacrement  adorable  ; 
que  ne  pouvant  mourir  fans  les  abat t- 
donner  , ni  demeurer  avec  eux  fans 
les  priver  des  dons  de  fon  Efprit  y il 
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meurt  pour  leur  envoyer  le  Paraclet, 

& demeure  en  même-tems  avec  eux 
jufqu’à  la  confommation  des  fiécles , 
pour  ne  pas  les  laiffer  orphelins , &c 
afin  que  leur  cœur  ne  foit  pas  accablé 
de  trifteffe. 

Amour  fi  défintérefle  , qu’il  veut 
foufïrir  tout  feul  ; qu’il  demande 
qu’on  épargne  fes  Difciples  : Sinite  joan.iS, 
hos  abbre  ; qu’il  refufe  même  leslar-  8* 
mes  qu’on  accorde  à festourmens; 

& qu’il  eft  plus  occupé  & plus  tou- 
ché des  maux  qui  menacent  Jérufa- 
lem , que  du  fupplice  affreux  que  cet-  . 
te  ville  infidèle  lui  prépare.  En  effet , 
chargé  du  bois  honteux  de  fa  Croix , 
ce  nouvel  Ifaac  monte  fur  la  monta- 
gne myftérieidjp,  où  fon  amour  & fon 
obéiflance  vont  l’immoler  ; & comme 
touchées  de  l’excès  de  fes  peines , les 
Filles  de  Jérufalem  ne  peuvent  refu- 
fer  des  larmes  à ce  fpe&acle  : Filles  ^cf)‘ 
de  Jérufalem , leur  dit-il , ne  pleure £ 1 ' **' 
pas  fur  moi  3 pleure ç plutôt  fur  vous - 
mêmes  ; des  jours  vont  venir  , où  Von 
appellera  heureufes  celles  qui  n'ont  point 
enfanté  : fon  amour  lui  cache  l’objet 
affreux  de  la  Croix  fur  laquelle  on 
va  l’attacher , & ne  lui  découvre  que 
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les  calamités  dont  cette  ville  ingrate 
eft  menacée.  Mais  fon  amour  vous 
tient  ici  le  même  langage  : ce  ne  font 
pas  fes  fouffrances  qui  font  la  plus 
vive  de  fes  douleurs  ; ce  font  vos  in- 
fidélités & les  malheurs  qui  vous  me- 
nacent : Nepleure^pas  fur  moi , vous 
dit -il  aujourd’hui  chargé  de  fa 
Croix  , & allant  confommer  fon  fa- 
crince  ; pleure^  plutôt  fur  vous-piêmes~ 
Ne  vous  attendrirez  pas  au  fpeélacle 
de  mes  fouffrances  : attendriffez-vous 
plutôt  fur  le  trille  état  de  votre  ame 
& fur  les  malheurs  éternels  qui  vous 
font  préparés  : Nolitc  flere  fuper  me  , 
(ed  fuper  vos  ipfus  fiete.  Je  fa  lirai 
bien  triompher  de  la  mort;  mais 
vous  , triompherez-vous  jamais  de 
ce  péché  invétéré  qut  a donné  de- 
puis li  long-tems  la  mort  à votre  ame, 
qui  trouble  votre  repos , qui  vous 
lailfe  fouhaiter  votre  converfion  , & 
qui  y met  toujours  un  obftacle  invin- 
cible? Nolite  flere  fuper  me,  fed fuper  vos 
ipfas  fiete.  Je  faurai  bien  for  tir  glo- 
rieux du  tombeau , pour  ne  plus  mou- 
rir ; mais  vous , fortirez-vous  jamais 
de  cet  abîme  profond  , où  vous  êtes 
enfevelis  depuis  tant  d’années  ? ne 
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Vous  en  tiendrez-vous  pas  jufqu’à  la 
lin  à ces  efforts  inutiles  , qui  ne  pa- 
roiffent  vous  relever  dans  l’intervalle 
de  la  folemnité  , que  pour  vous  voir 
retomber  d’abord  après  , avec  plus 
de  honte  & de  foibleffe  ? Nolite  jlerc 
fuper  me  fJ'ed  fupervos  ipfas  fiete.  Ah  î 
il  ne  me  fera  pas  difficile  de  brifer  les 
chaînes  dont  vous  me  voyez  lié  , & 
d’enchaîner  avec  elles  tout  l’univers 
au  pied  de  ma  Croix  : mais  vous  , 
romperez-vous  jamais  les  liens  cri- 
minels qui  enchaînent  votre  cœur  ; 
ces  liens , que  lage  & les  panchans 
ont  fortifiés , que  vous  viendrez  en 
ces  jours  faints  porter  aux  pieds  de 
mes  autels , & dont  la  grâce  de  mes 
Sacremens  ne  fera  que  refferrer  les 
nœuds  funefles , par  le  crime  de  la 
profanation , dont  vous  vous  allez 
rendre  coupable  en  y participant 
avec  un  cœur  impénitent?  ne  pleurez 
donc  pas  fur  moi , pleurez  plutôt  fur 
vous-mêmes  : Nolite  Jlerc  fuper  me  > 
fedfuper  vos  ipfas  jlete. 

Amour  fi  généreux  , qu’attaché 
fur  la  Croix , il  prie  pour  ceux-mê- 
mes  qui  le  crucifient  : il  recueille  ce 
<ÿéla  barbarie  lui  laiffe  encore  de 
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forces,  pour  excufer  leur  attentat? 
auprès  ae  fon  Père  ; il  lève  fa  voix 
Luc.  1 3,  mourante  : Mon  Père,  pardonnez-leur^ 
34‘  dit-il  f parcequ'ils  ne  Javent  ce  qu'ils * 
font  : il  offre  tout  fon  fang  pour  laver 
leur  crime;  &la  Croix  meme  où  ils* 
l’ont  attaché,  efl  l’autel  facré  où  il 
veut  les  réconcilier  avec  fon  Père.» 
O mon  Sauveur  ! vous  mourez  pour 
vos  ennemis , & nous  attendons  la 
mort  pour  nous  réfoudre  à pardonner 
à nos  frères  ! * 

Amour  fi  triomphant , que  fur  le 
point  d’expirer , il  fe  forme  encore 
un  Difciple.  Sa  parole  n’eft  point 
liée  avec  lui;  il  jette  fur  un  fcélérat 
qui  expire  à fescôtés , un  regard  de 
miféricorde  : fes  yeux  mourans  , & 
déjà  éteints , peuvent  encore  triom- 
pher des  cœurs  : ce  Roi  honteufe- 
ment  dégradé , promet  encore  des 
Royaumes.  Heureux  coupable  , qui 
recueillez  aujourd’hui  les  prémices 
de  fon  fane;  & qui  fans  avoir  été 
témoin  de  les  œuvres  , ne  découvrez 
fa  grandeur  que  dans  fa  patience  1 
Mais  heureux  auffi  les  pécheurs  qui 
m’écoutent  ! attendez  tout  aujour- 
d’hui de  fa  miféricorde  : le  moment 
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Otiil  expire  eft  proprement  pour  les 
grands 5 pécheurs  comme  vous  : fes 
derniers  foupirs  & les  prémices  de< 
ion  fang.vous  regardent. 

Enfin , amour  fi  attentif  & fi  reC 
peétueux  jufquau  dernier  foupir, 
qu’il  confie  fa  Mère  défolée  au  Dif- 
ciple  bien-aimé , & le  Difciple  à fa 
Mère  : Muller,  ecce  films  tuus  : deinde 
dicit  Difcipulo  , Eue  mater  tua . Il  fe  ' %7' 
tourne  pour  la  dernière  fois  vers  cet- 
te fille  de  douleur;  il  la  voit  aux 
pieds  de  fa  Croix  , plongée  dans  une 
mer  de  tribulation  & d’amertume; 
fes  yeux  déjà  éteints  vont  mourir 
fur  elle.  Quels  regards  mutuels  en- 
tre Marie  & fon  Fils  qui  expire  ! 
quels  témoignages  douloureux  & 
fecrets  d’un  amour  réciproque  dans 
cette  trille  féparation  1 quel  glaive 
de  douleur  perce  alors  l’ame  de  cette 
Mère  affligée  ! que  de  facrifices  in» 
vifibles  ! que  de  douleurs  inexplica* 
blés  dans  ce  moment  ! & qu’il  en  de» 
voit  coûter  à Marie  pour  être  la 
Mère  de  fon  Dieu  ! Mais  dans  fon 
accablement,  elle  adore  la  main  qui 
la  frappe  : elle  offre  cette  hoflie  in*' 
nocente,  qui  expire,  à la  juftice  de 


•448  Vend redi  S a 1 n f. 
fon  Père  : elle  entre  dans  les  intérêts*  ‘ 
de  tousles  hommes  , qui  avoient  be- 
foin  de  ce  grand  facçifice  ; & nou9- 
apprend  que  les  grandes  affligions 
opt  de  grandes  utilités , & que  les 
vues  de  la  foi  font  une  fource  inépui- 
fable  de  confolation  pour  les  âmes 
affligées. 

Enfin,  Jefus-Chrift  n ayant  plus 
rien  à faire  pour  nous  fur  la  terre  : 
tout  étant  confommé , & du  coté  de 
la  juftice  de  fon  Père  , & du  côté  de 
la  malice  des  hommes , & du  côté 
de  fon  amour  : le  grand  facrifice  of- 
fert , & toutes  les  figures  anciennes 
accomplies  : Jérufalem  ayant  comblé 
la  melure  de  fes  pères  : tous  les  ora- 
cles des  Prophètes  développés  ; le 
véritable  culte  établi  ; la  gloire  de 
fon  Père  vengée  ; le  cours  de  fon 
miniftère  fini  ; ne  pouvant  plus  laiffer 
aux  hommes  de  plus  grandes  mar- 
ques de  fon  amour , il  déclare  que 
tout  eft  accompli  : Confummatum  eji. 
Ilbaiffe  la  tête  ; il  pouffe  vers  le  Ciel 
une  forte  clameur  ; il  expire , & rend 
à fon  Père  l’ame  & l’efprit  qu’il  avoit 
reçu  de  lui.  Laiffons  le  foleil  s’éclip-  • 
fer  3 la  terre  fe  couvrir  de  ténèbres  3 
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les  rochers  fe  hrifer , les  Sépulcres 
s’ouvrir , toute  la  nature  fe  confon- 
dre , les  ennemis  même  du  Sauveur 
leconfefter  & le  reconnoître  : je  ne 
veux  point  ici  vous  propofer  ces 
grands  fpeéïacles  : Jefus-Chrift  que 
fon  amour  vient  d’immoler  pour 
nous  , elt  le  feul  prodige  qui  doit  ici 
nous  occuper.  Regardez-le  donc  ex- 
pirant fur  la  Croix  ; & ne  fe  propo- 
sant que  vous  feul  pour  le  prix  de 
fes  Souffrances  : il  meurt  votre  libé- 
rateur; il  meurt  à votre  place;  il 
meurt  dans  le  tems,  afin  que  vous  ne 
mouriez  pas  pour  l’éternité  ; il  meurt, 
parcequ’ il  vous  aime  ; il  meurt , 
parceque  vous  ne  l’aimez  pas  : votre 
tendre/le , votre  douleur  , votre  re- 
connoiffance  peuvent-elles  ici  fe  pref- 
crire  des  bornes  ? & n’êtes-vous  pas 
un  anathème,  fi  vous  n’aimez  pas  Je- 
fus-Chrift  crucifié  ? 

Les  fpettateurs  de  fa  mort  fur  le 
Calvaire  lui  difent  aujourd’hui  : Def-  Matth, 
cende £ de  la  Croix , & nous  croirons  en  17- 41* 
vous . Mais  nous  devons  lui  tenir  ici 
un  langage  bien  différent:  C’eft  parce- 
que  vous  êtes  monté  fur  la  Croix , 
ô mon  Sauveur  ! c’eft  parceque  vous 
* 


Vendredi  Saint; 
y expirez  aujourd’hui  pour  moi  % 
& que  vous  préférez  à la  droite  de 
Votre  Père  , ce  trône  d’ignominie  , 
pour  y être  notre  hoflie  & notre  Pon- 
tife ; c’eft  pour  cela  même  que  tôute 
notre  confolation  eft  de  croire  en 
vous , de  vous  adorer  comme  notre 
médiateur , 6c  de  vous  confâcrer  ce 
qui  nous  refte  de  vie.  Ne  defcendez 
pas  de  ce  bois  facré  , où  vous  êtes  la 
feule  efpérance  de  votre  peuple  ; 
attirez-nous-y  plutôt  avec  vous, 
comme  vous  nous  l’avez  promis  : 
plus  vous  nous  paroiffez  raffalié  d’op* 
probres , plus  notre  foi  s’augmente  , 
plus  notre  efpérance  eft  ferme  , plus 
notre  amour  s’enflâme.  Tant  de  pei- 
nes & de  fouffrances  offertes  pour 
nous , pourroient-elles  nous  être  inu- 
tiles ? auriez-vous  racheté  nos  âmes 
d’un  fi  grand  prix , fi  vous  aviez  vou- 
lu les  laiffer  périr  ? & feriez-vous 
mort  avec  tant  d’ignominie , fi  en 
participant  à votre  Croix  , nous  ne 
devions  pas  partager  un  jour  avec 
vous  la  gloire  de  votre  immortalité  } 
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SERMON 

POUR  LE  JOUR 

DE  P AS  QUE  S. 

Sur  les  caufis  ordinaires  de  nos 
rechutes . 

Chriftus  refurgens  ex  mortuis  , jam  non 
moricur  •,  mors  illi  ultra  non  dominabitur. 

Jefus-Chri/l  étant  reffufcité  d'entre  les  morts, 
ne  meurt  plus  ; la  mort  n'aura  plus  et  empire  fur 
lui.  Rom.  6.  9. 

LA  vi&oire  que  Jefus-Chrift rem- 
porte aujourd’hui  fur  la  mort  & 
fur  le  péché , lui  allure  enfin  pour 
toujours  le  prix  de  les  fouffrances , 
le  fruit  de  fon  miniftère  , laconfom- 
mation  de  fon  œuvre  , la  durée  de 
fon  Eglile,  la  fidélité  defes  Difciples, 
la  vie  'immortelle  de  fon  corps  glo- 
rieux , la  conquête  de  l’univers , le 
triomphe  de  la  Croix , & le  falut  de 
toutes  les  nations  de  la  terre. 


^5*  Le  jour  dë  Pâsquês;  ' 
Nous  ne  le  verrons  plus  reprendre 
ces  marques  de  mortalité  , qu’il  laiffe 
dans  le  tombeau , & dont  il  ne  s’étoit 
chargé , que  pour  en  délivrer  à jamais 
ce  Corps  myftique  , qui  doit  monter 
avec  lui  dans  le  Ciel , pour  y glorifier 
éternellement  la  fainteté  de  fon  Père. 
Tout  ce  qu’il  avoit  encore  de  mortel: 
& de  terreftre,  a été  attaché  à la 
Croix  ; mort  une  fois , il  ne  mourra 
plus  déformais  : la  puiffance  que  le 
Père  lui  donne  aujourd’hui  ne  lui  fera 
plus  ôtée  : fon  nouveau  régne  ne  fi- 
nira plus  ; & fa  vie  glorieufe  & ref- 
fufeitée , n’aura  plus  d’autres  bornes, 
que  celles  des  fiécles  éternels  , & de 
la  gloire  de  Dieu  même  : Chrijlusre - 
fur  gens  ex  mortuis  > jam  non  moritur. 

Voilà , mes  Frères , le  grand  carac- 
tère de  la  réfurre&ion  de  Jefus-Chrift, 
le  trait  lingulier  qui  le  diftingue  de 
tous  ceux  qui  n’avoient  été  refîuf- 
cités  par  fon  miniftère  , ou  par  celui 
des  Prophètes , que  pour  mourir  en- 
core ; & l’endroit  principal  par  où 
faint  Paul  nous  la  propofe  pour  mo- 
dèle : Jefus-Chrijl  rejjufcité  d'entre  les 
morts  , ne  meurt  plus.  D’où  vient  donc 
que  notre  réfurre&ion  de  la  mort  du 
\ \ 
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péché , à la  vie  de  la  grâce  en  ces 
jours  faints , par  la  participation  aux 
facrés  myftères , eft  fipeu  confiante 
& fi  peu  durable  ? d’ou  vient  que  la 
grâce  du  tems  pafcal  ne  fait  que  des 
converfions  paflagères  ; que  notre 
nouvelle  vie  neft  jamais  que  d’un 
inftant  ; &que  nos  anciennes  pallions 
attendent  àpeine  la  fin  de  la  folemnité, 
pour  reprendre  leur  premier  empire? 

Cherchons , mes  Frères  , les  rai- 
fons  d’un  malhéur  fi  commun  & fi 
déplorable  : avoir  connu  les  fources 
du  mal,  c’eften  avoir  déjà  trouvé  le 
remède.  Vousne  perfévérez  pas  dans 
la  vie  nouvelle  & refliifcitée  , où  la 
grâce  des  Sacremens  vient  de  vous 
établir:  premièrement, parceque  vous 
n’évitez  pas  avec  affés  de  foin  tout 
ce  qui  peut  ou  l’affoiblir  en  vous , ou 
vous  la  faire  perdre  ; fecondement , 
parceque  vous  oubliez  tout  ce  que 
vous  aviez  promis  pour  la  confer- 
ver;  troifiémement , enfin  , parce- 
que vous  manquez  de  réparer  tout  ce 
qui  devoit  fêtre  , & fans  quoi  votre 
nouvelle  vie  ne  pouvoitêtre  durable. 

Et  voilà , mes  Frères , les  trois  eau,-  * 
fes  les  plus  ordinaires  de  nos  rechutes 
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après  la  folemnité:  les  précautions 
négligées  , première  caufe  ; les  ré- 
folutions  violées , Seconde  caufe  ; les 
réparations  omifes  , dernière  caufe> 
Développons  ces  trois  vérités , après 
avoir  imploré  le  fecours  de  l’Efprit 
feint , par  l’interceffion  de  Marie,  en 

chantant  avec  l’Eglife  v Regina  <œlu> 

, » - ..  > -, 

riflex.  Je  n’ignore  pas , mes  Frères , qu’une 
des  caufes  les  plus  ordinaires  des  re- 
chutes, après  la  folemnité  feinte, 
c’en  que  la  pénitence  n’avoit  pas  été 
fincère  & véritable.  On  né  fe  corrige 
point , parcequ  on  ne  s’étoit  pas  con- 
verti : il  n’y  a aucun  changement 
dans  les  mœurs , parcequ’il  n’y  en 
avoit  point  eu  dans  la  volonté  ; & 
les Sacremens  nous  laiffent  toutes  nos 
pallions,  parceque  nous  les  avions 
toutes  portées  aux  pieds  dii  tribunal 
focré  , fans  aucun  propos  réel  de  les 
finir.  Nous  ne  parlerons  pas  aujour- 
d’hui de  cette  caufe  fi  commune , 
parceque  nous  en  avons  déjà  parlé 
ailleurs , & que  de  plus  -elle  ne  re^ 
garde  que  les  pécheurs  que  la  grâce 
du  tems  pafcal  n’a  pas  reffufcités , 
qui  ont  trouvé  une  nouvelle  mort 
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dans  les  Sacremens , loin  d’y  trouver 
une  vie  nouvelle  ; & que  les  crimes 
qù  ils  tombent  enfuite  ne  font  pas  des 
rechutes , mais  la  continuation  des 
mêmes  défordres. 

• Je  fuppofe  donc , mes  Frères , que 
k plupart  de  ceux  qui  m’écoutent , 
ont  voulu  de  bonne-foi  retourner  à 
Dieu  dans  cette  folemnité  fainte; 
qu’un  cœur  brifé  & humilié  les  a 
préparés  à la  grâce  des  Sacremens  ; 
& qu’ils  y ont  trouvé  cette  vie  nou- 
velle & reffufcitée  , promife  à ceux 
qui  étoient  déjà  morts  avec  Jefus- 
Chrift  par  la  douleur  d’une  fincère 
pénitence  : je  fuppofe  <|ue  les  véri- 
tés fairites , entendues  durant  ces 
jours  de  falut  ; que  les  lumières  nou- 
velles nées  dans  vos  cœurs  ; que  des 
fentimens  de  grâce  formés  par  l’Ef- 
prit  faint;  que  la  laffitude  des  paf- 
jSons , que  les  dégoûts  du  monde 
que  le  vuide  des  plaiflrs  , que  la  chi- 
mère des  efpérances , que  la  triftefîe 
fecrette  du  crime  , que  tout  cela  en- 
femble  a formé  au-dedans  de  vous  , 
une  réfolution  nouvelle  de  rompre 
çnfin  des  chaînes  trop  long-tems  por- 
tées ; &;  de  chercher  dans  le  feryice 

*» 
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de  Dieu,  & dans  des  mœurs  plus  pu- 
res, une  paix  & des  confolations 
que  le  monde  n'a  jamais  pu  vous 
donner. 

Or  , je  dis  que  la  première  caufe 
de  vos  rechutes , après  des  démar- 
ches de  pénitence  , qui  {embloient 
promettre  ime  vie  toute  nouvelle , 
elt  dans  les  précautions  négligées  ; 
je  dis , les  précautions  de  nécelïité , 
& les  précautions  de  pure  fureté. 

J’appelle  précautions  de  nécefîité, 
la  fuite  de  certaines  occafions  d’elles- 
mêmes  toujours  funeftes  à l’innocen- 
ce , & où  nous  voyons  une  chute  iné- 
vitable ; la  préfence  & l’affiduité  au- 
près des  objets  auxquels  nous  tenons 
par  des  pallions  injufies  ; les  plailirs 
& les  fociétés  où  l’on  ne  fe  propofe 
que  le  crime , les  familiarités , les 
libertés  où  la  perte  de  la  grâce  ell 
fure  ; en  un  mot , certaines  fituations 
incompatibles  avec  le  falut. 

Et  voilà , mes  Frères  , où  viennent 
d'ordinaire  échouer  tous  vos  projets 
d’amandement  & de  converfion.  On 
fe  promet  à foi-même  plus  d’atten- 
tion & plus  de  fidélité  dans  ces  occa- 
sions dont  nous  venons  de  parler  ; 
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on  fe  perfuade  qu’y  portant  des  dif- 
- polirions  plus  faintes,  le  danger  fera 
moindre  ; on  fe  fait  à foi-même  mille 
raifons  fpécieufes  pour  ne  pas  s’en 
éloigner.  Des  raifons  de  bienféan- 
ce  ; ce  feraient  des  difcours  publics , 
fi  l’on  venoit  à rompre  tout  d’un 
coup , & on  ne  veut  pas  s’y  expofer  : 
des  raifons  de  devoir  ; ce  font  des 
liens  & des  engagemens  indifpenfa- 
bles,  & on  ne  fauroit  les  rompre  : 
des  raifons  de  prudence  ; ce  ferait  un 
éclat , & on  veut  l’éviter  : des  rai- 
fons de  fortune  ; ce  ferait  ruiner  fans 
reffource  fes  affaires , & on  ne  peut 
pas  tout  abandonner  : des  raifons 
d’impoflibilité  prétendue  ; on  n’en 
eft  pas  le  maître  & Dieu  ne  deman- 
de que  ce  qui  dépend  de  nous  : enfin } 
des  raifons  même  de  Religion  ; 011 
ramènera  peut-être  à Dieu  , ceux 
qui  nous  en  ont  éloignés  autrefois,  6c 
l’on  ne  voit  pas  de  mal  à l’effayer. 

> Or , mes  Frères , le  myitère  de 
Jefus-Chrift  reffufcité  va  nous  fournir 
pour  confondre  ces  vains  prétextes  , 
de  grandes  régies  & des  inftruéHons 
importantes.  En  effet , n’ayant  plus 
rien  à craindre  après  fa  réfurre&ion 
Carême  3 Tome  IF,  V 
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& dans  fa  vie  nouvelle , de  la  fureur 
de  { es  ennemis  , il  ne  vient  pas  ce- 
pendant encore  s’expofer  au  milieu 
de  Jérufalem  ; il  n’apparoît  quà  fes 
Difciples  ; il  ne  fe  montre  que  dans 
des  lieux  folitaires  & écartés:  &: 
comme  fi  la  nouvelle  vie  qu’il  a 
reçue  au  fortir  du  tombeau , étoit 
encore  fujette  à la  mort , il  ne  l’ex- 
pofe  plus  à la  malice  des  Juifs  ; pour 
nous  apprendre  qu’il  ne  faut  jamais 
tenter  Dieu  ; & qu’expofer  la  grâce 
à des  périls  certains , c’eft  l’avoir  dé- 
jà perdue. 

Et  certes , mes  Frères,  je  ne  vous 
dis  pas  premièrement  qu’il  elt  bien 
téméraire  de  compter  , que  Dieu 
vous  foutiendra  dans  des  occafions  , 
qu’il  vous  ordonne  lui-même  de  fuir  ; 
que  fa  prote&ion  deviendra  le  prix 
de  vptre  témérité  ; & que  fes  grâces 
feront  la  récompenfe  de  la  tranf- 
grelfion  de  fes  ordres. 

Je  ne  vous  dis  pas  en  fécond  lieu  , 
que  c’eft  un  crime  de  ne  pas  éviter 
tout  ce  qui  l’a  été  jufqu’ici,  & qui 
peut  encore  le  devenir  pour  nous  : 
4m  crime  , parceque  aimer  le  péril  , 
ç’eft  aiiner  tout  cç  qui  conduit  à la 
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chute  ; un  crime , parceque  ne  pas 
craindre  de  retomber , c’eft  ne  faire 
aucun  cas  de  la  grâce  qui  nous  a rele- 
vés ; un  crime  , parceque  ne  vouloir 
pas  s’éloigner  des  occaiions , c’eft 
aimer  encore  tout  ce  qui  les  rend  fq- 
neftes  à l’innocence  ; un  crime  , par- 
ceque revoir  avec  plaifir  ce  qui  a fait 
tous  nos  malheurs,  c’eft  n’être  pas 
fâché  d’avoir  été  coupable  ; un  cri- 
me , parceque  ne  pouvoir  perdre  de 
vue  tout  ce  qui  réveille  les  paftions  , 
c’eft  les  porter  encore  tontes  dans  le 
cœur;  un  crime  enfin,  parceque  cher- 
'cher  foi  - même  à combattre  , c’eft 
toujours  chercher  à périr. 

Je  ne  vous  dis  pas  en  dernier  lieu 
que  votre  propre  expérience  vous 
devroit  ici  tenir  lieu  de  preuve  ; que 
mille  fois  dégoûté  de  votre  pafiion, 
& de  l’objet  infortuné  qui  l’avoit 
allumée  dans  votre  cœur  ; rebuté 
de  fes  caprices  &c  de  fes  inconftances, 
déchiré  de  remords , réfolu  enfin  de 
rompre  des  liens  injuftes  ; fa  feule 
préfence  vous  a fait  oublier  vos  dé- 
goûts Sc  vos  projets  : un  inftant  de 
péril  a renoué  vos  chaînes  ; toutes 
vos  réfolutions  ont  échoué  contre  cet 
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écueil  fatal  ; & que  la  même  oc- 
caiion  vous  a encore  retrouvé  le 
même. 

• Vous  dites,  qu’y  portant  mainte- 
nant des  difpofitions  plus  faintes , le 
danger  deviendra  moindre. 

Et  je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu , 
que  toute  difpofition  qui  nous  con- 
duit au  péril  elt  profane  & criminel- 
le ; que  plus  la  grâce  a opéré  dans 
notre  cœur  des  defirs  d’une  vie  nou- 
velle, plus  nous  devons  craindre  d’ex- 
pofer  fon  opération , & les  miféri- 
cordes  du  Seigneur  fur  notre  ame  ; 
que  la  première  difpofition  que  l’Ef- 
prit  de  Dieu  met  en  nous  , c’eft  la 
défiance  de  notre  foiblefle  ; & qu’en- 
fin  ce  qui  fait  le  crime  dans  les  périls, 
n'eft  pas  l’intention  d’y  fuccomber  ; 
ç’etf  l’imprudence  & la  témérité  qui 
les  cherche.. 

* ; Vous  dites , que  rompre  tout  d’un 

coup  , ce  feroit  un  éclat  qui  réveille- 
rait l’attention  du  public  , & qui  don- 
nerait lieu  à des  foupçons  , dont  juf- 
qu’ici  vous  avez  fu  vous  défendre. 

Et  je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu  , 
que  vous  feul  ignorez  ce  que  le  public 
penfe  ; & que  ces  foupçons  que  vous 

V * 
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-Voulez  éviter , naiffent  plus  de  vos 
affiduités  , qu’ils  ne  naîtront  de  votre 
éloignement  & de  votre  fuite  ; que 
plus  vous  différez  , plus  vous  accou- 
tumez les  yeux  du  public , & par-là 
plus  vous  rendez  la  rupture  difficile 
& l’éclat  inévitable  ; & qu’enfin  un 
homme  qui  eft  au  milieu  des  fiâ- 
mes , n’éxamine  pas  talit  pour  fe  fau- 
ver  ; que  la  promptitude  de  fa  fuite 
prévient  toutes  fes  réfléxions  ; & 
qu’il  fuffit  de  fentir  qu’on  va  périr , 
pour  être  en  droit  de  tout  entre- 
prendre. 

Vous  dites  ? que  ce  font  des  engage - 
mens  indifpenfables  de  bienféance  & 
de  devoir , qu’on  ne  peut  rompre. 

Et  je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu  , 
que  votre  premier  devoir  eft  de  lui 
obéir  & dé  fauver  votre  ame  ; que 
tout  engagement  incompatible  avec 
le  falut  n’engage  point  ; que  nul  n’eft 
obligé  malgré  lui  de  périr  ; & qu’en- 
fin  on  peut  fe  faire  une  bienféance  de 
la  régie  & de  la  vertu , mais  qu’il  eft 
infenfé  de  vqiiloir  s’en  faire  une  du 
défordre  & du  vice  même. 

-"Vous  dites,  que  ce  feroit  ruiner 
fans  reffource  votre  fortune  & vos 
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affaires  , & que  Dieu  n’éxige  pas 
qu’on  en  vienne  à cette  extrémité. 

Et  je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu , 
qu’il  veut  qu’on  perde  tout  pour  fau- 
ver  fon  ame  ; que  la  plus  grande  for- 
tune d’un  Chrétien  , eft  de  faire  fon 
falut  ; qu’on  a tout  quand  on  a la  grâ- 
ce ; que  c’eft  avoir  perdu  la  foi,  d’ai- 
mer mieux  rifquer  fon  falut  éternel 
qu’une  fortune  de  boue  ; & qu’enfîn, 
quand  on  a trouvé  Dieu  , on  ne  fau- 
roit  plus  rien  perdre , â moins  qu’on 
ne  le  perde  lui-même. 

Vous  dites , que  Dieu  ne  demande 
que  ce  qui  dépend  de  nous. 

Et  je  vous  dis  de  fa  part , qu'il  dé- 
pend toujours  de  nous  de  faire  ce 
qu’il  demande  de  nous  ; qu'il  nous 
rend  toujours  poffible  tout  ce  qu’il 
nous  rend  néceffaire  ; que  l’impoffi- 
bilité  prétendue  demos  devoirs  eff 
toujours  dans  les  prétextes  de  nos 
pallions , & jamais  dans  nos  devoirs 
mêmes  ; & qu’enfin  , les  obftacles 
prouvent  feulement  qu’il  eft  difficile 
de  fe  fauver  , mais  non  pas  qu'il  eft 
permis  de  fe  perdre. 

Vous  dites  enfin , que  dans  les 
nouveaux  fentimens  que  Dieu  vous 
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donne  * vous  voudriez  pouvoir  leé 
infpirer  aux  personnes  qui  Vous  ont 
féduit  ; & que  la  part  quelles  ont  eue 
à vos  déréglemens , les  rendra  plus 
fenfibles  à vos  difeours  & à vos 
éxemples* 

Et  je  vous  dis  de  la  part  dé  Dieu  : 
Qui  vous  a établi  guide  & pafleur  de 
votre  frère  ? vous  n’êtes  pas  encore 
bien  affermi , & vous  penfez  déjà  a 
donner  la  main  aux  autres  ? à peiné 
êtes-vous  Néophite  dans  la  Foi , 
vous  voulez  déjà  en  devenir  l’Apô- 
tre ? Mais  le  Seigneur  vous  a-t-il  per- 
mis d’expofer  votre  falut , fous  pré- 
texte d’empêcher  que  votre  frère  né 
périffe  ? Dieu  demande-t-il  de  vous 
que  vous  commenciez  par  corriger 
les  pallions  d’autrui , ou  par  pleurer 
vos  pallions  propres  ? un  lépreux  qui 
veut  remédier  à la  lèpre  de  Ion  frère, 
ne  le  purifie  pas  , mais  achève  de  le 
fouiller  lui-même  ; un  zèle  qui  cher- 
che les  périls , n’efl  pas  un  zèle  du 
falut  d’autrui , mais  une  indifférence 
criminelle  pour  fon  falut  propre.  Et 
qui  êtes-vous , pour  vouloir  être  déjà 
un  infiniment  des  miféricordes  du 
Seigneur  fur  les  âmes?  les  feules 
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fonctions  cfun  pécheur  font  les  lar- 
mes , le  filence  9 la  retraite  , & la 
prière.  Attendez  que  Dieu  vous  en- 
voie pour  entreprendre  fon  œuvre  : 
préparez , par  de  longs  éxemples , 
l’efficace  à vos  dilcours  : édifiez  long- 
tems  vos  frères  , avant  que  d’ofer  les 
exhorter  : achetez  , par  une  longue 
fuite  , le  droit  de  les  voir  fans  dan- 
ger; & fouvenez-vous  que  les  com- 
plices de  nos  pallions , ne  fauroient 
etre  d’abord  que  les  écueils  de  notre 
pénitence.  ^ 

Mais  peut-être  vous  raffurez-vous 
fur  ce  qûe  vous  avez  retranché  tous 
ies  périls  dont  nous  venons  de  par- 
ler , & toutes  les  occafions  certaines 
de  crime  ; que  celles  au  milieu  des- 
quelles vous  vivez  maintenant , font 
plutôt  des  diffipations  inévitables 
dans  le  monde , que  des  périls  ; qu’el- 
les  font  peu  d’impreffion  fur  votre 
cœur  ; que  le  long  ufâge  leur  a ôté 
par  rapport  à vous  , tout  ce  qu’elles 
pourraient  avoir  de  venin  pour  les. 
autres;  qu’au  fond  à moins  de  fe 
condamner  à une  retraite  entière» 
on  ne  peut  pas  s’empêcher  d’être  dans 
le  monde  d’une  certaine  façon,  6c 
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d’entrer  dans  certains  plaifirs  ; que 
vous  en  fortez  toujours  comme  vous 
y êtes  entré  ; & que  fi  quelquefois  , 
vous  vous  laiffez  aller , c’efl  plutôt 
une  foiblefle  qui  efl  en  vous , qu’un 
venin  qui  fe  trouve  dans  la  chofe  mê- 
me ; fécondé  illufion  qui  devient  un 
principe  certain  de  rechute  : & fé- 
condé forte  de  précautions  qu’on  né- 
glige après  la  pénitence  les  précau- 
tions de  pure  fureté. 

'r  Or , mes  Frères , une  ame  qui  re- 
vient à Dieu , après  les  égaremens 
du  monde  & des  pallions  , doit  fe 
regarder  comme  un  malade  frappé 
dans  toutes  fes  puiffances.  Le  cœur 
corrompu  par  des  habitudes  crimi- 
nelles ; l’efprit  rempli  de  préjugés  & 
de  ténèbres  ; l’imagination  fouillée 
de  mille  images  impures  ; la  volonté 
affoiblie  par  une  longue  fervitude  ; 
les  fens  déréglés  par  un  long  ufage 
de  plaifirs  ; la  chair  rebelle  & indo- 
cile par  une  vie  de  volupté,  qui  en 
a fortifié  l’empire  : tout  efl  encore 
malade  , foible , languiffant  , dans 
une  ame  depuis  long-tems  efclave  du 
péché  , & depuis  peu  arrivée  à l’heu- 
reufe  liberté  de  la  juflice  -,  & la  grâce 

V v 
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qui  a guéri  fes  plaies , lui  en  a encore 
laide  les  imprelïions  & les  foiblef- 
fes , c’eft-à-dire  , les  cicatrices  prêtes 
à feT’ouvrir  à la  première  occafion. 

Je  dis  donc  que  dans  ce  nouvel  état 
de  juftice  , la  grâce  ne  peut  fe  con- 
ferver  que  par  des  précautions  infi- 
nies ; que  toutes  vos  pafîions  n’étant 
encore  qu’à  demi  éteintes , les  objets 
les  moins  dangereux  peuvent  les  ral- 
lumer ; que  vos  forces  n’étant  encore 
qu’à  demi  revenues,  le  moindre  choc, 
unfouffle  efl  capable  de  vousrenver- 
fer  &:  de  vous  abbattre. 

Cependant  vous  voulez  vivre  au 
fortir  des  Sacremens  , où  la  grâce 
vient  de  former  en  vous  de  nouvel- 
les créatures , comme  des  Jufles  fo- 
ndement établis  , & qui  n’auroient 
plus  rien  à craindre  : vous  fuyez 
peut-être  les  occafions  qui  vous  ont 
féduit  ; vous  ne  craignez  pas  celles 
qui  peuvent  encore  vous  féduire  : le 
crime  vous  allarme  ; le  danger  ne 
vous  touche  pas  : vous  vous  faites  à 
vous-même  un  plan  de  conduite, 
d’où  vous  ne  banniffez  que  vos  mal- 
heurs paffés  ; vous  retenez  tout  de 
qui  peut  yous  y conduire  par  d’au- 
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très  routes  : les  jeux  , les  fpeéiacles, 
la  vie  inutile , la  familiarité  des  en- 
tretiens , la  licence  des  difcours,'la 
fenfualité  des  tables  , les  foins  de 
l’ambition  , l’amertume  des  jaloufies 
&des  concurrences  : vous  ne  chan- 
gez rien  au  fond  de  votre  vie  ; vous 
n’en  voiüez  retrancher  que  le  défor- 
dre  ; les  fources  , les  attraits , les 
routes  qui  y mènent,  vous  leslaiffez  : 
vous  ne  pouffez  pas  plus  loin  les  pro- 
jets d’une  vie  nouvelle  ; vous  comp- 
tez que  fe  convertir , c’eft  précifé- 
ment  ne  plus  tomber  ; que  vivre  dans 
la  grâce , c’eft  ne  plus  vivre  dans  le 
péché  ; & que  le  changement  du 
cœur  n’eft  pas  un  renouvellement  de 
l’homme  tout  entier  , &c  un  change- 
ment univerfel  de  conduite. 

Or,  Jefus-Chrift  après  fa  réfurrec- 
tion  ne  conferve  plus  rien  de  fa  vie 
îerreftre  & mortelle  : tout  eft  nou- 
veau changé  en  lui  : fes  plaies  mê- 
mes font  devenues  des  rayons  de 
gloire  & des  marques  d’immortalité  : 
ce  n eff  plus  cet  homme  de  douleurs 
cha  rgé,  de,  nos  infirmités  & de  nos 
mifères;  c’eft  un  Roi  glorieux,  qui 
mé:  ne,  &n  triompha  les  Principautés  & 
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les  Puiffances  : en  un  mot , fa  réfur- 
re&ion  eft  une  vie  toute  nouvelle  , 
un  miniftère  nouveau  , une  rédemp- 
tion & une  j uftification  nouvelle  ; 
tel  eft  le  modèle  d’ûne  vie  reffuf- 
citée.  \ 

* En  effet , mes  Frères,  c'efl  uneil- 
lulion  de  prétendre  qu’en  ne  chan- 
geant prefque  rien  , à vos  mœurs  y 
vous  puifîiez  conferver  la  grâce  : car 
premièrement,  fi  nos  plus  faintes 
réfolutions  trouvent  des  écueils  dans 
l’inconfiance  feiüe  de  notre  cœur  \ fi 
nous  nous  fommes  à nous-mêmes 
une  tentation  continuelle  \ fi  nous 
avons  tant  de  peine  à nous  défen- 
dre contre  nos  propres  dégoûts , con- 
tre les  répugnances  qui  nous  abbat- 
tent , les  craintes  qui  nous  découra- 
gent, les  humeurs  qui  nous  poffé-; 
dent , les  inégalités  qui  nous  entraî- 
nent ; en  un  mot,  fi  tout  ce  qui  eft 
en  nous  eft  péché  , ou  fource  de  pé- 
ché ; hélas  ! pouvons-nous  être  en 
fûreté  contre  des  périls  que  nous 
cherchons , puifque  nous  ne  le  fom- 
mes pas  contre  nous-mêmes  ? un 
malade  qui  porte  déjà  un  poifon  lent 
dans  le  fein , n’a-t-il  tien  à craindre 
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d’un  air  contagieux  & funefte  à la 
fanté  la  mieux  établie  ? & pouvons- 
nous  croire  qu’il  y ait  des  dangers  in- 
nocens  pour  nous , puisque  nous  nous 
Tommes  fans-ceffe  un  danger  à nous- 
mêmes?  , 

En  fécond  lieu , le  paffé  devroit  ici 
vous  tenir  lieu  de  preuve  pour  l’ave- 
nir : la  réfolution  que  vous  venez  de 
former  d’une  vie  plus  chrétienne  , 
vous  l’avez  déjà  formée  plus  d’une 
fois  dans  les  mêmes  circonftances  : la 
révolution  de  chaque  année  , vous 
a prefque  toujours  trouvé  en  ce  faint 
tems , touché  de  vos  crimes  & réfolu 
de  vivre  plus  chrétiennement  ; d’où 
vient  cependant  qu’après  avoir  com- 
mencé l’édifice  , vous  n’avez  jamais, 
pu  l’achever  ? d’où  vient  que  vos 
effais  n’ont  jamais  été  heureux  ; &c 
qu’a  prés  vous  être  répondu  tant  de 
fois  à vous-même  de  votre  fidélité  , le 
lendemain  vous  a toujours  retrouvé 
infidèle  ? Vous  évitiez  cependant  les 
grands  écueils  qui  venoient  de  vous 
voir  périr  ; vous  vous  interdifiez  cer- 
taines occafions , où  la  chute  n’auroit 
pas  été  douteufe  pour  vous  ; d’où 
vient  donc  que  malgré  ces  précaiL- 
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tions  que  vous  croyiez  feules  eflen* 
tielles , vous  êtes  toujours  retombé  $ 
n’eft-ce  pas  que  comptant  d’éviter  1er 
crime  , vous  n’avez  compté  pour  rien 
tout  ce  qui  pouvoit  y conduire  , & 

Îue  vous  avez  cru  pouvoir  aller  à 
)ieu  par  la  voie  même  qui  vous  avoit 
conduit  à le  perdre  ? 

Je  veux  que  vos  réfolutions  foient 
aujourd’hui  plus  ferventes  qu’autre- 
fois  , votre  cœur  plus  touché  ; & que 
cette  démarche  de  changement  fem- 
ble  promettre  plus  que  toutes  les  au- 
tres : en  vain  les  difpofitions  paroif-, 
fent  différentes  ; les  fuites  feront  en- 
core les  mêmes  : ce  qui  fait  perfévé- 
rer  dans  la  grâce  , n’eft  pas  la  viva- 
cité des  fentimens  qui  nous  y rappel- 
le , c’eft  la  fidélité  des  précautions  qui 
nous  y fondent  : ce  n’efl  pas  une  cer- 
taine ardeur  qui  commence,  c’efl  la 
vigilance  qui  pourfuit.  Les  premières 
imprefîions  de  la  grâce  , en  certains 
cœurs  fur-tout , font  toujours  vives 
& ardentes  : le  premier  goût  de  Dieu, 
nous  trouvant  laffés  &;  dégoûtés  du 
monde , nous  faifit  & nous  tranfpor- 
te  : plus  même  les  pallions  avoient;  eui 
d’empire  fur  nous  9,  plus  la  grâce  d’a-, 
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bord  nous  attendrit  & nous  touche  : 
le  cœur  accoutiuné  aux  fentimens  les 
plus  vifs , ne  fent  plus  rien  que  d’ex- 
trême ; & les  premières  larmes  dans 
le  pécheur  qui  va  retomber  , font 
fouvent  plus  vives  & plus  abondan- 
tes, que  dans  le  pécheur  qui  per- 
févère.  ■ ' ’ . - ■ - 

C’eft-à-dire , qu’il  ne  faut  pas  ju- 
ger de  foi  par  certaines  ardeurs  qu’on 
éprouve  dans  la  réfolution  d’une  vie 
nouvelle  : la  vie  chrétienne  n’eft  pas 
dans  des  fentimens  paffagers  ; elle  eft 
dans  une  fidélité  confiante  & dura- 
ble: ce  n’êft  pas  une  faillie  d’un  cœur 
facile  à s’attendrir  ; c’eft  une  difpofi- 
tion  fiable  de  Foi  & de  componâion: 
ce  n’eft  pas  une  étincelle  qui  s’éva- 
nouit auffi-tôt  ; c’eft  une  lampe  arden- 
te & luifante  , que  les  vents  des  ten- 
tations éteignent  difficilement  , & qui 

nous  montre  long  tems  la  vérité , & 
les  voies  de  la  vie  éternelle. 

' Vous  nous  répondrez  peut-être, 
que  votre  état  femble  vous  rendre' 
ces  occafions  inévitables  ; que  deftiné 
par  votre  naiflance  , ou  par  votre 
rang  , à vivre  au  milieu  du  monde  &• 
de  k Gour , vous  ne  pouvez  pas  vous1 
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y faire  des  mœurs  à part  ; qu’il  faut 
iiiivre  les  ufages  établis  ; ne  pas  re- 
culer à certaines  proportions  , de 
peur  de  paroître  extraordinaire  i ôc 
qu’en  un  mot , fi  vous  étiez  à vous  , 
il  vous  feroit  aifé  de  vous  faire  un 
plan  de  vie  , tel  que  nous  pourrions 
le  fouhaiter  : mais  qu’étant  redevable 
à tous  ceux  prefque  qui  vous  envi- 
ronnent , il  faut  vous  prêter , & rem- 
plir les  devoirs  & les  bienféances  at- 
tachées à votre  état. 

A cela  , je  vous  réponds  moi-mê- 
me , qu’il  efl  vrai , que  les  périls  oit 
l’ordre  de  Dieu  & les  devoirs  de  no- 
tre état  nous  engagent  , ceffent  de 
l’être  à notre  égard  ; que  Pierre  fur 
les  flots , où  Jefùs-Chrifl  luiavoit  or- 
donné de  marcher  , étoit  plus  en  fu- 
reté que  Jonas  dans  le  navire  même 
où  fon  infidélité  l’avoit  conduit  ; que 
Daniel  au  milieu  des  lions  dévorans , 
avoit  moins  à craindre  que  ce  Pro- 
phète infidèle  fur  le  grand  chemin  de 
Béthel , où  il  fut  dévoré  par  les  ours  ; 
que  ce  qui  fait  la  fureté,  n’efl  pas 
précifémentla  fituation  où  nous  nous 
trouvons  , mais  la  main  de  Dieu  qui 
nous  y place  ; qu’ainfi  il  faut  bien 
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diftinguer  les  périls  attachés  par  l’or- 
dre de  la  Providence  à notre  état , 
de  ceux  que  notre  goût-&  nos  pan- 
chans  y cherchent  ; & que  fi  nous 
voulons  être  de  bonne-foi  avec  nous- 
mêmes  , nous  conviendrons  que  ce 
ne  font  pas  les  périls  inféparables  de 
nos  devoirs  , mais  ceux  de  notre  pro- 
pre choix , qui  d’ordinaire  nous  fé- 
duifent. 

/ Je  vous  réponds  encore , qu’il  y a 
prefque  plus  d’occafions  de  vertu , 
que  de  chute  , attachées  à vos  char- 
ges , à votre  état , aux  foins  publics  ; 

& que  fi  vous  vouliez  en  remplir  tou- 
tes les  obligations,  en  fouffrir  tous  les 
afliijettiflemens  , en  fupporter  les 
contre-tems , en  étudier  les  révolu- 
tions & les  viciflitudes  , en  rapporter  • 
à Dieu  les  peines  , les  dégoûts  & les 
contraintes , vous  trouveriez  dans  la 
vie  du  monde  & de  la  Cour , plus  de 
leçons  & de  moyens  de  falut,  que 
dans  celle  des  cloîtres  & des  déferts  : 
mais  vous  ne  comptez  parmi  vos  de- 
voirs , que  les  périls  que  vous  aimez 
& qui  n’en  font  pas  ; & vos  devoirs 
véritables  , vous  ne  les  regardez  que 
comme  des  fondions  arbitraires  , 
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dont  vous  pouvez  vous  difp enfer  â 
votre  gré. 

Vous  vous  raflurez  peut-être  fur  ce 
que  ces  périls  , ces'familiarités , ces 
plaifirs  publics  au  milieu  defquels 
vous  vivez  , ne  font  aucune  impref- 
fion  marquée  fur  votre  cœur  ; & 
quainfi il n’eft  point  de  loi  qui  puifle 
vous  les  interdire. 

Mais  je  pourrois  vous  répondre 
premièrement  , que  les  impreflions 
font  quelquefois  d’autant  plus  dan- 
gereuses , qu’elles  font  plus  infenii- 
blés  ; qu’on  fe  défie  des  fentimens 
marqués  & profonds,  & qu’on  ne 
peut  plus  fe  déguifer  à foi  - même  ; 
mais  qu’on  s’endort  fur  ceux  qui  ne 
font  que  nous  affoiblir , qu’amollir  le 
Cœur,  que  nous  infpirer  des  fenti- 
mens vagues  de  tendrefle,  qu’infinuer 
le  venin , que  nous  préparer  à toutes 
les  pallions , que  nous  remplir  d’ima- 
ges vaines  & frivoles , que  nourrir 
notre  efprit  de  maximes  paffionnées 
& lafcives  ; & que  fouvent  cette  pré- 
tendue innocence  , qui  ne  confifte 
qu’à  fe  conferver  libre  de  palfion  par- 
ticulière , n’eft  qu’une  corruption  du 
cœur  plus  dangereufe  & plus  univer- 
felle. 
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Je  pourrois  vous  répondre  encore , 
que  fouvent  l’infenfibilité  qu’on  fe 
trouve  dans  les  occafions  les  plus 
dangereufes , & qui  nous  perfuade 
que  nous  n’y  courons  point  de  ris- 
que , n’ell  pas  une  marque  que  nous 
en  fortions  innocens  , mais  que  nous 
y fournies  entrés  plus  corrompus  : les 
dangers  , pour  avoir  trop  fait  d’im- 
preffion  fur  nous , n’en  font  prefque 
plus  de  fenfible  : le  long  ufage  des 
plaifirs  leur  a ôté , à notre  égard , le 
privilège  de  nous  toucher  vivement , 
fans  leur  ôter  celui  de  nous  corrom- 
pre : ils  nous  fouillent  & nous  infec* 
tent  fans  nous  piquer  ; comme  un 
corps  déjà  engourdi  par  le  venin  de 
la  première  piquure  que  lui  a fait  le 
ferpent  , reçoit  la  fécondé  fans  en 
fentir  la  douleur  ; le  mal  n’efl  pas  û 
grand , quand  on  fe  trouve  encore 
fenfible  ; c’eft  une  marque  qu’il  relie 
encore  quelque  chofe  de  fain  dans  le 
cœur  : l’infenfibilité  qui  nous  ralîii- 
re  , ell  donc  plutôt  un  engourdilfe- 
ment  qui  vient  de  corruption,  qu’une 
force  qui  naiffe  de  la  vertu  : c’ell  la 
fatiété  des  plaifirs  qui  fait  toute  notre 
innocence. 
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Enfin , je  pourrois  vous  répondre  : 
Vous  vous  vantez  que  rien  ne  -fait 
impreflion  fur  votre  cœur  ; & que  les 
périls  contre  lefquels  nous  déclamons 
tant , vous  trouvent  toujours  infenfi- 
ble  : mais  d’où  vient  donc  que  lorf- 
que  vous  venez  enfin  nous  ouvrir  vo- 
tre confcience  au  Tribunal  facré , &t 
avouer  à nos  pieds  des  chutes  qui 
vous  couvrent  de  confulion  , vous 
tious  alléguez  fi  fort  votre  foibleffe  , 
pour  èxcufer  vos  égaremens  ? d’où 
vient  que  vous  vous  en  prenez  tant 
alors»au  cara&ère  de  votre  cœur, 
qui  malgré  vous  s’emporte  & vous 
échappe  ? d’où  vient  que  vous  nous 
faites  tant  valoir  alors  le  malheur 
d’un  tempérament  fragile , & dont 
vous  n’ôtes  prefque  plus  le  maître  ? 
d’où  vient  qu’alors  vous  nous  avouez 
que  tout  eft  danger  pour  vous  ; que 
ce  qui  feroit  innocent  pour  les  autres, 
devient  par  la  corruption  de  votre 
cœur , criminel  à votre  égard  ; que 
vous  n’avez  jamais  lu  réfifter  ; que 
vous,  donnez  à la  complaifance  ce  que 
l’inclination  refufe  ; qu’il  faudroit 
vous  retirer  dans  un  défert  pour  être 
en  fureté  ; que  toutes  vos  réfolutions 
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n ont  jamais  été  plus  loin  , que  juf- 
qu’au  premier  péril  qui  les  a atta- 
quées ; & que  vous  pouvez  bien  ré- 
pondre de  la  fincérité  & de  la  bon- 
ne-foi de  vos  promeffes  , mais  que 
vous  ne  fauriez  répondre  de  vous- 
même  ? Vous  éxagérez  votre  foiblef- 
fe  , quand  il  s’agit  d’excufer  vos  cri^ 
mes  paffés  ; & vous  voulez  qu’on 
vous  croye  fort , dès  qu’il  ne  s’agit 
plus  que  d’éviter  les  périls  qui  peu- 
vent encore  vous  y conduire. 

Grand  Dieu  ! mes  propres  mal- 
heurs ne  devroient-ils  pas  fuffire  ici 
pour  m’inftruire  ? en  vain  j’ai  voulu 
mille  fois  vous  être  plus  fidèle  ; j’ai 
toujours  éprouvé  qu’on  le  vouloit  en 
vain  , tandis  qu’on  vouloit  encore 
s’expofer  au  milieu  des  flots  & des 
écueils  ; & tous  mes  projets  de  fidé- 
lité n’ont  jamais  abouti  qu’à  de  nou- 
veaux naufrages  : V ’.ni  in  altltudinem  ?{■ 6 8.  }« 
maris  , & tempeflas  demerjit  me.  O mon 
Dieu  ! vous  leul  favez  que  le  plus 
foible  des  hommes,  je  me  fuis  fait 
une  gloire  infenfée  de  braver  tout 
haut  les  périls  , tandis  qu’en  fecret  je 
rougiffois  de  ma  confiilion  & de  ma  lb id  ^ 
foibleffe  : Dms  > tu  Jcis  infrpientiam  <s.  v ic> 
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meam  , & confujiontm  meam . Arra- 
ehez-moi  vous  - même  du  milieu  de 
ces  objets  , où  à peine  relevé  de  ma 
chute  , vous  m’avez  vu  retomber  à 
l’inflant  : tirez-moi  de  cette  boue  où 
je  ne  faurois  marcher , fans  enfoncer 
t.  tous  les  jours  davantage  : Eript  me 
de  Luto  y ut  non  infigar.  Ne  laiflez  plus 
mon  cœur  entre  les  mains  de  ma  lé- 
gèreté & de  mon  inconftance  : je 
jfens  que  malgré  toutes  les  promefles 
que  je  vous  fais  d’être  à vous  , le 
premier  péril  va  me  retrouver  encore 
Infidèle  : fixez  enfin  les  incertitudes 
de  mon  ame  : délivrez  la  de  fa  propre 
f-  inhabilité  : lntende  anima  méat,  & li- 
béra eam.  11  eh  bien  plus  dangereux 
de  pouvoir  vous  oublier , un  moment 
après  qu’on  vous  a aimé , que  de  ne 
pas  vous  aimer  encore  : je  crains  en- 
fin que  les  variations  éternelles  de 
• ma  vie  ne  fixent  votre  colère  fur  ma 
tête  ; que  mes  foupirs  & mes  pro- 
meffes  tant  de  fois  violées , ne  foient 
à vos  yeux  comme  des  déniions  & 
des  outrages  ; & que  les  flots  qui 
m’agitent  depuis  fi  long-tems  , ne  me 
creufent  enfin  eux-mêmes  un  éternel 
i*  us.  précipite  : Non  medemergat  tempejlas 


Google 


JLe  jour  de  Pasques.  479 

aquæ  f neque.  abforbeaù  me  profundum. 

Et  voila  la  fécondé  exeufe  de  nos  re-* 
chutes  , les  réfolutions  violées. 

jEfus  - Chrift  , refliifcité  d’entre 
les  morts , ne  meurt  plus  ; pareeque 
fa  réfurre&ion  eft  l’accompliflement 
de  toutes  fes  promefles.  Il  avoit 

Î>romis  à fon  Père  de  le  glorifier  s’il 
e délivroit  de  la  mort  ; de  faire  cori- 
noître  fon  nom  à toute  la  terre  , & de 
lui  former  partout  des  adorateurs  eij 
efprit  & en  vérité  : il  avoit  promis  à 
fes  Difciples  de  les  revêtir  de  la  vertu 
du  Très-haut  ; de  leur  donner  une 
force  & une  fageffe , à laquelle  le  1 
monde  entier  ne  pourroit  réfifter  ; dç 
•les  établir  les  maîtres  de  la  mort  & 
de  la  vie  : il  leur  avoit  promis  la  con- 
quête de  l’Univers  , les  clefs  du  CieJ 
&c  de  l’enfer  , la  converfion  des  peu- 
ples & des  Céfars  9 le  triomphe  de  la 
Croix , le  renverfement  des  Idoles  , 
l’établifTement  de  la  fcience  du  falut 
fur  la  terre.  Ces  promeffes  étoient 
magnifiques  : mais  à peine  çft-il  refc 
fufeité , quelles  commencent  à s’acr 
eomplir  ; & fi  le  miracle.de  fa  réfurr 
Éçftion  juftifiç  la  vérité  de  fes  pro- 
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mettes  , on  peut  dire  que  l’accomplif- 
feiftent  de  les  promettes , eft  la  preu- 
ve la  plus  décilive  du  miracle  de  fa 
rél'urre&ion. 

Or  voilà  , mes  Frères  , la  fécondé 
inftru&ion  que  nous  fournit  ce  Myf- 
tère.  Nous  avons  fait  à Dieu  mille 
promettes  en  approchant  du  Tribu- 
nal facré  où  nous  avons,  trouvé  une 
nouvelle  vie  ; les  accompliffons-nous 
après  être  reffufcités  ? &:  peut-on  dire 
de  nous  comme  de  Jefus-Chrift , que 
le  miracle  de  notre  réfurrettion  & de 
notre  nouvelle  vie  , prouve  la  fincé- 
rité  de  nos  promettes  paffées  ; & que 
l’accompliffement  de  nos  promettes  , 
eft  le  témoignage  le  plus  certain  du 
miracle  & de  la  vérité  de  notre  vie 
nouvelle.  Seconde  caufe  de  nos  re- 
chutes ; les  promettes  & les  réfolu- 
tions  violées. 

Oui , mes  Frères  , lorfque  touchés 
du  defir  d’une  vie  plus  chrétienne  , 
laffés  du  monde  & de  nos  pallions  , 
nous  fommes  venus  les  détefter  en 
ces  jours  de  falut  aux  pieds  de  Jefus- 
Chrift  ; nous  nous  fommes  prefcrits  à 
nous-mêmes  mille  moyens  de  confer- 
ver  la  grâce  5 fans  lefquels  il  ne  nous 
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paroiffoit  pas  poflible  de  perfévérer 
dans  la  voie  de  Dieu  : nous  avons  fait 
mille  projets  fur  toute  la  conduite  de 
notre  vie  ; nous  avons  marqué  en  dé- 
tail un  remède  à chacun  de  nos  maux; 
la  fuite , à certains  périls  ; la  fermeté , 
à certaines  complaifances  ; la  retrai- 
te , à certaines  diflipations  ; la  mo- 
,deftie  , à certaines  indécences  ; le 
filence  & la  circonfpeétion , à cer- 
tains difcours  ; la  charité  , à certai- 
nes antipathies  ; le  retranchement  &c 
la  régie  , à certaines  fuperfluités  ; 
l’ufage  de  la  prière  & les  pratiques 
de  la  piété  , à certaine  inutilité  de 
vie  ; la  fréquentation  plus  éxadte  des 
Sacremens  , à notre  parelfe;  enfin, 
éclairés  alors  fur  tous  nos  befoins  , 
{ entant  vivement  toutes  nos  plaies 
qui  faignoient  encore  , nous  leur 
avons  préparé  à chacune  fon  remè- 
de ; & pénétrés  des  miféricordes  de 
Dieu  fur  nous,  qui  vouloitbien  nous 
tendre  encore  la  main  au  fond  de  l’a- 
bîme où  nous  étions  tombés  ; de  fa 
patience , que  la  durée  de  nos  crimes 
n’avoit  pu  rebuter  ; de  fa  fagefle  , 
’ qui  avoit  fait  fervir  à notre  falut , nos 
pallions  mêmes  ; nous  avons  fait  niil- 
Carême  3 Torn,  ÎF»  . X 
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le  réfolutions  de  fidélité  que  noit? 
avons  fcellées  de  nos  foupirs  & de 
nos  larmes. 

Cependant  ces  réfolutions  fi  effen- 
tielles  à notre  falut , n’ont  prefque  eu 
de  réalité  que  dans  l’imagination  qui 
les  a formées  : femblables  à ces  pro^- 
jets  fpécieux , qui  amufent  le  loifir 
d’un  efprit  oifeux , &c  dont  on  n’aime 
jamais  que  l’idée , la  nouveauté  feule 
nous  en  a plû  : nous  avons  cru  qu’il 
n’en  coûteroit  plus  rien  de  les  accom- 
plir , parceque  nous  avions  trouvé 
une  forte  de  plaifir  à les  former  ; & 
que  nous  en  aimerions  la  réalité  , 
comme  nous  en  avions  aimé  le  fon- 
ge  & la  chimère  : peut-être  même 
y avons-nous  été  fidèles  un  certain 
tems  : un  refte  de  honte  de  violer  nos 
promettes  , un  moment  après  que 
nous  venions  de  les  jurer  aux  pieds 
des  autels , nous  a foutenus  les  pre- 
miers jours  ; mais  notre  fidélité  n a 
pas  été  loin  : nous  fommes  parvenus 
peu  à peu  à nous  perfuader  que  nos 
jéfolutions  étoient  des  fcrupules  ; que 
c’étoit  un  joug  inutile  que  nous  nous 
étions  impofé  à nous-mêmes  ; qu’il  y 
3 dç  la  foibleflç  d’efprit  à vouluir  (g 
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faire  une  obligation  de  ce  qui  n’en  eft 
pas  une  pour  les  autres  ; qu’au  fond , 
on  peut  fe  fauver  fans  s’afîujettir  à 
ces  fortes  de  pratiques  ; que  le  zèle 
qui  nous  les  infpira  , étoit  bon  ; mais 
que  nous  ne  nous  connoiflions  pas 
nous-mêmes , en  fuppofant  qu’il  du- 
rerait toujours  ; qu’il  ne  faut  pas  chi- 
caner avec  Dieu  ; que  le  falut  ne  git 
point  en  des  minuties  ; & qu’il  arrive 
toujours  que  pour  vouloir  trop  bien 
faire  , on  ne  fait  rien  du  tout.  Ainfi 
les  réfolutions  s’oublient  ; les  promef- 
fes  s’évanouifïent  ; le  plan  qu’on  s’é- 
toit  formé  d’une  nouvelle  vie  ne  fub- 
fifte  plus  même  dans  le  fouvenir  ; & 
l’on  regarde  ce  nouvel  état  d’infidéli- 
té aux  promeffes , comme  laffran- 
chifTement  d’un  joug  qui  commençoit 
à péfer  , & le  retour  d’une  liberté 
idont  on  s’étoit  mal-à-propos  privé  foi- 
même. 

Or , voilà  la  grande  fource  des  re- 
chutes après  la  folemnité  fainte.  Pre- 
mièrement , parceque  nos  réfolutions 
renfermoient  les  moyens  uniques  de 
notre  perfévérance  ; & que  c’eft  une 
chimère  de  fe  flatter  qu’on  perfévé* 
w*era , tandis  qu’on  néglige  tous  le# 
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moyens  auSquels  notre  persévérance 
eft  attachée.  Vous  vous  étiez  pres- 
crit certains  tems  de  prière  , parce? 
que  vous  Sentiez  que  votre  cœur, 
privé  de  ce  Secours  , retomboit  Sur 
lui-même  , Se  ranimoit  pour  le  mon- 
de , Se  refroidifloit  pour  la  piété  , & 
ne  trouvoit  plus  en  lui  dans  les  pé- 
rils, que  Sa  propre  foiblelSe  : vous 
vous  étiez  impoSé  certaines  mortifî- 
cations,  parceque  votre  propre  ex- 
périence vous  avoit  appris  qu’en  ne 
refuSant  rien  à vos  Sens,  cette  vie  de 
parefle  & de  SenSualité , mettoit  en 
vous  des  dispositions  inévitables  au 
crime  : vous  vous  étiez  marqué  à 
vous  - même  certains  Sacrifices  de 
l’honneur , de  la  fierté,  de  la  vanité  ; 
parceque  vous  aviez  éprouvé , què 
pour  peu  que  vous  vous  prétafliez  à 
ces  panchans  , vous  n’étiez  plus  à 
tems  d’y  mettre  des  bornes  , & què 
vous  alliez  toujours  plus  loin  que 
vous  ne  vous  l’étiez  promis.  Or,  vous 
pégligez  ces  moyens  ; ces  tems  dè 
prière , fi  néceflaires  à votre  foiblefi 
le  , vous  les  abandonnez  ; ces  Saçrh 
fices  fi  utiles  à votre  Soi , vous  vous 
en  diSpenSez  ; & comment  voulez- 
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Vous  que  la  vie  de  la  grâce  ne  s étei- 
gne pas  en  vous , li  tout  l’affoiblit , 
& fi  rien  ne  la  nourrit  & ne  la  pré- 
ferve  ? 

D’ailleurs  , ce  qui  rend  l’infidélité 
aux  réfolutions  formées  encore  plus 
danger eufe  , & toujours  fuivie  d’un 
retour  dans  nos  premiers  défordres  , 
c’efi:  que  non-feulement  elles  renfer- 
ment les  moyens  généraux  delà  per- 
sévérance de  tout  fidèle  ; mais  que 
Dieu  vous  les  ayant  infpirées  à vous 
dans  les  premiers  momens  de  votre 
converfion , vous  avoit  fait  connoî- 
tre  que  c ’étoient-là  les  feules  voies 
par  où  vous , en  particulier , pouviez 
eonferver  la  grâce  reçue , les  feuls 
remèdes  fpécifiques  de  vos  propres 
maux  , & les  moyens  perfonnels 
par  où  il  vouloit  vous  conduire  dans 
votre  nouvelle  vie  : vous  fortez  donc, 
en  les  violant , des  routes  par  où  la 
grâce  vouloit  vous  mener  : vous  n’en- 
trez plus  dans  les  deffeins  de  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu  fur  votre  falut  : vous 
dérangez  l’ouvrage  de  votre  justifi- 
cation : vous  vous  formez  à vous-mê- 
me un  nouveau  plan  de  conduite  , 

qui  n’étant  pas  celui  que  l’Efprit  de 

* -r  ••• 
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Dieu  vous  avoit  d’abordpropofé  , nC 
peut  être  qu’un  édifice  de  l’amour 
propre  fondé  fur  un  fable  mouvant , 
& qui  ne  vous  prépare  que  de  triftes 
ruines. 

De  plus , c’eft  qu’en  vous  accoutu- 
mant à violer  vos  réfolutions  , vous 
vous  faites  une  coutume  dangereufe 
d’agir  contre  vos  propres  lumières  ; 
de  réfifter  à la  voix  de  votre  cœur  ; 
de  vous  raflurer  contre  vous-même  : 
vous  émouffez  en  vous  cette  délica- 
teffe  de  confcience  fi  néceffaire  pour 
fe  foutenir  dans  la  vertu  : vous  per- 
dez une  certaine  tendreffe  de  piété 
qui  nous  reproche  fans  cefie  les  fau- 
tes les  plus  légères , & qui  nous  fert 
de  frein  contre  le  crime  : vous  vous 
accoutumez  à vous  foutenir  contre 
les  jugemens  de  votre  propre  cœur  : 
& par-là , ou  votre  confcience  de- 
vient tranquille  , ou  malgré  fes  agi- 
tations vous  êtes  tranquille  vous-mê- 
me ; c’eft-à-dire  , ou  vous  parvenez 
à une  faufle  paix  , ou  vous  fouffrez 
paifiblement  vos  remords  & vos  trou- 
bles : ainfi  la  confcience  accoutumée 
à violer  tranquillement  fes  réfolu- 
tions , s’accoutume  p eu  à peu  à re- 
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ïïouveller  fans  remords  fes  crimes  : 
car  nous  ne  fommes  pas  long-tems 
fidèles  à Dieu , dès  cjue  nous  ne  le 
fommes  plus  à nous-miemes. 

Je  n’ajoute  pas  enfin , que  l’infidé- 
lité qui  viole  les  réfolutions  prifes 
dans  un  commencement  de  nouvelle 
vie  , eft  un  mépris  formel  delà  gran- 
de miféricorde  de  Dieu  qui  avoit 
opéré  en  vous  ces  mouvemens  de  fa- 
lut*  JVous  êtes  prefque  fâché  que  fa 
bonté  vous  éclaire  de  fi  près  fur  vos 
devoirs  : vous  enviez  la  deftinée  de 
ceux  qui  fe  font  une  confcience  plus 
commode  & plus  tranquille  : vous 
vous  favez  mauvais  gré  d’une  certai- 
ne délicatefle  de  cœur,  qui  fait  que 
vous  ne  vous  pardonnez  rien  à vous- 
même  , & que  vous  vous  reprochez 
les  chofes  à votre  avis  les  plus  indif- 
férentes : vous  voudriez  pouvoir  par- 
venir à vous  perfuader  que  mille 
o mi  fiions  fur  lefquelles  vous  fentez 
de  vifs  remords  , font  de  vains  fcru- 
pules  : vous  regardez  la  lumière  que 
la  main  miféricordieufe  de  Dieu  met 
dans  votre  cœur  , comme  une  lumiè- 
re importune  , ennemie  du  repos  ôc 
du  bonheur  de  votre  vie  : vous  vou- 

X iv 
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driez  être  fait  comme  tant  d’autres  â 
qui  la  vérité  ne  fe  montre  prefque 
point  : vous  reprochez  à Dieu  fes 
propres  bienfaits  ; fes  grâces  font  des 
faveurs  qui  vous  fatiguent.  Or , la 
grâce  cherche  les  bons  cœurs  : une 
ame  que  les  bienfaits  de  Dieu  laf- 
fent , laffe  bientôt  fes  miféricordes  : 
il  a horreur  d’un  cœur  noir  à qui  fes 
bienfaits  font  à charge  ; d’un  cœur 
ingrat , qui  fe  reproche  d’y  avoir  été 
trop  fenfible  ; d’un  cœur  corrompu  , 
qui  voudroit  pouvoir  foutenir  le  cri- 
me fans  remords.  Voilà  les  cœurs 
que  Dieu  vomit  & rejette , ces  cœurs 
légers  & infidèles  , fi  vifs  dans  leurs 
promeffes  , fi  tranquilles  un  moment 
après  dans  leurs  tranfgrefîions. 

C’eft  à vous  à nous  dire  fi  vous  ne 
trouvez  rien  dans  ce  cara&ère  qui 
vous  reffemble.  Car  rappeliez  ici  vos 
momens  heureux , où  touché  de  la 
grâce , vous  êtes  venu  vous  humilier 
aux  pieds  du  Tribunal  facré  , & for- 
mer le  deffein  d’une  vie  nouvelle  : 
que  de  regrets  fincères  furie  pafle  ! 
que  de  proteflations  tendres  d’une 
éternelle  fidélité  pour  l’avenir  ! de 
quel  air  touchant  vous  plaigniez?* 
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Vous  à Dieu  de  l’avoir  connu  fi  tard  ? 
combien  de  fois  lui  avez-vous  redit 
que  ce  moment  de  pénitence  étoit  le 
plus  heureux  de  votre  vie  ; & qu’au 
fond  , vous  n’aviez  jamais  été  tran- 
quille dans  le  crime  ? Infidèle  ! & 
après  tout  cet  appareil  de  réconcilia- 
tion , vous  oubliez  vos  promefles 
que  vos  larmes  toutes  feules  & vos 
loupirs  auroient  dû  rendre  facrées, 
quand  le  refpeél  dû  au  Seigneur  à 
qui  vous  les  faifiez  , n’auroit  pas  fuffi 
pour  vous  empêcher  de  les  violer  ? 
Ah  ! vous  vous  piquez  de  fidélité  en- 
vers de  vaines  créatures , mon  cher 
Auditeur  ; la  foi  donnée  dans  un  en- 
gagement profane  & criminel , efi: 
louvent  lunique  raifon  , qui  malgré 
vos  remords  & vos  dégoûts , vous 
défend  de  le  rompre  : la  gloire  chi- 
mérique de  pafier  ppur  confiant  & 
fidèle , dans  des  pallions  où  la  fidélité 
n’eft  qu’une  foiblefie  honteufe , vous 
retient  & vous  touche  : vous  vous 
faites  un  honneur  infenfé  d’une  conf- 
iance & d’une  bonté  de  cœur , qui 
n’en  efi  qu’une  corruption  plus  pro- 
fonde & plus  défefpérée  ; &c  envers 
votre  Dieu , vous  ne  rougiflez  pas 
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d’être  perfide  ? & la  bonne-foi , en 
traitant  avec  votre  Seigneur  & votre 
Père , ne  vous  paroît  pas  une  vertu  û 
efiimable  ? & le  bon  cœur  pour  lut 
n’efi  plus  une  gloire  qui  vous  intéref- 
fe  tk  qui  vous  pique  ? Ah  ! il  fe  plai- 
gnoit  autrefois  dans  fon  Prophète , 
que  le  pécheur  ne  le  diftinguoit  pas 
de  l’homme  : mais  c’eft  tout  ce  que 
je  vous  demanderois  aujourd’huir 
Traitez  du  moins  avec  votre  Dieu, 
comme  vous  traitez  avec  les  créatu- 
res : faites-vous  du  moins  une  gloire 
d’être  dans  la  Religion , ce  que  vous 
avez  peut-être  été  dans  des  pallions 
profanes  & infenfées , fincère , foli- 
de , généreux  , fidèle  , incapable  de 
trahir  votre  foi  & la  religion  de  vos 
promefles.  N’efi-il  pas  beau  de  fervir 
confiamment  un  fi  grand  Maître  ? n’y 
a-t-il  point  de#noblefle , de  force  , 
d’élévation  à lui  conferver  la  fidélité 
qu’on  lui  a jurée  ? & ne  feroit-ce  point 
unè  gloire  & une  vertu  , de  fe  piquer 
de  confiance  & de  grandeur  , envers 
celui  envers  qui  feul  il  eft  grand  d’a- 
voir fû  être  fidèle  ? 

Hélas , mes  Frères  ! nous  regar- 
dons comme  des  fautes  légères  de 
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violer  les  réfolutions  faintes  que  la 
grâce  nous  a infpirées  ; les  perfonnes 
mômes  qui  font  depuis  long  - tems 
dans  la  pratique  de  la  piété  , tombent 
tous  les  jours  dans  ces  infidélités  fans 
fcrupule  : c’eli-là  cependant  la  fource 
de  tous  nos  malheurs  : c’eft  par-là 
que  la  Foi  s’éteint , que  la  grâce  fe 
retire  , que  Dieu  fe  dégoûte , & que 
fa  juftice  nous  abandonne  : c’eft  par- 
la que  nous  contriftons  l’Efprit  faint, 
que  nous  remettons  fa  vérité  & fa  lu- 
mière , que  nous  réfiftons  à notre 
propre  confcience  , que  nous  nous 
jouons  de  Dieu , & que  nous  nous 
creufons  un  précipice  a nous-mêmes  7* 
c’eft  par- là  que  nous  devenons  de  foi- 
bles  rofeaux  qui  fe  laiflent  aller  à tout 
vent , & des  nuées  légères  & fans 
eau  , qui  fans  cefle  changent  de  rou- 
te : c’eft  par-là  que  nous  nous  faifons 
une  habitude  de  notre  propre  inconf- 
tance  ; de  fentir  mille  bons  delirs  , & 
de  les  étouffer  ; de  commencer  mille 
entreprifes  , & de  les  abandonner  ; 
d’avoir  mille  envies  de  mieux  faire , 
& d’être  toujours  les  mêmes  ; de  nous 
impofer  mille  précautions  , & de 
nous  en  lafler  : c’eft  par-là  que  toute 
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notre  vie  n’eft  plus  qu’une  vicifïïüicîe 
de  crime , & de  repentir  ; de  relâ- 
chement , & de  zèle  ; de  diffipation , 
& de  retraite  : c’eft  par-Là  que  nous 
vivons  toujours  incertains  de  nous- 
mêmes  ; ne  pouvant  nous  faire  un 
état  fixe  , ni  dans  le  crime , ni  dans  la 
vertu  ; incapables  de  foutenir , ni  la 
licence  du  défordre  , ni  les  contrain- 
tes de  la  piété  ; flottant  toujours  au 
gré  de  notre  légéreté  ; nous  laffant 
bientôt  de  la  même  fituation  ; & nous 
promettant  toujours  de  trouver  dans 
celle  où  nous  ne  fommes  pas  , le  re- 
. pos  & la  tranquillité  qui  nous  man- 
que. Ainfi  la  vie  fe  paffe , la  cons- 
cience s’ufe , la  fenfibilité  au  bien  s’é- 
teint , Dieu  fe  laffe , l’éternité  appro- 
che , le  moment  décifif  arrive  , & 
nous  furprend  encore  dans  ces  triftes 
alternatives  : nous  nous  trouvons  au 
terme  avant  que  d’avoir  pris  parti  : 
notre  courfe  eft  finie  avant  que  nous 
nous  foyons  déclarés  : nous  fortons 
de  la  vie  avant  que  d’avoir  déclaré 
pour  qui  nous  devons  vivre  : nous 
ceflons  d'être,  avant  d’avoir  décidé  à 
qui  nous  fommes  ; & tous  ces  fenti- 
mens  de  regret  &;  de  repentir,  qui 
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accompagnent  notre  mort , ne  font 
proprement  que  la  dernière  inconf- 
tance  de  notre  vie. 

Grand  Dieu  ! notre  propre  foiblef- 
fe  doit  vous  parler  ici  pour  nous  : ce 
fonds  d’in  confiance  , dont  nous  fouî- 
mes paîtris , & qui  efl  la  fource  de 
tous  nos  malheurs,  doit  devenir  le 
grand  motif  de  vos  miféricordes  : 
vous  connoiffez , ô mon  Dieu , la  fra- 
gilité de  notre  boue  ; puifque  c’eft 
vous  qui  nous  avez  formés  ; & vous 
n’avez  pas  oublié  que  nous  ne  fom- 
mes  qu’une  poufftère  frivole , qu’un 
fouffle  agité  , & qui  ne  fauroit  pres- 
que trouver  ici-bas  de  confiftance: 
Quoniam  ipfe  cognovit  figmentum  nof-  pf.  toi, 
trum  : recordatus  cjî  quoniam  pulvis  ju-  I4‘ 
mus.  Vousfavez  , Seigneur,  que  vo- 
tre Efprit , qui  forme  en  nous  les  fain- 
tes  penfées  & les  mouvemens  du  fa- 
lut , ne  fauroit  prefque  fe  fixer  dans  . 
la  mutabilité  de  notre  cœur  ; qu’il 
n’efl  pour  nous  qu’un  Efprit  rapide  & 
paffager  ; & qu’à  peine  a-t-il  opéré 
en  nous  de  bons  defirs , que  de  nou- 
veaux objets  effacent  à l’inflant  ces 
impreflions  faintes,  de  forte  qu’il  n’en 
relie  pas  même  de  foibles  tracer: 
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Ibid,  f.  Qiionïam  fpiritus  pcrtranflbit  in  illo , & 
non  fubjifiit  ; & non  cognofcct  ànjpliits 
locum  fuum.  Mais  que  votre  miféri- 
corde  , grand  Dieu  l foit  plus  abon- 
dante que  notre  foiblefle  : un  père  efl 
touché  de  la  légéreté  de  fes  enfans  ; 
mais  fa  tendrefle  croît  avec  les  dan- 
gers où  les  expofe  l’inflabilité  de  leur 

f'  i }•  âge  : Quomodo  mifentur pater  fitiorum, 
mi  fer  tus  efl  Dominus  timentibus  Je. 
Ne  rejettez  pas  des  cœurs  plus  foi- 
bles  , que  coupables  ; plus  légers  , 
que  corrompus  ; plus  incapables  de 
folidité  & de  vertu , que  de  noirceur 
& de  crime  ; & qui  ne  fe  laiffent  ja- 
mais entraîner  aux  objets  des  fens  &: 
des  pallions , fans  un  delîr  fecret  de 
revenir  encore  à vous  , & de  réparer 
par  une  nouvelle  fidélité , ces  mo- 
mens  de  foibleffe  & de  complaifance* 
Dernière  fource  de  nos  rechutes , les 
réparations  omifes  ; mais  je  n’en  dis 
qu’un  mot* 

r r 1 1 r % ; 

rbfle’x.  V_J  U i , mes  Frères  , on  ne  perfévè- 
re  pas  dans  le  fervice  de  Dieu  après 
la  lainte  folemnité  ; parceque  notre 
nouvelle  vertu  n’efl  jamais  une  répa- 
ration parfaite  de  nos  anciens  crimes. 


Digitized  by  Google 


Le  JO-UR  DE  PaSQDES,  49$ 

Or  , la  réfurre&ion  de  Jefus-Chrift 
répare  tout  : la  gloire  de  l’on  Père  y 
parla  deftru&ion  des  Idoles  ; le  fcan- 
dale  de  fa  mort , par  l'immortalité 
qu’il  fe  donne  à lui-même  ; la  baffe ffe 
de  fon  miniftère  , par  l’éclat  de  fa 
nouvelle  vie  ; les  doutes  & la  timi- 
dité de  fes  Difciples , par  l’effufioii 
de  l’Efprit  faint  qui  les  change  en  de 
nouveaux  hommes  ; la  réprobation 
des  Juifs , par  la  vocation  de’  tous  les 
peuples  ; enfin  l’obfcurité  des  Ecritu- 
res , par  l’accompliffement  des  pro- 
phéties. Tout  eft  réparé  , dit  l’Àpô- 
tre  , par  la  réfurre&ion  de  Jefus- 
Chrift  ; tout  efl  rétabli  à fa  place 
tout  rentre  dans  l’ordre  : Per  ipfurn  Ephep 
injlaurare  omnia.  Aufïi  , mort  une  I0* 
fois  , il  ne  meurt  plus  : pour  nous  , 
notre  nouvelle  vie  ne  répare  jamais 
qu’à  demi  les  défordres  de  l’ancienne  > 
éc  voilà  la  dernière  fource  de  nos 
rechutes  : les  réparations  omifes. 

Je  dis  les  réparations  premièrement 
de  pénitence.  Après  une  vie  toute 
dans  les  fens , dans  la  volupté  , dans 
l’ivreffe  des  plaifirs , on  ne  fe  punit 
point  ; on  ne  voit  ni  retranchement , 
ni  auftérité , ni  fouffrance  ; on  veut 
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bien  fortir  du  crime , parcequ  on  en 
eft  fatigué , parceque  c’eft  un  joug 
qu’on  ne  peut  plus  porter , parceque 
c’eft  un  ver  dévorant  dont  on  eft  ron- 
gé : on  veut  bien  fortir  du  crime  , 
parceque  c’eft  une  vie  d’agitation  6c 
de  tumulte  qui  ne  convient  plus  , 
parcequ’on  fe  trouve  dans  certaines 
fituations  où  le  monde  ne  plaît  plus , 
parceque  le  frivole  des  pafllons  ne 
nous  lied  plus  : on  veut  bien  fortir  du 
crime , parceque  la  confcience  crie  , 
la  vérité  prefte , l’éternité  étonne , la 
mort  paroît  à la  porte  , Dieu  fe  fait 
entendre  : on  veut , dis-je  , fortir  du 
crime  ; mais  on  ne  fe  propofe  dans  la 
vertu , que  le  plaifir  de  l’éxemption 
du  crime  môme  ; que  le  bonheur  d’ê- 
tre quitte  enfin  de  fes  remords  6c  de 
fes  inquiétudes  ; que  la  douceur  de 
vivre  en  paix  avec  foi-même  : on  ne 
regarde  la  vertu  que  comme  la  fin  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  trifte  6c  de 
pénible  dans  le  crime  ; comme  une 
vie  douce  6c  tranquille  que  les  paf- 
fions  n’agitent  plus , que  les  remords 
ne  troublent  plus  , que  les  excès  n’a£ 
foibliflent  plus  , que  les  plaifirs  ne 
dérangent  plus  : on  fe  cherche  foi- 
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'même  en  revenant  à Dieu  : on  fecoue 
le  joug  du  péché  ; mais  on  ne  s’impo- 
fe  pas  le  joug  de  Jefus-Chrift  : on 
bannit  les  amertumes  des  pallions; 
mais  on  ne  veut  pas  goûter  celles  de  la 
pénitence  : on  le  dépouille  de  l’igno- 
minie du  vieil  homme  ;,*mais  on  ne  le 
revêt  pas  de  la  mortification  du  nou- 
veau : on  fort  de  l’oppreflîon  de  l’E- 
gypte ; mais  on  n’entre  pas  dans  les 
voies  laborieufes  du  délert  : en  un 
mot,  on  veut  qu’il  n’en  coûte  rien 
pour  avoir  été  pécheur , que  le  bon-' 
heur  & le  plaifir  de  ne  plus  l’être. 

Les  réparations  fecondement  de 
juftice.  On  n’approfondit  point  ce 
qu’on  doit  au  prochain  ; on  fe  con- 
tente de  renoncer  à certains  vices 
crians  qui  étoient  à charge  ; mais  d’en* 
venir  à certaines  difcufiions  qui  au- 
roient  des  fuites , & qui  nous  enga- 
geroient  en  des  démarches  défagréa- 
bles , on  n’y  penfe  pas.  Ainfi , vous 
êtes  dans  une  place  où  votre  nom 
fert  de  prétexte  à mille  abus  ; où  des 
fubalternes  corrompus  s’enrichiffent 
fous  votre  prote&ion  , aux  dépens 
de  l’équité  ; où  ils  vendent  les  grâces, 
où  ils  font  même  acheter  la  juftice  3 


49$  Le  jour  de  Masques; 
où  ils  éxigent  ce  qui  n’eft  pas  du  , Oit 
ils  mettent  à prix  le  droit  de  vous  ap- 
procher : vous  entrevoyez  ces  myftè- 
res  d’iniquité  ; mais  vous  tournez  la 
tête  de  peur  de  les  voir  de  trop  près  ; 
vous  craignez  l’embarras  d’une  dif- 
cufîion , & d’en  venir  à éloigner  des 
perfonnes  néceflaires  : peut-être  mê- 
me le  fruit  de  leurs  injuftices  coule- 
t-il  jufques  dans  vos  mains  : or , une 
nouvelle  vie  ne  touche  point  à ce 
train  établi  depuis  long-tems*.  le  chan- 
gement de  vos  mœurs  ne  change  rien 
a tout  ce  qui  vous  environne  : le  pu- 
blic ne  fe  reffent  point  de  votre  pré- 
tendue vertu  : vous  devenez  meilleur 
pour  vous;  vous  demeurez  toujours 
le  même  pour  les  autres.  Ainfi  vous 
avez  paffe  par  des  charges  militaires  , 
où  des  véxations  & des  pillages  font 
arrivés  , que  vous  auriez  dû  empê- 
cher ; où  la  licence  du  Soldat  a été 
une  fuite  de  votre  inattention  , ou  de 
votre  indulgence  : vous  revenez  à 
Dieu  ; mais  tant  de  peuples  qui  ont 
fouffert  à votre  occalion , les  foula- 
gez-vous  ? mais  tant  de  dommages  , 
dont  vous  avez  été  le  protecteur  ou 
la  caufe , les  réparez-vous  ? mais  tan| 
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3e  malheureux  que  vous  avez  faits , 
leur  rendez  - vous  la  confolation  Sc 
la  paix  ? mais  tant  de  larmes  répan- 
dues , les  efïiiyez-vous  ? vous  ne 
portez  pas  fi  loin  les  vûes  de  la  ver- 
tu : vous  les  bornez  toutes  à vous- 
même.  Ainfi  vous  vous  êtes  fervi  de 
votre  crédit  auprès  deceux  qui  font 
en  place  , pour  faire  paffer  des  affai- 
res onéreufes  tfu  peuple  : vous  avez 
fait  un  trafic  honteux  de  votre  nom 
& de  votre  faveur  : vous  avez  ven- 
du lâchement  les  larmes  de  vos  frè- 
res : vos  mains  ont  touché  le  prix  du 
fàng  , & de  l’infortune  de  mille  mal- 
heureux : vous  avez  fourni  à vos 
jeux  , à votre  luxe  , à vos  plaifirs  , 
de  cet  argent  d’iniquité  : tout  l’ana- 
thême  des  malheurs  publics  tombe 
fur  vous  feul  : cependant , en  partici- 
pant aux  Sacremens  , vous  croyez 
avoir  effacé  d’un  feul  coup  toutes  ces 
horreurs  de  votre  vie  : des  maux  que 
vos  larmes  & vos  biens  pourroient  à 
peine  réparer,  vous  les  rangez  tout 
au  plus  parmi  vos  fcrupules  & vos 
doutes  ; & loin  de  trembler  fur  les 
fuites  d’un  crime  prefque  irrépara- 
ble , voits  croyez  être  allé  fort  au-de- 
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là  de  ce  que  vous  devez , en  vous  è# 
faifant  feulement  une  peine  légère. 
Àinfi , enfin  vos.dépenfes  & vos  prq- 
fulions  ne  connoiffent  point  de  bor- 
nes : vous  vivez  au  milieu  de  votre 
abondance  , comme  li  la  fource  de 
vos  revenus  étoit  intariffable  , ou 
que  le  monde  entier  vous  appartînt  : 
cependant , mille  créanciers  malheu- 
reux fouflrent  de  vos  profufions  &c  de 
vos  magnificences l’Ouvrier  & le 
Marchand  portent  tout  feuls  le  poids 
& l’incommodité  de  votre  fafte  : eux 
feuls  fe  reffentent  du  mauvais  état 
fecret  de  vos  affaires  : vous  leur  re- 
fufez  leur  bien , tandis  que  vous  vous 
accordez  à vous-même  fort  au  - delà 
du  vôtre  : vous  leur  retranchez  leur 
pain  & leur  nécefîité  , tandis  que 
vous  ne  voulez  pas  vous  retrancher 
à vous-même  les  bizarreries  des  fup- 
perfluités  & de  l’abondance.  Or, 
voilà  des  abus  à quoi  la  vertu  ne 
touche  point  : une  nouvelle  vie  ne 
retranche  point  de  dépenfe  : la  dé- 
votion n’incommode  perfonne  : on 
prie  Dieu  avec  tranquillité  , tandis 
que  l’Ouvrier  & le  Marchand  mur- 
murent : on  jouit  avec  complaifanc$ 
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3e  la  réputation  de  la  vertu  , tandis 
qu’on  ne  mérite  pas  même  celle  de 
l’humanité  & de  la  juftice  : on  vient 
avec  confiance  manger  le  Pain  du 
Ciel  à la  Table  fainte , tandis  que  nos 
profufions  outrées  ôtent  la  nourritu- 
re à nos  frères  : on  s’applaudit  foi- 
même  , tandis  que  mille  malheureux 
nous  maudiffent  ; & l’unique  fruit 
qui  revient  à la  vertu  de  notre  chan- 
gement , c’eft  quelle  eft  chargée  de 
la  haine  & des  imprécations  qui  n’é- 
toient  dues  qu’à  nous-mêmes.  Oui , 
mes  Frères  ; de-là , tant  de  murmures 
contre  la  piété  ; de  là  , ces  difcours 
publics  que  le  monde  fait  tant  var 
loir , qu’il  débite  avec  tant  d’empha- 
fe  , & peut-être  avec  tant  d’équité , 
contre  ceux  qui  fe  difent  Juftes  : que 
la  véritable  dévotion  eft  de  ne  faire 
tort  à perfonne , eft  de  rendre  à cha- 
cun ce  qui  lui  appartient,  eft  de  payer 
fes  dettes , & de  ne  vouloir  avoir 
que  ce  qui  eft  à foi  ; qu’on  fe  fait  des 
fcrupules  fur  des  riens  , & qu’on  ne 
s’en  fait  point  de  retenir  le  bien  d’aii- 
trui  ; qu’on  ne  voudrait  pas  manquer 
à lin  Salut  y & qu’on  ne  compte  pour 
rien  de  manquer  aux  chofes  les  plu? 
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cffentielles  ; en  un  mot , quon  donne 
à la  dévotion  les  minuties,  mais  qu’on 
ne  touche  jamais  aux  principaux  ar- 
ticles. Voilà  , je  l’avoue  , un  langage 
bien  peuférieux  pour  la  chaire  chré- 
tienne : mais  ce  qui  me  touche,  mes 
Frères , c’eft  cpe  nous  accoutumions 
les  pécheurs  a le  tenir  ; & que  nous 
fourmilions  au  monde  des  dérifions 
contre  la  vertu , qui  paroiflent  avoir 
la  juftice  & la  vérité  pour  elles. 

Enfin , les  réparations  de  fcandale  : 
je  dis  de  fcandale  donné  parla  mali- 
gnité de  nos  difcotirs  , & par  un  ufa- 
ge  fi  outré  & fi  continuel  de  médù- 
fance  , que  le  monde  lui- même  , fi 
indulgent  pour  ce  vice , nous  avoit 
fait  de  l’excès  où  nous  l’avions  poufi 
fé,  une  efpéce  de  flétrifiùre  publique, 
&:  une  réputation  odieufe  même  dans 
la  fociété.  Tant  de  défordres  fçcrets 
publics , tant  de  conje&ures  mali-r 
gnes  données  pour  des  faits  certains, 
tant  de  foupçons  confiés  ; &c  toutcela, 
que  les  larmes  , qu’un  filence  éternel 
pourroit  à peine  réparer  ; on  ne  le 
répare  , il  efi:  vrai , qu’en  ne  faifanç 
plus  le  public  confident  de  ces  difi 
CQijr$  empoifonnés  ; mais  en  les  cou- 
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-fiant  à un  petit  nombre  deperfonnes, 
en  choifilîant  fes  auditeurs  , en  11e 
fe  contraignant  devant  le  monde  , 
que  pour  le  donner  plus  de  licence 
en  fecret  ; enfin  , en  confirmant  ce 
préjugé  fi  répandu  dans  le  monde  &c 
fi  injurieux  à la  vertu  ; qu’en  lé  re- 
tranchant fur  tout  le  refie , les  gens 
de  bien  le  réfervent  le  droit  de  mé- 
dire ; 6 c qu’ils  fe  dédommagent  de  la 
gêne  de  leur  vertu  , par  le  plaifir  de 
cenfurer  les  vices  des  autres. 

Voilà,  mes  Frères,  d’où  vient 
qu’on  ne  1e  foutient  pas  dans  la  voie 
de  Dieu , e’eft  que  notre  pénitence 
n’eft  jamais  une  réparation  de  nos 
crimes  : car  vous  n’acquittez  pas  vos 
dettes  envers  Dieu , & Dieu  ne  vous 
les  remet  pas  ; vous  ne  devez  point 
attendre  de  grâce  de  lui  , tandis  que 
vous  ne  voulez  pas  fatisfaire  à fa 
juftice  ; la  pénitence  n’efi  fincère  , 
qu’autant  que  les  réparations  font 
réelles  : en  wn  mot , une  converfion 
qui  n’eft  pas  entière  , n’eft  point  du 
tout  ; & vous  ne  devez  pas  être  fur-, 
pris  , fi  vous  redevenez  bien-tôt  pé^ 
çheur,  puifque  vous  n’aviez  jamais 
été  qu’un  fiiu#  jufte, 
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' Ainfi , voulez-vous  ne  plus  retom- 
ber , & perfévérer  dans  lé  fervice  de 
Dieu  , évitez  les  " écueils  marqués 
■dans  ce  Difcours.  Ne  négligez  plus 
des  précautions  qui  font  toute  la 
fureté  de  votre  pénitence  ; ne  violez 
plus  des  réfolutions  qui  font  le  feul 
appui  de  votre  foibleffe  ; n’omettez 
plus  des  réparations  qui  renferment 
le  feul  remède  de  vos  crimes.  Hélas  ! 
mes  Frères  , c’efl  un  fi  grand  bonheur 
d’être  à Dieu , d’avoir  enfin  détruit 
ce  mur  de  féparation  , qui  depuis 
:tant  d’années  nous  éloignoit  de  lui  ; 
d’être  enfin  rentrés  dans  le  fein  pa- 
ternel de  fa  miféricorde  , après  avoir 
erré  fi  long-tems  loin  de  lui , dans  les 
voies  trilles  du  monde  & les  égare- 
mens  des  pallions  ; d’avoir  enfin  ré- 
tabli la  paix  & la  douceur  dans  fa 
confcience  , après  avoir  porté  toute 
la  vie  le  poids , le  trouble , & la  trif- 
feffe  du  crime  ! 

C’eft  un  fi  grand  bonheur  de  vivre 
enfin  pour  celui  qui  nous  a faits  ; de 
fervir  enfin  un  Maître  fidèle  & bien- 
faifant , après  avoir  porté  fi  long- 
fems  le  joug  d’im  monde  ingrat  & 
i/ijufle } d’aimer  enfin  le  feul  objet 


* 


Digitized  by  Googl 


Le  jour  de  Pasques.  50  y 
qui  peut  rendre  heureux  ceux  qui 
l’aiment,  après  avoir  livré  notre 
cœur  tour  à tour  à mille  créatures 
qui  n’en  ont  jamais  pu  ni  guérir  l’in- 
quiétude ni  fixer  l’inconftance;  de  tra- 
vailler enfin  pour  quelque  chofè  de 
réel  & de  folide , après  avoir  perdu 
tant  de  foins  & de  peines  à pourfui- 
vre  des  fonges  & des  chimères. 

C’efl:  un  fi  grand  bonheur  d’avoir 
enfin  trouvé  Dieu  ; de  vivre  enfin 
pour  l’éternité , après  avoir  vécu  fi 
long-tems  pour  la  vanité;  de  nous 
aflurer  enfin  une  meilleure  condi- 
tion dans  une  autre  vie , après  nous 
être  convaincus  en  eflayant  de  tout, 
qu’on  ne  pouvoit  être  heureux  en. 
celle-ci;  & de  fauver  enfin  notre 
ame  , après  avoir  vécu  jiifqu’ ici  com- 
me fi  nous  n’en  avions  point  : c’efl:  un 
fi  grand  bonheur , que  quand  vous- 
auriez  tous  les  fceptres , toutes  les 
couronnes  , l’empire  de  l’univers , fi 
vous  n’avez  pas  Dieu  , vous  n’avez, 
rien  ; & quand  vous  feriez  fur  le  fu- 
mier comme  Job , fi  vous  avez  Dieu, 
vous  avez  tout  ; puifque  vous  avez 
la  paix  de  la  vie  préfente , &l’efpé^ 
jance  de  la  future. 

Çarme, , Tom.  IV. 
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Grand  Dieu  ! c’eft  aujourd’hui  le 
jour  dç  votre  gloire  & de  vos  triom- 
phes : jettez  fur  ce  Royaume  où  la 
Foi  eû  montée  fur  le  trône  en  même- 
tems  que  nos  Rois, des  regards  de  mi- 
féricorde  , en  fan&ifiant  les  Grands 
& les  Puiffans  , qui  doivent  être  eux- 
mêmes  les  prote&eurs  de  la  vertu  & 
les  éxemples  des  peuples.  Que  votre 
parole  , ô mon  Dieu  , ne  retourne 
pas  à vous  vuide  ! que  l’indignité  du 
Miniftre  dont  vous  vous  êtes  fervi 
pour  l’annoncer  n’ôte  rien  de  fa  ver- 
tu , & n’affoibliffe  pas  fon  on&ion  & 
fa  force  ! quelle  ne  forte  pas  aujour- 
d'hui de  ce  lieu  augulte , fans  emme- 
ner avec  elle  en  triomphe,  comme 
vous  „ les  principautés  & les  puiffan- 
ces  ! Grand  Dieu  ! confolez  mon  mi- 
niftère  ; récompenfez  mes  peines  : je 
ne  vous  demande , Seigneur  , que  ce 
que  vous  demandiez  vous- même  à 
votre  Père.  J’ai  annoncé  votre  nom. 
& vos  vérités  à ceux  vers  qui  vous 
m’aviez  vous-même  envoyé  ; je  ne 
leur  ai  donné  que  les  paroles  que 
vous  m’aviez  vous-même  données  ; 
fanftifiez-les  maintenant  dans  la  vérj^ 
fê  :confommez  çn  eux  votre  ouyr^ 


Digitized  by  Google 


Le  JOUR  de  Pasques.  507 
ge  , & faites  qu’aucun  d’eux  lie  Dé- 
rifle. » « " 

Grand  Dieu,  fauvezle  Roi  :(a)faU 
tes  régner  dans  le  ciel,  un  Prince 
qui  vous  fait  régner  fur  la  terre  : un 
fi  bon  Maître  , un  cœur  fi  religieux  , 
une  *me  fi  grande  devant  les  hom- 
mes s fi  humble  & fifimple  devant 
vous  i - un  fi  grand  fpeâacle  fur  le 
theatre  de  l’univers; , •&  à vos  pieds 
un  adorate,ut;fi,?néanti§c  fi  finçère  : 
le  monde  fie  parle  q'uejde  fa  gloire; 
mciisjerneVQuS'parleici;  que  pour  fôn 
falut  ; &lvgus  fayez-,  ô mon  Dieu  , 
que  toute  fa  glaire  l’occupe  & le  tou- 
che moins  que  vos  miféricordes  éter- 
nelles. »,?•,.*  -, 

: Gland  Dieu,  faqvez  Monfeigneur; 
CO  formez  de  cePrince  félon  le  cœuc 
des  hommes , un  Prince  félon  votre 
cœur:  fanftifiez  fes  auguftes  En- 
fans  (c)  ; que  votre  crainte  pafiè  en 
eux  avec  la  gloire  de  leurs  ancêtres;: 
que  le  fang  de  faint  Louis  foit  tou- 
jours fécond  en  Saints , comme  il  l’eft 
en  Héros  ; que  leurs  noms  foient 

1 a ) Louis  X l V. 

( b ) Louis  , Dauphin , Fils  unique  de  Louis  Xir 

Yij 
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écrits  dans  le  livre  de  vie  , en  carac- 
tères encore  plus  éclatans  & plus  im- 
mortels que  dans  nos  hiftoires. 

Sanctifiez  cette  illuftre  Princef- 
fc(*>  , qui  porte  dans  fon  feiri  l’efpé- 
rance  de  l’Etat  ; & qui  en  fait  elle- 
même  l’amour  & lès  plus  chères  dé- 
lices. Répandez  l’abondarice  de  voÿ 
bénédictions  fur  toute  la  Race  roya- 
le : faites-la 'croître  & multiplier  d© 
génération  èn  génération;  donnez 
aux  peuples  des  Maîtres'd\in  fang  fi 
généreux  & ’ fi  chrétien  : étendez  les 
bornes  de  la  Foi , en  étendant  celles 
de  leur  domination  & de  leur  Empi- 
re ; <8c  fi  les  vœux  d’un  pécheur  & 
d’un  Minjftre  indigne  pouvoient  être 
écoutés , recevez , grand  Dieu  ! ces 
dernières  efïufions  de  mon  cœur , & 
que  les  fouillures  fecrettes  que  vous 
y découvrez  , n’ôtent  rien  devant 
vous  à la  vertu  & au  mérite  de  mq 
prière.  Ainji foit-il. 


( a ) Adélaïde  de  Savoie  , Duchejfc  de  Bourgogne  à 
j^OU  enceinte  de  Jon  premier  enfant. 
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SERMON 


POUR  LE  LUNDI 

DE  PAS  QU  ES. 

Surlafaufie  Confiance. 

Nos  aucetf»  fperabamüs  quia  ipfe  effet  r&i 
dempturus  Ifraeî. 

Nous  efpérions  que  ce  feroit  lui  qui  racheter*!) 
Ifrael.  Luc.  x6.  x i. 

EN  vain  Jefus-Chrift  pendant  fa 
vie  mortelle  avoit  mille  fois  aver- 
ti fes  Difciples , que  c’étoit  fe  flatte* 
que  de  compter  fur  une  récompenfe 
que  les  croix  & les  travaux  n avoient 
pas  méritée  : cette  vérité  fi  peu  fa** 
vorable  à la  nature , n avoit  pu  trou- 
ver leurs  efprits  dociles  ; & toutes  le* 
fois  que  le  Sauveur  avoit  entrepris 
de  les  détromper  fur  l’erreur  oppofee, 
ils  n’entendoient  pas  cette  parole  » 
dit  l’Evangile , 8c  elle  étoit  cachée 

tr  *•*  " 
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leurs  yeux.  Telle  eft  encore  au-f 
jourcThui  la  difpofition  des  deux  Di£ 
ciples  auxquels  Jefus-Chrift  daigne 
apparoître  furie  chemin  d’Emmaiis  : 
ils  attendoient  que  leur  Maître  déli- 
yreroit  Ifrael  du  joug  des  nations,  ôi 
qu’il  les  feroit  affeoir  eux-mêmes  fut 
douze  trônes  terreftres , fans  qu’il 
leur  en  coûtât  ni  foins  ni  peines  poiflr 
ÿ monter  ; fans  que  le  Sauveur  lui* 
même  eût  befoin  de  foufïfir  pour 
triompher  de  fes  ennemis. 

Outre  l’erreur  qui  leur  faifoit  re- 
garder Jefus-Chrift  comme  un  libé- 
rateur temporel , j’en  remarque  en- 
core une  autre  qui  ne  me  paroît  pas 
moins  dangereufe  en  eux , mais  qui 
eft  aujourd’hui  plus  commune  parmi 
nous  : c’eft  cette  faufle  confiance  qui 
leur  perfuade  que  fans  qu’ils  y coo- 
pèrent eux  - memes  , & en  laiflant 
conduire  à Jefus-Chrift  tout  feul  l’ou- 
vrage de  leur  délivrance,  ils  rece- 
vront l’effet  des  magnifiques  promef- 
fes  qu’il  leur  avoit  tant  de  fois  réité- 
rées , en  converfant  avec  eux  fur  la 
terre  : Sperabamus.  Or , mes  Frères , 
cette  fauffe  confiance  qui  fait  tout 
attendre  aux  pécheurs  de  la  grâce 

À 


Digitized  by  Google 


Fausse  confïancé»  pi 
feule  fans  aucune  coopération  dé 
leur  part , & efpérer  la  récompenfe 
des  Saints  , quoiqu’ils  ne  travaillent 
pas  à la  mériter  ; cette  fauffe  confian- 
ce , qui  compte  toujours  fur  la  bonté 
du  Dieu  quelle  offenfe  ; qui  fans 
combattre  le  promet  d’être  couron- 
née , & qui  efpère  toujours  contre 
l’efpérance  ; cette  fauffe  confiance  , 
qui  ne  veut  pas  acheter  le  ciel  & qui 
l’attend  ; c’eft  l’erreur  la  plus  univer- 
felle  & la  plus  établie  parmi  les  Chré- 
tiens ; & lorfque  Jefus  - Chrift  pa- 
raîtra une  fécondé  fois  fur  la  terre  , 
il  fe  trouvera  bien  des  Difciples  infi- 
dèles qui  auront  fujet  de  lui  dire; 
Sperabamus  , nous  efpérions. 

C’elt  ce  qui  m’oblige , mes  Frères,' 
à vous  entretenir  aujourd’hui  fur  une 
matière  fi  importante , perfuadé  que 
la  fauffe  fécurité  damne  prefque  tous 
les  pécheurs  ; que  ceux  qui  craignent 
de  périr , ne  périffent  jamais  ; & que 
je  ne  pouvois  mieux  finir  mon  minif- 
tère,  qu’en  établiffant  dans  vos  cœur® 
les  fentimens  falutaires  de  défiance 
qui  mènent  aux  précautions  & aux 
remèdes , & qui  en  troublant  la  paix 
du  péché , laiffent  à la  place  la  paix 
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de  Jefus-Chrifî:  quifurpaffe  tout  Tett- 
timent.  Ainfi  pour  traiter  un  fiijet 
li  utile  avec, quelque  étendue  , je  le 
réduis  à deiix  proportions  : il  n’eft 
point  de  difpofition  plus  infenfée  que 
celle  du  pécheur  qui  préfume  , fans 
travailler  à Te  corriger , c’eft  la  pre- 
mière : il  n’en  eft  point  de  plus  in- 
jurieufe  à Dieu,  c’eft  la  fécondé.  La 
folie  de  la  faillie  confiance,  l’attentat 
de  la  faillie  confiance  : développons 
ces  deux  vérités  après  avoir  imploré, 
&c.  Ave  , Maria. 


i. 

Partie. 


I 


Je  ne  crains  point  de  convenir  d’a- 
bord avec  vous  , mes  Frères  , que 
les  miféricordes  du  Seigneur  font  tou- 
jours plus  abondantes  que  nos  mali- 
ces , & que  fa  bonté  peut  fournir  à 
tous  les  pécheurs  de  légitimes  motifs 
de  confiance.  La  doûrine  que  je 
dois  établir  eft  allés  terrible , fans  y 
ajoûter  de  nouvelles  terreurs  en 
ne  montrant  qu’à  demi  les  vérités  qui 
peuvent  l’adoucir  ; & fi  l’on  a befoin 
d’ufer  de  ménagement  en  cette  ma- 
tière , c’efl  plutôt  en  n’expofant  pas 
tout  ce  qui  feroit  capable  d’allarmer 
les  confçiences,  qu’en  taifant  une 
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partie de  ce  qui  pourroit  les  confoler. 

Ileftvrai,  mes  Frères,  que  les 
Livres  faints  nous  donnent  par-tout 
de  la  bonté  de  Dieu  des  idées  ma- 
gnifiques & confolantes.  Tantôt  c’efl: 
un  Maître  doux  & patient  qui  at- 
tend le  pécheur  à pénitence;  qui  dif* 
limule  les  péchés  des  hommes  pour 
les  porter  à s’en  repentir  ; qui  fe  tait, 

3ui  fe  repofe  , qui  ne  fe  prefle  point 
e punir , qui  diffère  afin  qu’on  lé 
prévienne , qui  menace  pour  être 
défarmé  : tantôt  c’efl:  un  ami  tendre 
qui  ne  fe  laffe  point  de  heurter  à la 
porte  du  cœur  ; qui  nous  flatte  , qui 
nous  prefle  , qui  nous  follicite  , qui 
nous  fupplie  ; & qui  emploie  pour 
nous  attirer  à lui  tout  ce  dont  un 
amour  ingénieux  peut  s’avifer  pour 
ramener  un  cœur  rebelle  : tantôt 
enfin  , car  on  n’auroit  jamais  tout 
dit , c’eft  un  Pafleur  infatigable  qui 
cherche  à travers  les  montagnes  mê- 
mes fes  brebis  égarées  ; qui  les  ayant 
trouvées  les  met  fur  fes  épaules  , & 
en  efl:  fi  tranfporté  de  joie  , qu’il  veut 
même  que  l’harmonie  célefte  célé- 
bré leur  heureux  retour.  Certes  , 
mes  Frères , il  faut  l’avouer , on  né 

y v 
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peut  rien  ajouter  à la  douceur  Sc  a. 
la  confolation  de  ces  images;  & tout 
pécheur  qui  défefpère  après  cela  , ou 
même  qui  fe  décourage  , eft  le  plus 
infenfé  de  tous  les  hommes  : mais  ne 
concluez  pas  delà  que  le  pécheur  qui 
préfume  loit  moins  infenfé , & que 
la  milèricorde  du  Seigneur  puiffe  être 
un  légitime  fondement  de  confiance 
à ceux  qui  défirent  fans  celle  leur 
converfion , & qui  fans  travailler  a 
ce  grand  ouvrage  , fe  promettent 
tout  d’une  bonté  que  leur  confiance 
toute  feule  outrage.  Pour  vous  en 
convaincre  avant  que  d entrer  dans 
Je  fond  de  mon  fujet , remarquez  , je 
vous  prie  , que  parmi  cette  foule 
innombrable  de  pécheurs  de  toutes 
les  fortes  dont  le  monde  eft  plein  , 
il  n’en  eft  aucun  qui  n’efpère  de  fe 
convertir  ; aucun  qui  fe  regarde  çar 
avance  comme  un  enfant  de  colere 
deftiné  à périr  ; aucun  qui  ne  fe  flatte 
que  le  Seigneur  jettera  enfin  fur  lui 
des  regards  de  miféricorde  : l’impu- 
dique , l’ambitieux , le  mondain , le 
Vindicatif,  l’injufte,  tous  efpèrent,  & 
cependant  nul  ne  fe  repent.^  Or  , je 
yeux  yous  prouver  au jourd  hui  que 
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cette  difpofition  de  fauffe  confiance 
eft  la  plus  infeiftee  où  puiffe  être  la 
créature  : fuivez,  je  vous  prie1,  mes 
raifons;  elles  paroiffent  dignes  de 
votre  attention. 

En  effet , quand  je  n’aurois  à faire 
fentir  la  folie  de  la  fauffe  confiance , 
que  par  l’incertitude  où  eft  de  fon 
falut  un  pécheur  qui  a perdu  la  grâce 
fandifiante  , il  ne  faudrait  pas  d’au- 
tre raifon  pour  juftifier  ma  première 
propofition.  Et  lorfque  je  parle  de 
l’incertitude  de  fon  falut , vous  com- 
prenez bien  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  de 
cette  incertitude  commune  à tous  les 
Fidèles  , qui  fait  que  nul  ne  peut  fa- 
voir  s’il  eft  digne  d'amour  ou  de  hai- 
ne ; s’il  perfévérera  jufqu’à  la  fin  , ou 
s’il  tombera  pour  ne  plus  le  relever  : 
terrible  fujet  de  frayeur,  même  pour 
les  plus  j uftes  ! Je  parle  d’une  incer- 
titude plus,  affreufe  , puifqu  elle  ne 
fuppofe  pas  .dans  le  pécheur  dont 
il  s’agit,  un  état  douteux  de  juftice, 
&c  des  frayeurs  chrétiennes  fur  des 
chutes  à venir  ; mais  quelle  eft  fon- 
dée fur  un  état  certain  de  péché , &c 
fur  un  repentir  dontperfonne  ne,peut 
4ui répondre.  ....  ^ 
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Or , je  dis  que  préfumer  en  cet 
état  eft  le  comble  de  la  folie;  Car  • 
convenez-en  , mon  cher  Auditeur  , 
pécheur  invétéré  comme  vous  êtes  j 
croupiflant,  comme  vous  faites,  tran- 
quillement dans  des  payons  injuftes, 
au  milieu  même  des  folemnités  de  la 
Religion  & de  toutes  les  terreurs  de 
la  parole  fainte , fur  cet  efpoirinfenfé 
qu’un  jour  enfin  vous  fortirez  de  cet 
état  déplorable  ; vous  ne  fauriez  nier 
qu’il  eft  douteux  du  moins  fi  vous 
vous  releverez , ou  fi  vous  demeure- 
rez jufqu’à  la  fin  dans  votre  péché. 
Je  veux  que  vous  foyez  plein  de 
bons  defirs  ; vous  n’ignorez  pas  que 
les  defirs  ne  convertiflent  perfonne , 
& que  les  plus  grands  pécheurs  font 
quelquefois  ceux  qui  défirent  plus 
leur  converfion.  Or , quand  le  doute 
ne  feroit  ici  qu’égal , feriez-vous  rai- 
fonnable  d’être  tranquille  ? quoi,  dans 
l’incertitude  affreufe  fi  vous  mourrez 
dans  votre  défordre , ou  fi  Dieu  vous 
en  retirera  ; flottant , pour  ainfi  dire, 
entre  le  ciel  & l’enfer  ; balancé  en- 
tre ces  deux  deftinées  , vous  feriez 
tranquille  fur  la  décifion  ? l’efpéran- 
ce  eft  le  parti  le  plus  doux  & le  plus 
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flatteur  ; & cela  fufKroit  pour  vous 
faire  pancher  de  fon  côté  ? Ah  ! mon 
cher  Auditeur , quand  il  n’y  auroit 
pas  plus  de  raifon  de  craindre  que 
d’efpérer , vous  ne  feriez  pas  fage  de 
vivre  dans  ce  calme  profond. 

Mais  vous  n’en  êtes  pas  là  ; il  s’en 
faut  bien  que  les  chofes  ne  foient 
égales  : dans  ce  doute  affreux , que 
peut  fe  former  à foi-même  tout  pé- 
cheur , Mourrai-je  dans  mon  éché  , 
dans  le  péché  dans  lequel  je  vis  ac- 
tuellement & depuis  fi  long-tems  ? 
n’y  mourrai  je  point  ? le  premier  par- 
ti eft  infiniment  plus  certain.  Car  pre- 
mièrement, vos  propres  forces  ne 
fuffifent  pas  pour  recouvrer  la  fain- 
teté  que  vous  avez  perdue  : il  vous 
faut  un  fecours  étranger , furnaturel, 
célefte  , dont  perfonne  ne  peut  vous 
répondre  ; au  lieu  que  vous  n’avez 
befoin  que  de  vous-même  pour  de- 
meurer dans  votre  péché  : vous  n’a- 
vez rien  dans  le  fond  de  votre  nature 
qui  puiffe  reffufciter  la  grâce  per- 
due , nulle  femence  de  falut , nul 
principe  de  vie  fpirituelle  ; & vous 
portez  au  milieu  de  votre  cœur  une 
fource  funefle  de  corruption  , qui 


Digitized  by  Google 


5 18  Lundi  de  Pasquès.'. 
tous  les  jours  peut  produire  de  nou- 
veaux fruits  de  mort  : il  eft  donc  plus 
certain  que  vous  mourrez  dans  votre 
crime  , qu’il  ne  l’eft  que  vous  vous 
convertirez.  Secondement  , non- 
feulement  il  faut  un  fecours  étranger 
& divin , mais  encore  il  faut  un  fe- 
cours (ingulier , rare , refufé  prefqu’à 
tous  les  pécheurs  , im  miracle  pour 
vous  convertir  ; car  la  converfion  du 
pécheur  eft  un  des  plus  grands  pro- 
diges de  la  grâce , & vous  favez  vous- 
meme  que  les  éxemples  en  font  très- 
rares  dans  le  monde.  Quelqu’ame 
heureufe  de  tems  en  tems  que  Dieu 
retire  du  déréglement  ; mais  ce  font 
des  coups  qui  fe  font  remarquer  , & 
qui  fortent  de  l’ordre  commun  : au 
lieu  qu’il  n’y  a qu’à  laiffer  aller  les 
chofes  leur  cours  naturel , & vous 
mourrez  tel  que  vous  êtes  ; Dieu  n’a 
qu’à  fuivre  les  loix  ordinaires , & 
votre  perte  eft  certaine  : la  pofîibili- 
té  de  votre  falut  n’eft  fondée  què  fur 
ùn  coup  fingulier  de  fa  puiflance  & 
de  fa  miféricorde  ; la  certitude  de  vo- 
tre damnation  a pour  fondement  la 
plus  commune  de  toutes  les  régies  : 
en  un  mot,  que  vous  périlîiez,  c’eft 
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îe  deftin  ordinaire  des  pécheurs  qui 
vous  reffemblent  ; que  vous  vous 
convertiriez , c’eft  une  fingularité  qui 
a peu  d’éxemples.  Troiiiémement, 
pour  ne  jamais  fortir  de  l’état  où  vous 
êtes  , vous  n’avez  qu’à  fuivre  vos 
panchans , vous  prêter  à vous-même, 
vous  laiffer  entraîner  mollement  au 
courant  ; vous  n’avez  befoin  pour  ce- 
la ni  d’efforts  ni  de  violence  : mais 
pour  revenir , ah  ! il  faut  rompre  des 
inclinations  que  le  tems  a fortifiées  ; 
vous  haïr,  vous  combattre  , vous 
roidir  contre  vous-même  , vous  arra- 
cher aux  objets  les  plus  chers , brifer 
les  liens  les  plus  tendres , faire  des 
efforts  héroïques , vous  qui  n’en  pou- 
vez faire  des  plus  communs.  Or  je 
vous  demande  en  matière  d’avenir  & 
d’événemens  incertains , augure-t-on 
jamais  en  faveur  de  ceux  qui  ont 
plus  d’obftacles  à furmonter  , & plus 
de  difficultés  à combattre  ? le  plus  aifé 
ne  paroît-il  pas  toujours  le  plus  affu- 
ré  ? adouciffez,  tant  qu’il  vous  plaira, 
cette  vérité  dans  votre  efprit  ; envi- 
fagez-la  dans  les  jours  les  plus  fa- 
vorables ; cette  propofition  fur  votre 
deffinée  éternelle  eft  la  plus  incon- 
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teftable  de  la  morale  chrétienne  : Il 
eft  fans  comparaifon  plus  certain  que 
je  ne  me  convertirai  jamais  & que  je 
mourrai  dans  mon  péché  , qu’il  ne 
l’eft  que  le  Seigneur  m’en  retirera  & 
me  fera  enfin  miféricorde  : voilà  où 
vous  en  êtes  ; & fi  dans  cette  fitua- 
tion  vous  pouvez  être  tranquille  & 
vous  flatter  encore  , votre  fécurité 
m’épouvante  , monc  her  Auditeur. 

Mais  je  vais  plus  loin  , & je  vous 
prie  de  m’écouter.  Le  pécheur  qui 
fe  promet  fa  converfion  fans  travail- 
ler à fe  corriger , non-feulement  pré- 
fume dans  une  incertitude  affreufe , 
& où  tout  paroît  conclure  contre  lui; 
mais  encore  il  préfume  malgré  la  cer- 
titude morale  où  la  Foi  nous  ap- 
prend qu’il  eft  de  fa  perte.  En  voici 
les  preuves  : premièrement , vous  at- 
tendez que  Dieu  vous  convertifle  ; 
mais  comment  l’attendez-vous  ? en 
mettant  toujours  de  nouveaux  obs- 
tacles à fa  grâce , en  reflerrant  vos 
chaînes , en  aggravant  votre  joug , 
en  multipliant  vos  crimes  , en  négli- 
geant toutes  les  occafions  de  falut 
que  fes  folemnités , fes  myftères  , 
les  terreurs  mêmes  de  fa  parole  vous 
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Offrent  ; en  demeurant  toujours  dans 
les  memes  périls  ; en  ne  changeant 
rien  à vos  mœurs  , à vos  plaifirs , à 
.Vos  liaifons,  à tout  ce  qui  nourrit 
dans  votre  cœur  la  paffton  fatale  dont 
.vous  efpérez  que  la  jgrace  vous  déli- 
vrera? en  quoi  ! les  vierges  folles  font 
rejettées  feulement  parcequ’elles 
ont  attendu  f époux  fans  ferveur, 
fans  vigilance  , fans  empreffement  ; 
& vous , ame  infidèle  , qui  l’attendez 
en  comblant  la  mefure  de  vos  cri- 
mes , vous  ofez  vous  flatter  que  vous 
ferez  traitée  plus  favorablement  ? 

Secondement , la  grâce  n’efl  ac- 
cordée qu’aux  larmes , auxinftances, 
aux  defirs  ; elle  veut  être  long-tems 
demandée.  Or  priez  vous  ? du  moins 
follicitez-vous  ? imitez-vous  l’impor- 
tunité de  la  veuve  de  l’Evangile  ? 
travaillez-vous  à l’attirer  cette  grâce, 
par  l’aumône  & par  des  œuvres  dé- 
jà chrétiennes  , comme  Corneille  le 
Gentil  ? dites-vous  tous  les  jours  au 
Seigneur  avec  le  Prophète  : Seigneur, 
convertiflez  - moi  ; tirez -moi  de  la 
boue  , de  peur  que  je  ne  m’y  enfon- 
ce pour  toujours  : ah  ! vous  lui  dites  : 
Seigneur , vous  me  convertirez  : j’ai 
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beau  me  défendre  contre  vous  ; vôuè 
briferez  enfin  mes  chaînes  : vous 
changerez  enfin  mon  cœur  , quelle 
qu’en  puifle  être  la  corruption.  In- 
fenfé  ! quoi  de  plus  propre  a éloigner 
un  bien-fait,  que  la  témérité  qui  l’éxi* 
ge  , & qui  fait  qu’on  ofe  y prétendre 
dans  le  tems  même  qu’on  s’en  rend  le 
plus  indigne  ! Nouvelle  raifon  encore 
contre  vous  ; la  grâce  eft  réfervée 
aux  humbles  , à ceux  qui  fie  défient, 
qui  craignent  qu’on  ne  leur  refufie  ce 
qu’on  ne  leur  doit  pas  : c’eft  fur  ces 
âmes  que  l’Efiprit  de  Dieu  fe  repofe 
& fe  plaît  à opérer  de  grandes  chofes; 
au  lieu  qu’il  méprife  les  pécheurs  pré- 
fomptueux  , & qu’il  ne  les  regarde 
1 y ?*  jamais  que  de  loin:  A longï  cognofcit, 
Troifiémement , la  grâce  de  con- 
verficn  que  vous  attendez  avec  tant 
de  confiance,  eft  le  plus  grand  de  tous 
les  dons  , vous  le  lavez.  Cependant 
il  n’eft  guère  s de  pécheur  qui  en  foit 
plus  indigne  que  vous  , vous  le  fa- 
vez  encore  mieux  : indigne  par  le 
cara&ère  de  vos  défiordres  dont  vous 
feul  connoiflez  la  honte  & l'énormi- 
té ; indigne  par  les  lumières  & le$ 
infpirations  dont  vous  avez  cent  fois 
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abufé  ; indigne  par  les  grâces  des 
myftères  & des  vérités  que  vous  avez 
toujours  négligées  ; indigne  par  la 
fuite  même  de  vos  inclinations  na- 
turelles que  le  ciel  en  naiflant  vous 
avoit  formées  fi  heureufes  &:fi  do- 
ciles à la  vertu , & dont  vous  avez  / 
fait  de  fi  trifies  refîburces  de  vice  ; 
indigne  par  les  dérifions  injuftes  que 
vous  avez  faites  de  la  piété , ainli 
que  par  ces  defirs  impies  & injurieux 
à la  vérité  de  Dieu , qui  vous  ont 
fait  fouhaiter  mille  fois  que  tout  ce 
qu’on  nous  dit  d’un  avenir  fuflentdes 
fables  ; indigne  enfin  par  cette  pro- 
fonde fécurité  où  vous  vivez , qui 
devant  Dieu  eft  le  pire  de  tous  vos 
crimes.  Or  , je  ne  vous  demande  ici 
que  de  l’équité  : fi  un  feul  pécheur 
devoit  être  exclus  de  la  "race  de  con- 
verfion  que  vous  attendez , vous  au- 
riez lieu  de  craindre  que  l’exclufion 
ne  tombât  fur  vous  , & que  vous  ne 
fùfliez  cet  enfant  unique  de  malédic- 
tion féparé  comme  un  anathème  de 
tous  fes  frères.  Mais  fi  prefque  tous  font 
privés  de  ce  bienfait,  eh!  mon  cher 
Auditeur  , devez -vous  le  compter 
comme  aflùré  pour  vous-même  r & 
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qu  avez-vous  qui  vous  diftingué  de? 
autres  , qu’une  furabondance  de  pé- 
ché ? fi  l’efpérance  du  pécheur  pré- 
fomptueux  périt  d’ordinaire  avec  lui, 
croyez-vous  que  vous  vous  fauverez 
par  la  même  voie  par  où  tous  les 
autres  périflent  ? Je  fai  qu’il  ne  faut 
jamais  défefpérer  ; mais  l’humble 
confiance  n’elt  pas  la  préfomption  : 
l’humble  confiance  , après  avoir  tout 
tenté , ne  compte  fur  rien  ; & vous 
comptez  fur  tout  fans  avoir  jamais 
rien  entrepris:  l’humble  confiance 
ne  regarde  la  mifériçorde  du  Sei- 
gneur que  comme  le  fupplément  des 
défauts  de  la  pénitence  , & vous  en 
faites  l’azile  de  vos  crimes  ; l’humble 
confiance  n’attend  en  tremblant  que 
le  pardon  des  fautes  dont  elle  a gémi, 
& vous  attendez  froidement  qu’on 
vous  pardonne  celles  dont  vous  ne 
voulez  pas  même  vous  repentir.  Je 
fai,  encore  une  fois,  qu’il  ne  faut  ja- 
mais défefpérer  ; mais  s’il  y avoitune 
circonftance  où  le  défefpoir  fût  légi- 
time , ah  I ce  feroit  lorfqu’on  efpère 
témérairement. 

Mais  l’âge  mûrira  les  pallions , fe 
dit  ici  à lui-même^  en  lecret  le  pé- 
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cheur  : les  occafions  qui  entraînent 
ne  feront  pas  toujours  les  mêmes; 
le  tems  amènera  des  circonflances 
plus  favorables  au  falut  ; & ce  qu’on 
ne  pourroit  pas  tout  à l’heure,  on 
le  pourra  peut-être  un  jour , où  mille 
chofes  à quoi  on  tient  aujourd’hui  fe 
trouveront  changées.  Mon  Dieu  I 
ainli  s’abufe  l'ame  infortunée  , & 
c’efl  d’une  iliufion  fi  grofîière  dont 
le  démon  fe  fert  pour  féduire  pref- 
que  tous  les  hommes  , les  plus  fages 
comme  les  plus  infenfés , les  plus 
éclairés  comme  les  plus  crédules  , les 
Grands  comme  le  peuple.  Car  dites- 
moi  , mon  cher  Auditeur  , lorfque 
vous  vous  promettez  que  le  Sei- 
gneur vous  fera  enfin  un  jour  mifé- 
ricorde , vous  vous  promettez  fans 
doute  qu’il  changera  votre  cœur  : or, 
ce  changement  fi  néceffaire  à votre 
falut , pourquoi  y comptez-vous  plus 
pour  l’avenir  que  pour  aujourd’hui } 
Premièrement , vos  difpofitions  à la 
pénitence  feront-elles  alors  plus  fa- 
vorables ? trouverez  vous  dans  votre 
cœur  plus  de  facilité  à rompre  fes 
chaînes  ? quoi , des  inclinations  à 
gui  les  tems  & les  années  auront  faiç 


6 Lundi  de  Pàsques. 
jetter  de  profondes  racines,  feront 
plus  aifées  à arracher  ? un  torrent  qui 
le  fera  déjà  creufé  une  pente  plus 
profonde  , fera  plus  facile  à détour- 
ner? êtes -vous  raifonnable  de  le 
prétendre  ? Ah  1 il  vous  paroît  fi  diffi- 
cile de  réprimer  maintenant  vos  paf- 
fions  défordonnées  , lefquelles  pour* 
tant  encore  dans  leur  naiffance,  doi- 
vent être  plus  dociles  & plus  aifées  à 
difcipliner  ! vous  ne  différez: -votre 
converfion  que  parcequ  il  vous  en 
coûteroit  trop  pour  vous  vaincre  fur 
certains  points:  eh  quoi!  vous  vous 
perfuadez  qu’il  vous  en  coûtera  moins 
dans  la  fuite  ; que  cette  plante  fatale 
déjà  devenue  un  arbre  pliera  plus 
facilement  ; que  cette  plaie  plus  en- 
vieillie  & plus  corrompue  fera  plus 
près  de  fa  guérifon , & demandera 
des  remèdes  moins  douloureux?  vous 
attendez  du  tems  des  reffources  & 
des  facilités  de  pénitence  ; & c'eû  le 
tems,  mes  Frères,  qui  vous  ôtera 
toutes  celles  qui  vous  relient  encore 
aujourd’hui. 

. Secondement , les  grâces  feront- 
elles  à l’avenir  ou  plus  fréquentes  ou 
plus  viûorieufçs  ? Mais  quand  cela 
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feroit , votre  cupidité  alors  plus  for-*' 
te  leur  oppofant  de  plus  grands  obfta- 
cles , les  grâces  qui  aujourd’hui  triom- 
pheroient  de  votre  cœur  , & vous 
changeaient  en  un  parfait  Pénitent, 
ne  feront  plus  alors  que  vous  émou- 
voir légèrement , & réveiller  en  vous 
de  foibles  & inutiles  defirs  de  pénir 
tence.  Mais  il  s’en  faut  bien  que  vous 
ne  deviez  même  vous  flatter  de  cet 
efpoir  : plus  vous  irriterez  la  bonté 
de  Dieu  en  différant  votre  conver- 
sion, plus  il  s’éloignera  de  vous  : cha- 
que jour  , chaque  moment  diminue 
quelque  chofe  a fes  faveurs  & à fa 
tendreffe.  Quand  vous  commençâtes 
a lui  etre  infidèle  , fouvenez-vous- 
en  , il  ne  fe  paffoit  pas  de  jour  qu’il 
n’opérât  au-dedans  de  vous  quelque 
mouvement  de  falut , des  troubles  , 
des  remords  , des  defirs  de  péniten- 
ce. Aujourd’hui  , fi  vous  y prenez 
garde , ces  infpirations  font  plus  ra- 
res : c’eft  en  certaines  occafions  feu- 
lement que  votre  confcience  fe  ré- 
veille , dans  la  préjfàration  du  tems 
Pafcal  ; & encore  ce  font  des  agitai 
tions  qui  hniffent  avec  la  folemnité  ; 
vous  êtes  à demifamiliarifé  ayeç  yo$ 
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défordres.  Ah  ! mon  cher  Auditeur,' 
la  fuite  ne  fera  qu’ajouter  de  nou- 
veaux  degrés  à votre  infenfihilité , 
vous  le  voyez  bien  ; Dieu  fe  retirera 
de  plus  en  plus  de  vous  , & vous  li- 
vrera à un  fens  réprouvé , & à cette 
tranquillité  funefte  quieiMa  confom- 
mation  & la  plus  terrible  peine  de 
l’iniquité.  Or , je  vous  demande  , 
n’êtes-vous  pas  mfenfé  de  marquer 
pour  votre  converfion  un  tems  où 
vous  n’aurez  jamais  eu  moins  defe- 
cours  du  côté  de  la  grâce  , & moins 
de  facilité  du  côté  de  votre  cœur  ? 

Je  pourrois  encore  ajoûter  , que 
plus  vous  attendez  , plus  vous  con- 
trariez de  dettes , plus  vous  enrichit 
fez  le  tréfor  d’iniquité , plus  vous  au- 
rez de  crimes  à expier  , plus  votre 
fatisfaâion  devra  être  rigoureufe , & 
par  conféquent , plus  votre  péniten- 
ce fera  difficile.  De  légères  auftéri*» 
tés  , quelques  retranchemens  >,  des 
largeffes  chrétiennes  fuffiroient  peut- 
être  aujourd’hui ^our  vous  acquitter 
envers  votre  Juge , & appaifer  la  Juf*  t 
tice.  Mais  dàtis  la  fuite  que  l’abondan- 
ce de  vos  crimes  fera  montée  au-de£  . 
ius  de  votre  tête , & que  les  tems  & 
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les  années  auront  confondu  dans 
votre  fouvenir  la  multitude  & l’hor- 
reur de  vos  iniquités  : ah  ! il  n’y  aura 
plus  alors  pour  vous  de  fatisfattion 
affés  pénible  , plus  de  jeûne  allés 
auftère , plus  d’humiliation  allés  pro- 
fonde , plus  de  piaifir  quelqu’inno- 
cent  qu’il  puiffe  être  , qu’il  ne  faille 
vous  interdire , plus  d’adouciffement 
qui  ne  vous  devienne  criminel  : il  fau- 
dra de  faints  excès  de  pénitence  pour 
compenfer  la  durée  & l’énormité  de 
vos  crimes  ; tout  quitter  , vous  arra- 
cher à tout , facrilîer  fortune  , inté- 
rêts , bienféance  ; vous  condamner 
peut-être  à une  retraite  éternelle  : les 
grands  pécheurs  ne  reviennent  que 
par-là.  Or , li  de  légères  rigueurs  dont 
on  feeontenteroit  aujourd’hui , vous 
paroilîént  fi  infupportables  , & vous 
dégoûtent  d’un  changement , la  pé- 
nitence aura-t-elle  plus  d’attraits  pour 
vous , lorfqu’elle  vous  offrira  plus  de 
travaux , & des  démarches  mille  fois 
plus  amères  ? Mon  Dieu  ! ce  n’eft 
que  fur  l’affaire  du  falut  que  les  hom- 
mes font  capables  de  pareils  mécom- 
ptes. Eh  ! que  fervent , mes  Frères  , 
ks  grandes  lumières  , l’étendue  de 
Çarimt  3 Tome  IF,  Z 
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génie  , la  pénétration  profonde  , lô 
jugement  îolide  pour  conduire  les 
affaires  de  la  terre  , des  entreprifes 
vaines  , & qui  périront  peut-être 
avec  nous  , fi  nous  fommes  des  en- 
fans  dans  l’ouvrage  de  l’éternité  ? 

Et  voulez-vous  que  je  fmifîe  cette 
partie  de  mon  Difcours  par  une  der- 
nière raifon  qui  achèvera  de  vous 
convaincre  ? Vous  regardez  le  vain 
efpoir  d’une  converfion  à venir  , 
comme  un  fentiment  de  grâce  & de 
falut , &:  comme  une  marque  que  le 
Seigneur  vous  vifite , & qu’il  ne  vous 
a pas  encore  livré  à tout  l’endurcif- 
fement  du  péché.  Mais , mon  cher 
Auditeur , le  Seigneur  ne  peut  vous 
vifiter  dans  fa  miféricorde  , qu’en 
vous  infpirant  des  troubles  & des 
frayeurs  falutaires  fur  l’état  de  votre 
confcience  ; c’efl  par-là  que  commen- 
cent toutes  les  opérations  de  la  grâ- 
ce : donc  , tandis  que  vous  ferez  tran- 
quille , il  eft  clair  que  Dieu  vous  trai- 
te félon  toute  la  rigueur  de  fa  Juftice, 
qu’il  éxerce  à votre  égard  le  plus  ter- 
rible de  fes  châtimens  ; je  veux  dire  , 
fon  abandon  & le  refus  de  fes  grâces. 
Lapahfcdans  le  pêché , la  fécurité  où 
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vous  vivez, eft  donc  la  marque  la  plus 
infaillible  que  Dieu  n’eft  plus  avec 
vous , & que  fa  grâce  qui  opère  tou- 
jours dans  l ame  criminelle  le  trou- 
ble & l’inquiétude  , la  crainte  & la 
défiance, eft  entièrement  éteinte  dans 
la  vôtre.  Ainfi , mon  cher  Auditêur, 
vous  vous  raffurez  fur  ce  qui  devroit 
vous  faire  entrer  dans  les  plus  juftes 
frayeurs  : les  lignes  les  plus  déplora- 
bles de  votre  réprobation  forment 
dans  votre  efprit  le  plus  folide  fonde- 
ment de  votre  efpérance  : la  confian- 
ce dans  le  péché  eft  le  plus  terrible 
châtiment  dont  Dieu  puiffe  punir  le 
pécheur , & vous  en  faites  un  préju- 
gé de  falut  & de  pénitence.  Trem- 
blez , s’il  vous  refte  un  peu  de  foi  : 
ce  calme  n eft  pas  loin  du  naufrage  £ 
vous  êtes  marqué  du  caraftère  des 
réprouvés  ; ne  comptez  pas  fur  une 
miféricorde  qui  vous  traite  d’autant 
plus  rigoureufement  , quelle  vous 
permet  d’efpérer  ôc  de  compter  fur 
elle. 

Ce  qui  trompe  la  plupart  des  pé- 
cheurs , mes  Frères  , c’eft  qu’on  s’i- 
magine que  la  grâce  de  la  converfion 
eft  un  de  ces  miracles  foudains , qui  ^ 
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dans  un  clin  d’œil  change  la  face  de* 
chofes , qui  plante  , qui  arrache , qui 
détruit , qui  édifie  du  premier  coup, 
& crée  en  un  inftant  l’homme  nou- 
veau comme  l’homme  terreftre  fut 
autrefois  tiré  du  néant.  Abus  , mon 
cher  Auditeur  ; la  converfion  eft 
d’ordinaire  un  miracle  lent , tardif, 
le  fruit  des  foins , des  troubles  , des 
frayeurs  de  des  inquiétudes  amères. 

Les  jours  qui  précéderont  l’entière 
définition  de  cç  monde  vifible  , & 
l’avénement  du  Fils  de  l'Homme , fe- 
ront des  tours  de  trouble  & de 
frayeur  , oit  Jefus-Chrift  : les  Peu- 
ples s’élèveront  contre  les  Peuples , 
& les  Rois  contre  les  Rois  : des 
fignes  'horribles  paroîtront  dans  les 
airs  , long  tems  avant  que  le  Roi  de 
gloire  y paroifle  lui-même  : toute  la 
nature  annoncera  par  fon  dérange- 
ment fa  définition  prochaine  , & 
l’arrivée  de  fon  Dieu.  A.h  ! voilà  l’if 
mage , mon  cher  Auditeur , du  chan- 
gement de  votre  cœur,  delà  défini- 
tion de  ce  monde  de  pallions  qui  eft 
en  vous , de  ï’avénement  du  Fils  de 
l’Homme  dans  votre  ame.  Long-tems 
#yant  ce  grand  événement , voua 
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•Verrez  précéder  au-dedans  de  vous  9 
des  guerres  intérieures  ; vous  Senti- 
rez vos  partions  s’élever  les  unes  con- 
tre les  autres  : des  Signes  heureux  de 
Salut  paroîtront  Sur  votre  perSonne  ; 
tout  s’ébranlera,  tout  Se  déconcerte- 
ra : tout  annoncera  en  vous  la  de£ 
tru&ion  de  l’homme  charnel , l’arri- 
vée du  Fils  de  Dieu  , la  fin  de  vos 
iniquités,  le  renouvellement  de  votre 
ame , un  ciel  nouveau  & une  nou- 
velle terre.  Ah  ! quand  vous  verrez 
tous  ces  lignes  heureux  précéder  , 
levez  alors  la  tête , & dites  que  votre 
délivrance  approche  : His  autcm  fieri  ^,,c 
incip  'untib'us  , rejpicite  & levât e capita 
vejlra,  quoniam  appropinquat  redemptio 
vejlra . Alors  confiez-vous  : adorez  les 
préparatifs  terribles , maisconSolans, 
d’un  Dieu  qui  va  defeendre  dans 
votre  cœur.  Mais  tandis  que  rien  ne 
s’ébranlera  au-dedans  de  vous;  qu’il 
ne  paroîtra  dans  votre  ame  aucun 
ligne  de  changement  ; que  vous  ne 
Sécherez  pas  de  frayeur , & que  vos 
partions  tranquilles  ne  Seront  trou- 
blées que  par  les  obftacles  qui  en  re- 
tarderont les  plaifirs  : ah  ! défiez- 
vous  de  ceux  qui  vous  diront  que  le 
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Seigneur  va  paroître  ; que  vous  allez’ 
le  trouver  dans  le  San&uaire  , je 
veux  dire , dans  la  participation  des 
Sacremens  aux  jours  folemnels. 
Dans  ces  lieux  retirés , où  vous  irez 
peut-être  le  foulager  dans  la  perfon- 
ne  de  fes  membres  affligés , qui  vous 
promettront  toujours  , qu’enfin  il 
vous  vifitera  ; ne  les  croyez  point  : 
ce  font  de  faux  Prophètes , dit  Jefus- 
Matth.  Chrift  , nolite  credere  : il  n’a  précédé 
«4- 13.  en  VOUs  aucun  ligne  de  fon  arrivée  : 
vous  avez  beau  attendre  & préfu- 
mer : ce  n’eft  point  ainfi  qu’il  viendra; 
v le  trouble  & la  terreur  marchent 
devant  lui  ; & l’ame  qui  eft  tranquil- 
le , & qui  fe  confie  , n’en  fera  jamais 
' vifitée. 

Heureux  donc  l’homme , mes  Frè- 
prov.  tes , qui  craint  toujours  : Beatus  komo 
l8,  *4*  qui  femper  efl  pavidus  : heureux  celui 
que  fes  vertus  mêmes  ne  raffinent 
point  tout-à-fait  fur  fa  deftinée  éter- 
nelle , qui  tremble  que  les  imper- 
fections qu’il  mêle  aux  œuvres  les 
plus  louables  , non  feulement  n’en 
corrompent  devant  Dieu  tout  le  mé- 
rite , mais  ne  les  placent  même  par- 
ïni  ces  a&ions  que  Dieu  punira  au 


/ Google 


Fausse  confiance.  53'f 
«jour  de  Tes  vengeances.  Mais  quelle 
idée  nous  donnez-vous  du  Dieu  que 
nous  adorons  , me  dira  quelqu’un? 
une  idée  digne  de  lui  + mes  Frères  ; & 
je  vais  vous  prouver  dans  ma  fécon- 
dé partie , que  la  fauffe  confiance  lui 
efl  injurieufe  , & fe  forme  l’idée  d’un 
■Dieu  qui  n’eft  ni  véritable , ni  fage  , 

ni  jufte  , ni  même  miféricordieux. 

' ~ \ - - * 

I L efi  affés  furprenant , mes  Frères , 1 h 
que  la  fauffe  confiance  prétende  trou-  Parti1' 
ver  dans  la  Religion  même  , des  mo* 
tifs  qui  l’autorifent , & qu’elle  pren- 
ne la  plus  criminelle  de  toutes  les 
difpofitions  , pour  un  fentiment  de 
falut , & un  fruit  de  la  foi  & de  la 
grâce.  En  effet , le  pécheur  , qui , * 

fans  vouloir  fortir  de  fes  défordres  , 
fe  promet  un  changement , allègue 
pour  juftifier  fa  préfomption  : pre- 
mièrement , la  puiffance  de  Dieu  , 
qui  tient  entre  fes  mains  les  cœurs 
des  hommes  , qui , dans  un  inftant 
peut  changer  la  volonté , & à qiii  il 
n’eft  pas  plus  difficile  de  faire  naître 
l’enfant  de  la  promeffe  d’une  vieil- 
leffe  fférile  que  d’un  âge  plus  fécond: 
fecondement , fa  -jufuce  qui  ayant 
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paîtri  l’homme  de  boue , c’eft-à-dire? 
foible , & avec  des  panchans  presque 
invincibles  pour  le  plaifir , doit  avoir 
quelques  égards  à la  foibleffe , & lui 
pardonner  plus  facilement  des  fautes 
qui  lui  font  comme  inévitables  : en- 
fin , fa  miféricorde  toujours  prête  à 
recevoir  le  pécheur  qui  revient  à elle. 
Or , mes  Frères , il  eft  aifé  d oter  à la 
faillie  confiance  des  prétextes  li  indi- 
gnes de  la  piété  , & de  montrer  que 
la  difpolition  du  pécheur  qui  préfu- 
me , outrage  Dieu  dans  toutes  les 
perfe&ioris  dont  nous  venons  de  par- 
ler : foufirez  que  je  vous  en  expofe 
les  raifons , & continuez  à m’honorer 
de  votre  attention. 

En  premier  lieu  , lorfque  vous 
concevez  un  Dieu  puiffant , maître 
des  cœurs  , & changeant  comme  il 
lui  plaît  les  volontés  rebelles  des 
hommes  , n’eft-il  pas  vrai  que  vous 
concevez  en  même-tems  une  puif- 
fance  réglée  par  la.  fagelTe  ; c’eft-à- 
dire , qui  ne  fait  rien  que  de  confor- 
me à l’ordre  qu’elle  a établi  ? Or  le 
pécheur  préfomptueux  attribue  à 
Dieu  une  puiflance  aveugle , qui  agit 
fans  difçernement.  Car , quoiqu’il 
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puîffetoutce  qu’il  veut  ; néanmoins  , 
comme  il  eft  infiniment  fage , il  y a un 
ordre  dans  fes  volontés  ; il  ne  veut 
pas  au  hazard , & tout  ce  qu’il  fait  a 
fes  raifons  éternelles  dans  les  fecrets 
de  fa  divine  fageffe.  Or , il  eft  clair 
que  cette  divine  fageffe  ne  feroit 
pas  affés  juftifiée  devant  les  hommes  , 
ii  la  grâce  de  la  converfion  étoit  enfin 
accordée  à lafauffe  confiance.  Car  , 
dites-moi , pour  mériter  la  plus  gran- 
de de  toutes  les  grâces  , il  fuffiroit 
donc  de  l’avoir  mille  fois  rejettée  ? le 
Jufte  qui  crucifie  tous  les  jours  fa 
chair , qui  gémit  fans  ceffe  pour  ob^ 
tenir  le  don  précieux  de  la  perfévé- 
rance  , n’auroit  donc  rien  au-deffus 
du  pécheur  qui  fe  l’eft  toujours  pro- 
mis , fans  s’être  jamais  mis  en  état  de 
le  mériter  ? il  feroit  donc  égal  de  fer- 
vir  le  Seigneur , & de  marcher  de- 
vant fui  dans  la  droiture,  oudefui- 
vre  les  voies  égarées  des  pallions  , 
puifqu’à  la  fin  le  fort  des  uns  & des 
autres  feroit  le  même  ? bien  plus , ce 
feroit  donc  un  malheur  une  folie , 
une  peine  perdue  de  porter  le  joug 
dès  la  jeuneffe , puifqu’on  ne  rifque- 
roit  rien  en  différant  ? les  maximes 
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du  libertinage  fur  l’amour  des  plaifirs 
dans  la  première  faifon  de  la  vie , & 
fur  le  repentir  renvoyé  aux  années  de 
caducité  & de  défaillance , feroient 
donc  des  régies  de  prudence  ’&  de 
Religion  ? les  prodiges  de  la  grâce 
ne  ferviroient  donc  plus  qu’à  tenter 
la  fidélité  des  Juftes  , qu’a  autorifer 
l’impénitence  des  pécheurs  9 qu’à 
anéantir  le  fruit  des  Sacremens , &: 
augmenter  les  maux  de  l’Eglife  ? E li- 
ce là  le  Dieu  que  nous  adorons  ? & 
feroit-il  fi  admirable  dans  fes  dons  , 
félon  l’expreflion  du  Prophète  , s’il 
les  difpenfoit  avec  fi  peu  d’ordre  & 
de  fagelfe  ? > ,‘ 

En  effet , mes  chers  Auditeurs  -,  fi 
l’empire  que  Dieu  a fur  les  cœurs 
pouvoit  fervir  de  reffource  à un  pé- 
cheur préfomptueux  ; fur  ce  fonde- 
ment , il  faudroit  fe  promettre  la  con- 
verfion  de  tous  les  hommes  ; de  ces 
infidèles  qui  ne  connoiffent  point  le 
Seigneur  , de  ces  Peuples  barbares 
qui  n’ont  jamais  entendu  parler  de 
lui.  Dieu  ne  tient-il  pas  les  cœurs  de 
tous  les  hommes  entre  fes  mains  ? 
qui  a jamais  réfiffé  à fa  volonté  ? 
ne  peut-il  pas  faire  luire  là  lumière 
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dans  les  ténèbres  les  plus  profondes  , 
changer  en  agneaux  les  lions  les  plus 
furieux , & faire  de  fes  ennemis  les 
confeffeurs  les  plus  intrépides  de  fon 
nom  ? le  cœur  d’un  Indien  & d’un 
Sauvage  eft-il  pour  lui  une  conquête 
plus  difficile  que  le  cœur  d’un  pé- 
cheur préfomptueux  ? tout  ne  lui  eft- 
il  pas  également  aifé  ? il  n’a  qu’à  dire  , 
& tout  eft  fait.  Et  cependant , vou- 
driez-vous là-deffus  que  votre  defti- 
née  éternelle  courut  les  mêmes  rif- 
ques  que  celle  d’un  Sauvage , qui  , 
au  fond  de  ces  forêts  inacceffibles 
prefque  à la  prédication  de  l’Evan- 
gile , adore  des  Divinités  monftrueu- 
fes  ? Dieu  peut  fufciter  en  fa  faveur 
des  Minières  Evangéliques  qui  lui 
porteront  avec  les  lumières  de  la 
foi , la  grâce  & le  falut.  Vous  dites 
qu’il  faut  un  de  ces  coups  miraculeux 
de  la  Toute-puiffance  pour  vaincre 
toutes  les  difficultés  qui  femblent 
rendre  la  converfion  de  cet  infortuné 
impoffible  ; au  lieu  que  vous , envi- 
ronné du  fecours  des  Sacremens , des 
lumières  de  la  dottrine  & de  l’in- 
ftruftion  , vous  vous  trouvez  dans 
4es  circonftances  plus  favorables  au 
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falut , & qu’ainfi  vous  avez  infini- 
ment plus  de  lieu  de  vous  le  promets 
tre.  Ah  l vous  vous  trompez * mon 
cher  Auditeur  & je  vous  réponds 
que  le  falut  de  cet  infidèle  me  paroît 
moins  defefpéré  que  le  vôtre*  U na 
jamais  abufé  des  grâces  qu’il  n’a  pas 
reçûes  ; & jufqu’ici  vous  avez  indi- 
gnement rejette  toutes  celles  qu’on 
vous  a offertes  : il  na  jamais  réuffé à 
la  vérité  qu’il  n’a  pas  connue  ; & vous 
la  retenez  dans  l’injuftice  : un  pre- 
mier mouvement  de  falut  triomphe- 
ra de  fon  cœur  ; ôc  les  plus  fortes 
impreflions  de  la  grâce  viennent 
échouer  contre  la  dureté  du  vôtre  : 
iinfeul  rayon  de  lumière  lui  montrera 
des  erreurs  & des  vérités  jufques-là 
inconnues  ; & toutes  les  lumières  de 
la  foi  ne  fauroient  troubler  la  tran- 
quillité de  vos  paffions  : il  n’offre  à la 
miféricorde  de  Dieu  que  le  malheur 
de  fa  naiffance , que  des  péchés  pre£ 
que  involontaires  , que  des  infortu- 
nes plutôt  que  des  crimes , tous  mo- 
tifs propres  à la  toucher  ; & vous  ne 
lui  offrez  que  des  ingratitudes  affec- 
tées & des  obftinations  odieufes  , 
tous  fujets  capables  de  l’éloigner  à 
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jamais  de  vous.  Ah  ! il  n’efl  pas  diffi- 
cile au  Seigneur  de  porter  fur  fes  ai- 
les à travers  les  mers , des  homme? 
Apofloliques  : fes  Anges , quand  il 
lui  plaît , favent  tranfporter  fés  Piro^ 
phétes  , de  la  terre  où  oh  l’adore  * 
jufques  dans  Babylohe  , pour  vili-' 
ter  un  Jufle  expofé  à la  fureur  des 
lions  : mais  fi  quelque  chofe  lui 
étoit  difficile  , ce  feroit  de  vaincre 
un  cœur  rebelle  , de  ramener  une- 
ame  née  dans  un  Royaume  de  lu- 
mière , environnée  de  tous  les  fe- 
cours  de  la  foi  pénétrée  de  tous- 
les  fentimens  de  la  grâce,  aidée  de 
tous  les  exemples  de  la  piété  , &C 
toujours  confiante  dans  fes  égare- 
mens.  C’efl  donc  urte  illufion  de 
chercher  dans  fa  puiffance  de  vains- 
motifs  de  fécurité  : Dieu  pourroit 
opérer  tant  d’autres  prodiges  en  fa- 
veur de  mille  pécheurs  qu’il  aban- 
donne , quoiqu’ils  ne  foient  pas  fi 
indignes  que  vous  de  fa  grâce  : c’effc 
une  maxime  dangereufe  de  régler 
fa  volonté  fur  fa  puiffance. 

La  fécondé  erreur  qui  autorife 
la  fauffe  confiance,  a fon  fondement, 
dans  l’idée  injufle  qu’on  fe  forme  de 
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la  juftice  divine.  On  fe  perfuade  que 
l'homme  étant  né  avec  des  panchans 
violens  pour  le  plaifir , nos  égare- 
mens  font  plus  dignes  de  la  pitié  du 
Seigneur  , que  de  fa  colère  ; & que 
notre  foibleffe  toute  feule  follicite 
fes  grâces  , au  lieu  d’armer  fon  indi- 
gnation contre  nous. 

Mais  en  premier  lieu , on  pourroit 
vous  dire  que  la  corruption  de  votre 
nature  ne  vient  point  du  Créateur  ; 
quelle  eft  l’ouvrage  de  l’homme  & 
la  peine  de  fon  péché  ; que  le  Sei- 
gneur avoit  créé  l’homme  droit , & 
qu’ainfi  cette  pente  malheureufe 
dont  vous  vous  plaignez  , eft  un  dé- 
règlement que  Dieu  doit  punir  lors- 
que vous  y fuccombez  : comment 
voulez-vous  donc  cp’il  vous  ferve 
d’excufe  ? c’eft  par-là  que  vous  êtes 
un  enfant  de  colère  & un  vafe  de  re- 
but : comment  prétendez-vous  y trou- 
ver desraifons  pour  entrer  en  contef- 
tation  avec  Dieu  même  , & défier  fa 
juftice  ? c’eft  par-là  enfin  que  vous 
êtes  indigne  de  toutes  les  grâces  : 
comment  oferiez-vous  en  prendre  oc- 
cafion  de  les  éxiger  ? 

On  pourroit  vous  répondre  en  fe-* 
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cond  lieu , que  quelle  que  foit  lafoi- 
blefle  de  notre  volonté  , l’homme  eft 
toujours  maître  de  fes  delirs  ; qu’il  a 
été  laiffé  entre  les  mains  de  fon  con- 
feil  ; que  fes  paflions  n’ont  d’empire 
fur  lui , qu’autant  qu’il  veut  leur  en 
donner  lui-même  ; & qu’on  a mis  de- 
vant nous  l’eau  &c  le  feu , pour  en 
laifler  le  choix  libre  à notre  volonté. 
Ah  ! je  pourrois  même  là-defliis  attef- 
ter  votre  confcience  ; & vous  de- 
mander à vous  fur-tout , mon  cher 
Auditeur , fi  malgré  votre  foibleffe  , 
toutes  les  fois  que  vous  avez  aban- 
donné la  Loi  de  Dieu , vous  n’avez 
• pas  fenti  qu’il  ne  tenoit  qu’à  vous  d’ê- 
tre fidèle  ; fi  de  vives  lumières  ne 
vous  ont  point  découvert  l’horreur 
de  votre  tranfgrefiion  ; fi  de  fecrets 
remords  ne  vous  en  ont  point  détour- 
né ; fi  vous  n’avez  pas  balancé  alors 
entre  le  plaifir  & le  devoir  ; fi  après 
mille  délibérations  intérieures  & ces 
viciflitudes  fecrettes  , où  tantôt  la 
grâce  , tantôt  la  cupidité  l’emportoit, 
vous  ne  vous  êtes  point  déclaré  enfin 
pour  le  crime , comme  en  tremblant 
encore , &c  ne  pouvant  prefque  vous 
raffurer  contre  vous-même  ? Je  pour- 
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rois  même  aller  plus  loin , Sc  vous 
demander  fi  eu  égard  aux  inclina- 
tions heureufes  de  pudeur  & de  re- 
tenue, aux  difpofitions  dont  Dieu 
vous  avoit  favorifé  en  naiflant , l’in- 
nocence de  la  vertu  ne  vous  eût  pas 
été  comme  plus  naturelle  , plus  dou- 
ce , plus  ailée  que  le  déréglement  du 
vice  ; vous  demander  s’il  ne  vous  en 
a pas  plus  coûté  pour  être  infidèle  à 
Votre  Dieu  , qu'il  ne  vous  en  eût 
coûté  pour  être  juffie  ; s’il  n’a  pas  fallu 
prendre  plus  fur  vous-même  , faire 
plus  de  violence  à votre  cœur , dé- 
vorer plus  d’amertumes  , franchir  des 
voies  plus  difficiles  ? Eh  ! que  peut 
donc  trouver  la  juftice  de  Dieu  dans 
vos  diffolutions , qui  ne  lui  fourniffe 
contre  vous  de  nouveaux  fujets  de 
févérité  & de  colère  ? 

On  pourroit  enfin  ajouter,  que  fi 
Vous  êtes  né  foible , la  bonté  de  Diepi 
a environné  votre  ame  de  mille  fe- 
cours  ; que  c’efl  cette  vigne  bien- 
aimée  qui  a été  l’objet  de  fes  plus  ten- 
dres foins,  qu’il  a entourée  d’un  vafte 
foffé.  , fortifiée  d’une  tour  inacceffi- 
ble  : je  veux  dire  que  votre  ame  a 
été  comme  défendue  dès  fa  naifiancea 


Digitized  by  Google 


Fausse  confiance  • U1 

Î>ar  le  fecours  des  Sacremens , par 
es  lumières  de  la  do&rine , par  la 
force  des  éxemples , par  les  infpira- 
tions  continuelles  de  la  grâce  , & 
peut-être  encore  par  les  fecoiirs  par- 
ticuliers d’une  éducation  fainte  &C 
chrétienne  que  le  Seigneur  vous  a 
ménagés  , & qui  ont  manqué  à tant 
d’autres.  Ingrat  ! en  quoi  poürriez- 
vous  juftifier  vos  foibleffes  devant  le 
Seigneur , & intéreffer  fa  jüftice  mê- 
me à ufer  envers  vous  d’indulgence  } 
eh  ! que  lui  offrent  vos  tranfgref- 
fions , que  l’abus  de  fes  grâces,  & des 
moyens  de  falut  changés  par  le  déré- 
glement de  votre  volonté  eodes  oc- 
cafions  de  péché  ? 

Mais  laiffons-là  toutes  ces  raifons  ; 
& dites- moi  : Cette  foibleffe  dont 
vous  vous  plaignez  , &.  à laquelle 
vous  prétendez  que  Dieu  aura  égard, 
n’eft-elle  pas  votre  propre  ouvrage  &c 
le  fruit  de  vos  déréglemens  par  rien- 
liers  ? rappellez-vous  ici  ces  jours  heu- 
reux où  votre  innocence  n’avoit  pas 
encore  fait  naufrage  ; trouviez- vous 
alors  tant  de  difficultés  à vaincre  vos 
pallions  ? la  pudeur , la  tempérance , 
fe  fidélité  , la  juftice  vous  paroif-- 
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foient-elles  alors  des  vertus  imprati- 
cables ? vous  étoit-il  impoflible  de  ré- 
lifter aux  occafions  ? & vos  panchans 
de  plaifirs  étoient-ils  fi  violens  que 
vous  n’en  fufiiez  alors  le, maître  ? Eh  1 
d’où  vient  donc  qu’ils  tyrannifent  au- 
jourd’hui votre  cœur  avec  tant  d’em- 
pire ? n’eft-ce  pas  depuis  que  les 
ayant  laiffé  prévaloir  par  une  funefte 
négligence , vous  les  avez  mis  défor- 
mais prefque  hors  d’état  d’être  vain- 
cus ? ne  vous  êtes-vous  pas  vous-mê- 
me formé  ces  chaînes  de  vos  propres 
mains  ? jettez  les  yeux  fur  tant  d’ames 
juftes  qui  portent  le  joug  depuis  leur 
jeuneffe  , & voyez  fi  elles  font  feule- 
ment tentées  dans  des  occafions  où 
Vous  êtes  toujours  fûr  de  périr.  Eh  î 
pourquoi  vous  plaindriez- vous  donc 
dune  foibleffe  que  vous  vous  êtes 
donnée  ? pourquoi  compteriez-vous 
que  ce  qui  doit  irriter  le  Seigneur 
contre  vous , fera  capable  de  l’appai- 
•fer?Que  voit-il, quand  il  voit  la  fragili- 
té de  vos  panchans  ? il  voit  le  fruit  de 
Vos  crimes , les  fuites  d’une  vie  de  li- 
cence & de  plaifir  : eft-ce  là-deflùs 
que  vous  ofez  en  appeller  à la  juftice 
même , à cette  juftice  devant  laquelle 
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les  Saints  demandent  de  n être  point 
jugés  ? Mon  Dieu  ! furquoi  le  pé- 
cheur ne  fe  flattera-t-il  pas , puifqu’il 
trouve  dans  la  plus  terrible  de  vos 
perfe&ions  des  raifons  de  confiance  ? 

La  feule  conclufion  fenfée  & légi- 
time qu’il  vous  foit  permis  de  tirer  de 
votre  propre  foiblefle  , & de  ces 
panchans  pour  le  monde  & pour  les 
plaifirs  , qui  vous  entraînent  malgré 
toutes, vos  réfolutions  , c’eft  que  vous 
avez  befoin  de  veiller , de  gémir  5 de 
prier  plus  que  les  autres  ; c’efl:  que 
vous  devez  éviter  avec  plus  de  foin , 
les  périls  & les  attraits  des  fens  & de 
la  chair  : mais  c’eft  alors  que  vous 
vous  croyez  invincible , torique  nous 
vous  exhortons  à fuir  les  converfa- 
tions  profanes , les  commerces  fuf- 
pefts , les  plaifirs  douteux , les  fpec- 
tacles  lubriques , les  aflemblées  de 
péché  ; ah  ! vous  vous  en  défendez 
alors  fur  ce  que  votre  innocence  n’y 
eft  point  bleflee  ; vous  renvoyez  à 
des  âmes  foibles  les  précautions  de 
fuite  & de  circonfpe&ion  : vous  nous 
dites  que  chacun  doit  fe  fentir  & fe 
connoître  ; & que  ceux  qui  fontafl'és 
foibles  pour  y être  bleffés , doivent 
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s’en  éloigner  : & comm  ent  voulez-’ 
vous  que  Dieu  ait  égard  à une  foi- 
blefle  a laquelle  vous  en  ayez  fi  péu 
vous-mêmé  ? vous  êtes  foible  quand 
il  faut  excufer  vos  crimes  auprès  de 
lui  ; vous  ne  l’êtes  plus  dès  qu’il  faut' 
prendre  là-defliis  des  mefures  péni- 
bles pour  lui  être  fidéle< 

Mais  du  moins , me  direz- vous , fl 
Ton  a tout  à craindre  de  fa  juftice  T 
fes  miférieordes  font  infinies  : quand 
fa  bonté  ne  trouverait  rien  en  nous 
de  propre  à la  toucher,  n’en  trouve- 
roit-elle  pas  des  motifs  afles  preflans 
en  elle-même  ? Ce  ferait  ici  la  troifié^ 
me  iUufion  de  la  fauffe  confiance  que 
je  devrais  combattre;  mais  outre  que 
j’en  ai  afTés  parlé  ailleurs  , il  efb  pref- 
que  tems  de  finir.  Je  ne  veux  donc, 
mon  cher  Auditeur , que  vous  faire 
une  feule  demande  : Quand  vous- di- 
tes que  la  bonté  de  Dieu  efi:  infinie  , 
que  prétendez- vous  dire  ? qu’il  ne  pu- 
nit  jamais  le  crime  ? vous  n’oferiez  : 
qu’il  n’abandonne  jamais  le  pécheur? 
les  Saul , les  Antiochus  , les  Pha- 
raon , vous  ont  appris  le  contraire  ; 
qu’il  fauverales  impudiques,  les  mon- 
dains > les  vindicatifs , les  ambitieux  9 
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icomme  les  juftes  ? vous  favez  que 
rien  de  fouillé  n’entrera  dans  le  Ciel  ; 
qu’ iln'a  pas  créé  l’homine  pour  le  ren- 
dre.éternellement  malheureux  ? mais 
pourquoi  a-t-il  creufé  l’Énfer  fous  nos 
pieds?  qu’il  vous  a déjà  donné  mille 
marques  de  fa  bonté  ? mais  c’eft  ce 
qui  devroit  confondre  votre  ingrati- 
tude fur  le  paffé , & vous  faire  tout 
craindre  pour  l’avenir  : qu’il  n’eft  pas 
li  terrible  qu’on  le  fait  ? mais  on  ne 
vous  rapporte  de  fa  juftice  que  ce 
qu’il  vous  en  a appris  lui  - même  : 
qu’il  feroit  obligé  clé  damner  prefque 
tous  les  hommes , li  tout  ce  que  nous 
difons  étoit  vrai  ? mais  l’Evangile 
vous  déclare  en  termes  formels , que 
peu  feront  fauvés  : qu’il  ne  châtie 
qu’à  l’extrémité  ? mais  chaque  grâce 
refufée  peut  .être  le  terme  de  fes  mi- 
féricordes  : qu’il  ne  lui  en  coûte  rien 
de  pardonner  ? mais  n’a-t-il  pas  les 
intérêts  de  fa  gloire  à ménager  : qu’il 
faut  peu  de  chofe  pour  le  défarmer  } 
mais  il  faut  être  changé , & le  chan- 
gement du  cœur  eft  lè  plus  grand  de 
tous  fes  ouvrages  : que  cette  confian- 
ce vive  que  vbus  avez  en  fa  bonté  , 
ne  fattroit  venir  que  de  lui  ? mais  tout 
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ce  qui  ne  conduit  pas  à lui , en  con^ 
duiiant  au  repentir , ne  fauroit  venir 
de  lui.  Que  voulez-vous  donc  dire  ? 
qu’il  ne  rejettera  pas  le  facrifiçe  d’un 
cœur  brifé  & humilié  ? & voilà  ce 
que  je  vous  ai  jufqu’ici  prêché  , mon 
cher  Auditeur.  Convertirez  - vous 
au  Seigneur  , & alors  confiez-vous 
en  lui , quels  que  puiflent  être  vos  cri- 
mes : il  eft  toujours  miféricordieux 
pour  recevoir  le  pécheur  qui  revient; 
remettez-vous  à fa  bonté  pour  la  du- 
rée de  votre  converfion  , pour  votre 
perfévérance  dans  fon  fervice  , pour 
la  vi&oire  des  obftacles  que  l’ennemi 
du  falut  oppofera  fans  cefle  à vos 
faints  defirs  : la  grâce  qu’il  fait  en  inf- 
pirant  les  fentimens  d’une  lincère  pé- 
nitence , eft  toujours  un  heureux  pré- 
jugé pour  celles  qu’il  prépare  : ne 
vous  défiez  jamais  de  fa  miléricorde  ; 
il  n’eft  rien  qu’on  ne  doive  fe  promet- 
tre de  lui , quand  c’eft  la  douleur  elle- 
même  de  l’avoir  offenfé  qui  deman- 
de : ne  vous  laiftez  jamais  abbattre 
par  le  fouvenir  de  vos  iniquités  paf- 
fées  ; tout  ce  qui  peut  être  pleuré , 

J)eut  être  pardonné  : renfermez  dans 
e fein  de  fa  miféricorde  toute  1% 
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-durée  des  jours  que  vous  avez  em- 
ployés à l’offenfer  ; ils  feront  comme 
s’ils  n’avoient  jamais  été  : vous  com- 
mencerez à naître  devant  lui , le  jour 
que  vous  aurez  commencé  à le  fervir: 
mille  ans  ne  font  plus  qu’un  jour  à 
fes  yeux  ? dès  qu’un  changement  fin- 
cère  a fini  les  crimes  : il  efi:  le  Dieu 
des  pécheurs  , le  bienfaiteur  des  in- 
grats , le  Père  des  enfans  prodigues , 
le  Pafteur  des  brebis  égarées  , l’ami 
des  Samaritaines , le  réconciliateur 
des  pécherelfes  ; en  un  mot , toutes 
les  confolations  de  la  Foi  femblent 
être  pour  le  pécheur. qui  revient. 

Mais  fi  vous  vous  promettez  tou- 
jours , qu’enfin  le  tems  viendra  que 
vous  penferez  aufalut , fans  y penfer 
encore;  ah  ! fouvenez-vous  , mon 
cher  Auditeur , que  c’eft  par-là  que 
tous  les  pécheurs  ont  péri  jufqu’ici , 
& que  c’efi:  la  grande  voie  qui  mène 
à la  mort  dans  le  péché  : fouvenez- 
vous  que  le  pécheur  qui  defire  fou- 
vent  envain  , ne  fe  convertit  jamais  : 
plus  même  vous  fentirez  en  vous  de 
ces  mouvemens  fiériles  de  falut , plus 
aufii  comptez  que  votre  mefure  fe 
jemplit  j éc  que  chaque  grâce  mépri- 
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iée  vous  approche  d’un  uégré  de  l*en- 
durciffement  : ne  vous  raflùrez  pas 
fur  des  defirs  qui  avancent  votre  per- 
te , & qui  ont  été  de  tout  tems  le  par- 
tage des  réprouvés  ; & dites  fouvent 
au  Seigneur  avec  le  Prophète  : Jufi 
ques  à quand , ô mon  Dieu  ! amufe- 
rai -je  les  inquiétudes  fecrettes  de 
mon  ame  par  de  vains  projets  de  pé- 
fyin.i.nitence  ? Quandiu ponam  conjilia  in 
anima  mea  ? jufques  à quand  verrai- 
je  couler  les  jours  rapides  de  ma  vie  , 
en  promettant  à mon  cœur  pour  le 
ealmer  dans  fes  défordres , une  dou- 
leur & un  repentir  qui  s’éloigne  tou- 
( ud.  jours  plus  de  moi  ? Dolorem  in  corde 
meo  per  diem  ? jufques  à quand  l’enne- 
mi , fig  prévalant  de  ma  foiblefle , fe 
fervira-t-il  d’une  erreur  fi  groflière 
I pour  me  féduire  ? Ufquequo  exaltabi - 
tur  inimicus  mens  fuper  me  ? Ah  ! diflî- 
pez  , Seigneur  , ce  vain  preftige  qui 
m’abufe  : regardez  ces  foibles  defirs 
de  falut  comme  les  cris  d’une  confi- 
dence qui  ne  peut  être  heureufe  fans 
vous  : acceptez  ces  timides  commen- 
cemens  de  pénitence  : éxaucez  - les 
aujourd’hui,  ô mon  Dieu,  où  il  me 
femble  que  yotte  grâce  les  rend  plus 

yifs 
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$fifs  & plus  fincères  : Refpice , & exau~  <♦ 
dime , Domine  Deus  meus;  & achevez 
par  votre  opération  fecrette  ce  qui 
manque  encore  à la  plénitude  & à la 
fincérité  de  cette  offre  ; & perfection- 
nez mes  defirs  en  les  recevant,  afin 
qu’ils  foient  dignes  de  la  récompenfe 
que  vous  promettez  à la  faim  tte.  à la, 
foif  de  la  juftice. 

Ecoutez , dit  le  Seigneur  dansfon. 
Prophète  à famé  infidèle , vous  qui 
vivez  dans  la  molleffe  & dans  les  plai- 
firs  , & qui  ne  laiffez  pas  d’efpérer  en 
moi  : Audi  heee  , delicata,  & habitans  zf.+j  % 
confidenter  ; ces  deux  malheurs  fon- 
dront tout  à la  fois  fur  vous  , la  ftéri- 
lité  & le  veuvage  : Vmimt  tibi  duo  f.  f- 
hœc , fterilitas  & viduitas  ; la  ftérilité  , 
c’eft-a-dire , que  vous  ne  ferez  plus 
propre  à porter  des  fruits  de  péniten- 
ce ; qu’on  aura  beau  cultiver , arro- 
fer  ; la  force  de  ma  parole , la  vertm 
de  mes  Sacremens , la  grâce  de  mes 
myftères  , tous  les  foins  vous  feront 
inutiles , & vous  ne  ferez  plus  qu’un 
arbre  ftérile  & deftiné  au  feu  : le  veu- 
vage , c’elt-à-dire  , je  me  retirerai 
pour  toujours  de  vous  ; je  vous  laif- 
jferai  feule  ; je  vous  livrerai  à vos 
Carême 3 Tom,  Ai 
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panchanst  à la  faulfe  paix  de  vos 
pallions  ; je  ne  fêtai  plus  votre  Dieu , 
votre  prote&eur , votre  époux  ; je 
vous  abandonnerai  jufques  àla  fin; 
Audi  h (Z  c , delicata , & habitans  confi- 
denter  : renient  tibi  duo  hœc  , Jierilitas 
& viduitas.  • 

Mais  dois-je  finir  ici  mon  miniftère, 
mes  Frères , par  les  paroles  dont  fe 
fervit  autrefois  Jefus-Chrift  en  finif- 
fant  fa  Million  vers  un  peuple  ingrat  ? 
Vous  n’avez  pas  voulu  croire  à mes 
difcours,  leur  difoit-il  peu  de  jours 
avant  fa  mort  ; vous  avez  fermé  les 
•yeux  à la  lumière  ; vous  avez  eudes 
oreilles , & vous  n’avez  pas  enten- 
du : je  m’en  vas  , & vous  mourrez 
dans  votre  aveuglement  : vous 

étiez  encore  des  aveugles , ôc  que 
■vous  n’eulfiez  jamais  connu  la  vérité , 
•votre  péché  feroit  plus  excufable  ; 
mais  maintenant  vous  voyez  , je 
vous  ai  annoncé  les  vérités  que  j’a- 
yois  apprifes  de  mon  Père  ; ôc  voilà 
pourquoi  votre  péché  n’a  plus  d’ex- 
cufe  : votre  endurcilfement  eft  com 
fommé  ; vous  avez  rejetté  le  falut 
qui  ne  s’offrira  plus  à vous , &:  Je  cri-* 
pie  de  la  vérité  jnépriféç  va  demeiv? 

A b 
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rer  jufqùa  ia  fin  fur  votre  tête.  * 
Grand  Dieu  ! feroit-ce  donc-là  le 
prix  de  mes  peines  &:  tout  le  fruit  de 
mon  miniftère  ? l’indignité  de  l’inf- 
trument  dont  vous  vous  êtes  fervi 
pour  annoncer  votre  parole , en  au- 
roit*elle  anéanti  la  vertu  , & mis  un 
obftacle  fatal  au  progrès  de  l’Evan- 
gile ? Non  , mes  chers  Frères  , la  ver- 
tu de  la  parole  de  la  Croix  n’eft  pas 
attachée  à celle  du  Miniftre  qui  l’an- 
nonce. La  boue  entre  les  mains  du 
Seigneur , peut  éclairer  les  aveugles; 
&:  les  murs  de  Jéricho  tombent, quand 
il  lui  plaît , au  bruit  des  plus  fragiles 
trompettes.  Je  me  confie  donc  dans 
le  Seigneur  pour  vous  , mes  Frères  ; 
qu’ayant  reçu  fa  parole  avec  joie  , 
comme  le  difoit autrefois  S.  Paul  aux 
Fidèles  de  Corinthe  ; que  l’ayant  re- 
çue non  pas  comme  la  parole  d’un 
homme  foible , pécheur  , environné 
de  misères , tout  propre  à anéantir 
l’ouvrage  de  l’Evangile , & indigne 
d’un  fi  grand  miniftère  , mais  comme 
la  parole  de  Dieu  même  , elle  ffuêli- 
fiera  en  vous  ; & qu’au  jour  terrible 
des  vengeances , où  l’on  demandera 
çomptç  à moi  àç  mon  miniftère  , a 
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vous  du  fruit  que  vous  en  àvez  retiré^ 
je  ferai  votre  défenfe  & votre  j uni- 
fication y & vous  ma  gloire  & ma 
couronne.  C’efl  ce  que  je  vous  fou-? 
jiaite, 

A'inji  foit-il. 
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ANALYSES 

DÈS  SERMONS 

Contenus  dans  ce  Volume. 

LE  DIMANCHE  DE  LA  PASSION , 

Sur  P Evidence  de  ht  Loi  de  Dieu, 

DIvision.  Les  hommes  fe  rajfurent  fut 
mille  abus  que  le  monde  autorife  , eu  parc « 
que  leur  confcience  ne  leur  reproche  rien , qu'il» 
font  dans  la  bonne-foi , ou  bien  à caufe  de  Pobfcuritê 
de  l'Evangile  , auquel  chacun  fait  dire  ce  qu'il  veut. 
Or  , la  Loi  de  Dieu  a un  double  carattere  d'évident* 
qui  combat  ces  deux  prétextes.  I.  Elle  efi  évidente  dans 
la  confcience  du  pécheur  ; & par-là  elle  jugera  lef 
faujfe  fécurité , ou  la  prétendue  bonne-foi  des  âmes 
mondaines.  II.  Elle  efi  évidente  dans  la  fimplicitédt 
fes  régies  i & Par  ce  fécond  caractère  , elle  jugera  les 
incertitudes  ajjeclées , & lesfaujfes  interprétations  des 
pécheurs. 

I.  Partie.  La  Loi  de  Dieu  évidente  dans  lé 
confcience  du  pécheur.  L’homme  a beau  faire  pou® 
éluder  la  Loi  de  Dieu  ; fa  confcience  rend  un  dou-* 
ble  témoignage  à fette  Loi  divine:  premièrement, 
un  témoignage  de  vérité , à l’équité  & à la  nécef- 
fîté  de  fes  maximes  -,  fecondement , un  témoignage 
4e  févérité , à l’éxaditude  de  fes  régies. 
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. 1*.  Un  témoignage  de  vérité  , à l'équité  & à la 
Aéccffité  de  fes  maximes.  La  Loi  d’un  Dieu  fage 
fie  bon  doit  avoir  ufi  cara&ère  d’équité  qui  régie 
tous  les  devoirs , Sc  un  caractère  de  bonté  qui  nous 
faffe  trouver  ici-bas  notre  repos  Sc  notre  bonheur  à 
h pratiquer  -,  Sc  c’eft  en  effet  ce  que  nous  Tentons 
«u  fond  de  nos  cœurs  par  rapport  à la  Loi  de  Dieu. 
Nous  Tentons  cjue  Tes  régies  font  juftes  5c  raifonna- 
ibles  j quelle  n ordonne  aucune  vertu  qui  ne  Toit 
conforme  aux  véritables  intérêts  dejl’homme  j que 
les  pallions  quelle  interdit  font  la  feule  fource  de 
tous  nos  troubles  5c  que  plus  nous  nous  éloignons 
de  la  régie  5c  de  la  loi , plus  nous  nous  éloignons 
de  la  paix  5c  du  repos  du  cœur  : voilà  un  témoigna- 

fe  que  la  Loi  de  Dieu  trouve  au  fond  de  nos  cœurs. 

es  pallions  peuvent  nous  faire  fecouer  le  joug  des 
régies  Taintes  ; mais  elles  ne  peuvent  réulhr  à nous 
juftifier  à nous-mêmes  nos  propres  défordres  : nous 
trouvons  toujours  au-dedans  de  nous  l'apologie 
des  régies  contre  les  pallions  ; 5c  nous  avons  beau 
faire,  nous  Tentons  toujours  une  mélintelligence 
fecrette  entre  nos  panenans  Sc  nos  lumières  ; de 
manière  que  la  Loi  nous  rend  malheureux  , li  elle 
ne  peut  nous  rendre  fidèles  : 5c  d’où  vient  cela , fî- 
non  de  ce  que  tous  les  préceptes  de  la  Loi  de  Dieu 
ont  un  rapport  néceffaire  avec  le  cœur  de  l’homme  ; 
qu’iis  font  les  remèdes  de  nos  maux  les  plus  fecrets, 
fie  les  fecours  de  nos  panchans  les  plus  juftes, 
comme  les  Payens  eux-mêmes  l’ont  reconnu  î 
Mais  , dit-on  , c’eft  la  nature  qui  cft  notre  pre- 
mière Loi  ; 5c  des  panchans  de  plaifir  nés  avec 
nous  , ne  fauroient  être  des  crimes.  C’eft-là  une 
impiété  qui  n’eft  que  dans  le  difeours.;  c’eft  une 
oftentation  de  libertinage  , dont  la  vanité  fe  fait 
honneur  , 5c  que  la  vérité  dément  en  lecret  : 5c  la 
preuve,  c’eft  que  ces  pécheurs  célèbres  5c  déclarés ^ ■" 
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qiii  fè  faifoient  une  gloire  affreufe  de  ne  pas  croire 
fen  Dieu  , après  être  revenus  de  leurs  égaremens , 
ont  avoué  qu’ils  n'avoient  jamais  pu  réulTir  à effa- 
cer la  régie  & la  vérité  du  fond  de  leur  âme , & que 
leur  incrédulité  apparente  cachoit  les  remords  les 
plus  cruels.  Le  crimè  toujours  timide  porte  partout, 
dit  l’Efprit  Saint , un  témoignage  de  condamna- 
tion contre  lui-même  ; & par  l’ennui  & la  triftefTe 
qui  l’accompagnent , il  vous  fait  fentir  que  l'ordre 
& l’innocente  font  le  feul  bonheur  qui  vous  étoic 
deftiné  fur  la  terre. 

i°.  La  confcience  rend  un  témoignage  de  févé- 
ti té  à l’exaéiitude  des  régies  de  la  Loi  de  Dieu. 
Nous  nous  rendons  ce  témoignage  à nous-mêmes, 
& nous  fentons  que  notre  corruption  fe  répand  fur 
les  plus  petites , comme  fur  les  plus  grandes  chofesj 
que  partout  nous  nous  retrouvons  foibles  & tou- 
jours oppofés  à l’ordre  & au  devoir.  Donc  , nous 
fentons  que  la  régie  ne  doit  nulle  part  être  favora- 
ble à nos  panchans  -,  que  partout  nous  devons  la 
trouver  fevère  , pareeque  partout  elle  doit  nous 
être  oppofée.  Ainli , par  un  fentiment  fecret  &in- 
féparable  de  notre  être  , nous  nous  diftinguons 
toujours  nous- mêmes  de  la  Loi , & nos  panchans 
& nos  plaifîrs  , de  fes  régies  & de  fes  devoirs  j Sc 
Jorfquc  dans  les  allions  douteufes , nous  nous  dé- 
terminons en  faveur  de  nos  panchans , nous  fentons 
fort  bien  que  nous  nous  éloignons  de  la  Loi  de 
Dieu  toujours  plus  févère  que  nous-mêmes.  Audi 
êtes-vous  jamais  calmes , quoi  que  vous  en  difiez, 
dans  cette  Vie  toute  de  plaiurs , de  diffipation  , Sec. 
Se  dans  ces  momens  , où , touchés  plus  vivement  de 
la  grâce , vous  vous  propofez  de  penfer  férieufe- 
ment  à 1 éternité , ne  mettez-vous  pas  dans  le  plan 
que  vous  vous  formez  alors d’upe  nouvelle  vie,  la 
privation  de  toutes  les  mêmes  chofes  prcfque  aux- 
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quelles  vous  nous  dites  fans  ccfTe  que  VOUS  ïfo 
voyez  point  de  mal  ? Ne  blâmez-vous  pas  , & ne 
ccnfurez-vous  pas  tous  les  jours  vous-mêmes  ces 
perfonnes  qui  veulent  allier  avec  une  profeflion 
publique  de  piété  ces  abus , ces  amufemens  dont 
vous  nous  faites  fans  ccfTe  l'apologie?  Vous  Tentez 
donc  que  l’Evangile  exige  de  vous  & de  cés  per- 
sonnes quelque  chofe  de  plus  que  ce  que  vous  fai-» 
tes  , & vous  rendez  malgré  vous  témoignage  à fa 
Sévérité.  Mais  de  plus , fi  au  lieu  des  maximes  Sain- 
tes que  nous  vous  annonçons  dans  ces  Chaires 
Chrétiennes  , nous  venions  vous  prêcher  ici  les 
mêmes  maximes  que  vous  débitez  tous  les  jours 
dans  le  monde  , vous  dire  que  l’Evangile  n’eft  pas 
fi  févère  qu’on  le  publie  , que  Dieu  cft  trop  bon 
pour  nous  faire  un  crime  de  mille  chofes  qui  ont 
pafTé  en  ufagejque  pen feriez-vous  de  nous?  ou 
vous  ririez  de  notre  ignorance , ou  vous  auriez 
horreur  de  la  profanation  de  notre  miniftère.  Vous 
convenez  donc  de  la  vérité  des  maximes  que  nous 
vous  annonçons,  quelque  Sévères  quelles  Soient  , 

6 votre  confcience  leur  rend  témoignage. 

II.  Partie.  La  Loi  de  Dieu  e/l  évidente  dans 
la  /implicite  de  fes  régies  ; & par  ce  fécond  caraftere  , 
aile  jugera  les  incertitudes  ajfeclées  , & les  faujfes  in- 
terprétations des  pécheurs.  L’Evangile  nous  a été 
donné  pour  régler  nos  mœurs  & nos  devoirs:  Jefus- 
Chrift  auroit-il  voulu  y laiffer  des  obfcurités  , ca- 
pables de  nous  faire  prendre  le  change , & de  favo- 
xifer  des  partions  qu’il  étoit  venu  combattre  ? D’ail- 
leurs , c’eft  Jefus-Chrift  qui  eft  l’Auteur  de  l’Evan- 
gile : il  a prévû  par  Sa  lumière  tous  les  doutes  que 
l’eSprit  humain  pouvoir  oppofer  à Sa  Loi  : ainfi  p 
il  l’a  concerté  d’une  manière  fî  divine  & Si  intelli- 
gible , fi  fimple  & fi  Sublime , que  les  plus  ignorans 
comme  les  plus  habiles , ne  peuvent  y méconnoîtrgi 
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volontés.  Si  les  myftères  y font  obfcurs  , les 
régies  des  mœurs  y font  formelles  & précifes.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  ne  puifle  furvenir  des  doutes  & des 
difficultés  fur  le  détail  des  obligations  : mais , 8c 
ceci  mérite  une  grande  attention  : Je  dis  , 

i°.  Que  fi  fur  le  détail  des  devoirs  , la  lettre  de 
la  Loi  eft  quelquefois  douteufe , l’efprit  ne  l’effc 
prefque  jamais  s que  l'on  voit  bien  toujours  de  queî 
côté  panche  l’Evangile  ; que  les  régies  s’éclaircif- 
lent  toutes  les  unes  les  autres  -,  qu’il  y a des  régies 
principales  qui  fervent  à réfoudre  toutes  les  diffi- 
cultés particulières  > & qu’enfîn  , fi  la  Loi  peut 
nous  paroître  quelquefois  équivoque  , l’intention 
■du  Legiflateur  par  où  on  doit  l’interpréter , ne  laif- 
fe  jamais  de  lieu  au  doute  & à la  méprife. 

Je  dis , i°.  Que  ce  n'eftpas  l’obfcurîté  de  la  Loi  >' 
mais  nos  paffions  encore  chères  , qui  forment  tous 
nos  doutes  fur  les  devoirs  : & la  preuve  , c’eft  que 
les  âmes  mondaines  font  celles  qui  trouvent  plus 
d’embarras  & plus  d’obfcurités  dans  les  régies  des 
mœurs  ; tandis  que  les  âmes  fidèles  & ferventes 
n’ont  prefque  jamais  rien  à oppofer  à la  Loi  de 
Dieu.  La  lumière  de  la  Loi , dit  S.  Auguftin  , ref- 
femble  à celle  du  Soleil  ; mais  elle  a beau  luire  8c 
briller , un  aveugle  n’en  eft  pas  frappé  : or  , tout 
pécheur  eft  cet  aveugle.  Purifiez  votre  cœur  , con- 
tinue ce  Père  ; ôtez-en  le  bandeau  fatal  des  paf- 
fions , alors  vous  verrez  clair  dans  vos  devoirs. 
Audi  voyons-nous  tous  les  jours  qu’à  mefure  que 
les  paffions  diminuent  dans  une  ame  , fes  lumières 
croiffent , & elle  eft  furprife  d’avoir  pû  s'aveugler 
fi  long-tcms  fur  des  devoirs  qui  lui  paroiflent  alors 
fi  évidens  & fi  inconteftabfes.  Eft-ce  la  Loi  de 
Dieu  qui  devient  plus  évidente  ? non , c’eft  l’ame 
qui  fe  dégage , & fort  de  fes  ténèbres.  Et  ce  qui 
prouve  encore  que  ce  font  les  paffions  toutes  feules 
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Ïiui  obfcurciffent  la  Loi  de  Dieu  à nos  yeui,  fè 
orment  nos  doutes  , c’eft  que  fur  les  points  de  là 
Loi , fur  lefquels  nulle  paflion  , nul  intérêt  parti- 
culier nous  aveugle  , nous  fommes  équitables  8c 
clairvoyans. 

Je  dis,  3 °.  Qu’il  n’y  a qu’à  vous  en  tenir  à ce  qui 
«ft  inconteftablc  dans  l’Evangile,  & vous  en  ferez 
encore  plus  que  nous  n’en  demandons. 

Je  dis , 40.  Que  fi  tout  eft  prefque  contefté  dans 
le  monde  fur  les  devoirs  les  plus  inconteftables  de 
la  piété  chrétienne  , c’eftr  que  l’Evangile  eft  un 
Livre  inconnu  à la  plupart  des  Fidèles  : on  parte 
route  la  vie  à acquérir  des  connoirtances  vaines , 
frivoles , inutiles  à l’homme  , à fon  bonheur , à 
fon  éternité  ; & on  ue  lit  pas  le  Livre  de  la  Loi  otl 
eft  renfermée  la  fcience  du  Salut. 

' Je  dis , j Que  quand  même  il  fetrouveroit  en- 
core quelque  chofe  d’obfcur  dans  la  Loi  de  Dieu , 
elle  retrouve  toute  fon  évidence  dans  l’inftru&ioti 
& dans  le  miniftere  : jamais  la  piété  des  Fidéle9 
n’eut  plus  de  fecours  j jamais  l’ignorance  n’eut 
tnoins  d’exeufe , pareeque  jamais  fiécle  ne  fut  plu9 
éclairé  que  celui-ci;  & quoiqu’on  ne  puirte  nier 
qu’il  n’y  ait  encore  parmi  nous  des  guides  aveu- 
gles , le  piège  n’eft  à craindre  que  pour  ceux  qui 
Veulent  bien  y être  trompés  ; quand  on  veut  aller 
de  bonne  foi  à Dieu , on  a bien-tôt  trouvé  la  main 
iqui  fait  nous  y conduire. 
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LE  DIMANCHE  DELA  PASSION. 

II.  SERM.  Sur  l'Immutabilité  de  laLoi  de  Dieu. 

Division.  Le  monde  oppofe  trois  prétextes 
à 1‘ immutabilité  de  la  Loi  de  Dieu  : le  pré- 
texte des  mœurs  & des  ufages  } le  prétexte  du  rang  & 
de  la  naiffance  , le  prétexte  des  fiiuaùons  & des  incon-  ' • 
•véniens.  Or , 1.  La  Loi  de  Dieu  ejl  immuable  dans  fa 
durée  : donc  , les  moeurs  & les  ufages  ne  faur oient  la 
changer.  II.  La  Loi  de  Dieu  ejl  immuable  dans  fon 
étendue  : donc  , la  différence  des  rangs  & des  con- 
ditions la  laijft  partout  La  meme.  III.  La  Loi  de  Dieu 
cjl  immuable  dans  toutes  les  fituations  : donc , les 
inconvéniens  } les  perplexités  n'en  juflifent  jamais  la 
plus  légère  tranfgrejfion, 

I.  Partie.  L'Evangile  , la  Loi  de  Jefus- 
Cbrifi  ejl  immuable  dans Ja  durée.  Elle  ne  change 
point , pareeque  les  devoirs  quelle  nous  prefcric  , 
fondés  fur  les  befoins  & fur  la  nature  de  l'hom- 
me , font  de  tous  les  tems  & de  tous  les  lieux  com- 
me elle.  Telle  les  premiers  Fidèles  la  reçurent  à la 
naifTance  de  la  Foi , telle  l’avons-nous  encore  au- 
jourd’hui , telle  nos  defeendans  la  recevront  un 
jour,  telle  enfin  les  Bien  heureux  dans  le  Ciel  l’ado- 
reront & l’aimeront  éternellement.  La  ferveur  ou 
le  déréglement  des  fiéclcs  , le  zèle  ou  la  complai- 
fancc  des  hommes,  n’ajoûte  ou  ne  diminue  rien  à 
fon  indulgence  ou  à fa  févérité  : cependant,  lorf- 
que  les  Miniftres  nous  repréfentent  quelquefois 
dans  les  moeurs  des  premiers  Fidèles  , tous  les  de. 
voirs  de  l’Evangile  éxa&emcnt  remplis  , pour  nous 
faire  fentir  par  la  différence  des  premières  mœurs 
d’avec  les  nôtres , combien  nous  fomvnes  loin  du 
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Royaume  de  Dieu  ; non-feulement  nous  ne  font- 
mes  point  e (Frayés  de  nous  trouver  fi  diflemblables 
à eux , qu’cm  croiroit  à peine  que  nous  fuflions  Dis- 
ciples d'un  même  Maître  & Sertateurs  de  la  même 
Loi  ; mais  nous  leur  reprochons  de  rappeller  fans 
cdTe  ces  premiers  tems  & l’Eglife  primitive  , com- 
me s’il  étoit  pofiible  de  régler  nos  mœurs  fur  des 
mœurs  qui  font  déformais  impraticables  -,  nous 
prétendons  que  les  tems  font  changés , qu’il  faut 
prendre  les  hommes  comme  ils  font , & que  ce  fe- 
xoit  les  défefpérer , que  de  vouloir  les  ramener  à la 
•vie  des  premiers  fiécles. 

Mais  , x Les  tems  & les  années  qui  ont  fi  fort 
altéré  la  pureté  du  Chriftianifme  , ont  - ils  altéré 
celle  de  l’Evangile?  Jefus-Chrift  prédit  que  dans  les 
derniers  tems , il  ne  fe  trouvera  prelque  plus  de 
foi  fur  la  terre;  mais  ajoûte-t-il,  qu’alors,  pour 
s’accommoder  à la  corruption  de  ces  derniers  tems  , 
il  relâcheroit  quelque  chofe  de  la  févérité  de  fon 
Evangile  ? ou  plutôt , n’ajoûte-t-il  pas  qu’alors  il 
faudra  plus  que  jamais  veiller , prier  , jeûner , fc 
retirer , pour  fe  mettre  a couvert  de  la  corruption 
générale  ? 

2°.  Croyez-vous  que  les  préceptes  rigoureux 
de  l’Evangile  n’ayent  été  faits  cjue  pour  le  premier 
âge  de  la  Foi,  où  les  hommes  étoient  chartes , in- 
rocens , charitables , fervens;  & que  Jefus  - Chrift 
ait  réfervé  pour  les  hommes  corrompus  de  nos 
fiécles  toute  fon  indulgence  ? On  feroit  l’équité 
& la  fagefie  tant  vantée  de  la  Morale  chrétienne  ? 

3°.  Nos  ufages  n’étoient  pas  établis  du  tems 
de  nos  pères , & fans  doute  ils  ne  paieront  pas  ju£ 
qu’à  nos  derniers  neveux  i ils  ne  font  pas  même 
communs- à tous  les  peuples.  Donc  ces  ufages  ne 
peuvent  ni  devenir  notre  régie , ni  la  changer  : 
autrement,  il  faudroit  un  Evangile  pour  chaque 
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fîécle  & pour  chaque  peuple , au  lieu  que  la  régie 
eft  de  tous  les  tems  & de  tous  les  lieux.  Donc , de 
nouvelles  mœurs  ne  forment  pas  pour  nous  un 
nouvel  Evangile  : il  faut  donc  juger  des  ufages  8c 
des  mœuts  par  les  devoirs  & par  les  régies  , & non 
pas  des  régies  8c  des  devoirs  par  les  mœurs  & par 
les  ufages. 

Ne  difons  donc  plus  que  les  tems  ne  font  plus 
les  mêmes  ; mais  la  Loi  de  Dieu  n’a  pas  changé. 
Ne  difons  plus  que  les  Chrétiens  des  premiers  tems 
avoient  ou  plus  de  force , ou  plus  de  grâce  que 
nous.  Hélas  ! ils  avoient  plus  de  foi , plus  de  con- 
fiance , plus  d'amour  pour  Jefus-Chrift , plus  de 
mépris  pour  le  monde.  Du  refte  nous  avons  les 
memes  fources  de  grâce  qu’eux  , le  même  minif- 
tère , le  même  Autel  , la  même  Viébime.  S’il  y a 
quelque  différence  entre  les  premiers  Chrétiens  8c 
nous , c’eft  que  ce  n’étoient  pas  feulement  de  feuls 
ufages  arbitraires  qu’il  falloir  éviter , ou  les  dén- 
iions du  monde  qu’ils  avoient  à craindre , c’étoienc 
les  fupplices  les  plus  cruels  auxquels  il  falloir  s’ex- 
pofer  ; cependant  l’Evangile  qui  pouvoir  autrefois 
faire  des  Martyrs  , à peine  peut-il  aujourd’hui  for- 
mer un  Fidèle. 

II.  Partie  .La  Loi  de  Dieu  ejî  immuable  dans 
fon  étendue.  La  Loi  de  Moïfe  étoit  pour  un  peuple 
feul  : mais  Jéfus-Chrift  eft  un  Légiflateur  univer- 
fel , il  eft  venu  de  tous  les  peuples  ne  faire  qu’un 
peuple , de  tous  les  Etats  & de  toutes  les  condi- 
tions , ne  former  qu’un  corps  , animé  par  le  même 
efprit , & gouverné  par  les  mêmes  Loix.  Cepen- 
dant, une  autre  illufîon  ordinaire  contre  l’immuta- 
bilité de  la  Loi  de  Dieu  , c’eft  de  fe  perfuader 
quelle  s’adoucit  en  faveur  du  rang  & de  la  nai  (Tan- 
ce ; & que  les  mœurs  attachées  a la  grandeur  par 
l’ufage , en  rendant  l’obfervance  prefqu’impoftîble^ 
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en  rendent  auffi  la  tranfgreflion  plus  innocence. 
Mais  fi  l’Evangile  ert  la  Loi  de  tous  les  hom- 
mes , les  Grands  ont  promis  fur  les  Fonts  facrés  de 
l’obferver  , tout  comme  le  Peuple  -,  & l’Eglife  en 
les  recevant  au  nombre  de  lès  enfans , ne  leur  a pas' 
propofé  d’autres  vœux  à faire  , & d’autres  régies  à 
pratiquer  qu’au  fimple  peuple.  Examinons  main- 
tenant tous  les  devoirs  de  l’Evangile  ; ils  Ce  rédui- 
fent  à deuxpoints  : les  uns  font  propofés  pour  com- 
battre & affaiblir  ce  fonds  de  corruption  que  nous 
portons  en  n ai  fiant  ; les  autres  pour  perfectionner 
cette  première  grâce  du  Chrétien  que  nous  avons 
reçue  dans  le  Batême  : la  violence , le  renonce- 
ment , la  mortification  , font  de  la  première  efpéce 
de  devoirs  j la  prière  , la  retraite,  la  vigilance  , le 
mépris  du  monde,  le  défir  des  biens  invifibles  font 
de  la  fécondé  : voilà  tout  l’Evangile.  Or,  qu’y  a- 
t-il  dans  ces  deux  fortes  de  devoirs  dont  Je  rang  & 
la  naiflance  puiflent  difpenfcr  les  Grands  ? Au  con- 
traire , plus  ils  font  élevés , plus  leur  élévation 
leur  fournit  de  raifons  de  pratiquer  ces  devoirs, 
tant  à caufe  des  périls  aufquels  leur  état  les  expofe , 
que  pareequ’ils  doivent  des  réparations  plus  rigou- 
reufes  à la  Juftice  de  Dieu,  à caufe  des  crimes  & 
des  excès  prefqu’inféparables  de  la  grandeur.  Auffi 
nous  ne  voyons  pas  que  Jefus-Chrift  dans  l’Evan- 
gile propofe  aux  Princes  du  Peuple , & aux  Grands 
de  Jérufalem  , d’autres  maximes  qu’aux  bourgades 
de  la  Judée,  & à fes  Difciples  , tous  tirés  de  la  lie 
du  peuple  ; fes  maximes  ne  changent  point  avec  1© 
rang  de  ceux  qui  l’écoutent  ; & fes  ennemis  eux-’ 
mêmes  lui  rendent  cette  juftice  , qu’il  enfeignoit  la 
voie  de  Dieu  dans  la  vérité  , Sc  qu’il  n’avoit  égard 
ni  au  rang  , ni  aux  perfonnes.  D’où  vient  qu’après 
fa  mort , l’Evangile  parut  une  doétrine  descendue 
du  Ciel , finon , parcequ’annonçânt  aux  Grands  $c<- 


jÂnatyfes  des  Sermons:  567 

feüXPuifians  des  maximes  triftes  8c  crucifiantes, 
incompatibles  en  apparence  avec  leur  état , ils  ne 
lai  fièrent  pas  d’embrafler  une  Loi , qui , au  milieu 
de  leur  profpérité  & de  leur  abondance , ne  leur 
permettoit  pas  plus  de  douceurs  & de  plaifirs  ici- 
bas  qu’aux  pauvres  & au  {impie  peuple  ? Mais  il  n’y 
auroit  eu  fien  de  furprenant  8c  de  divin  dans  1* 
converfion  des  riches,  fi  la  doélrine  qu’ils  auroienc 
cmbrafiêc  les  diftinguoit  du  Peuple  par  une  plus 
grande  indulgence , & fi  ce  qui  eft  voie  déperdition 
pour  les  pauvres  , étoit  pour  eux  feuls  la  voie  du 
Salut. 

D’ailleurs  , fi  l’Evangile  avoit  des  diftinélions  à 
faire , 8c  des  complaisances  à accorder  , feroit-ce 
en  faveur  de  ceux  qui  naiflént  dans  l'élévation  8c 
dans  l’abondance  ’ Quoi  ! il  confervcroit  toute  fa 
rigueur  pour  les  pauvres  8c  pour  les  malheureux  , 
8c  il  n’éxigeroit  rien  de  pénible  de  ceux  dont  les 
jours  ne  font  diverfifiés  que  par  les  plaifirs  ? 

III.  Partie.  La  Loi  de  Dieu  ejl  immuable 
dans  toutes  les  fituations  de  la  vie  : donc  , les  in - 
convéniens , les  perplexités  n en  juftifient  jamais  la  plus 
légère  tranforcffion.  Cependant  tout  nous  devient 
raifon  8c  neceffité  contre  nos  devoirs  , c’eft-à-dire 
contre  la  Loi  de  Dieu.  Les  fituations  les  moinspé- 
rilleufes , les  conjonélures  les  moins  embarrafian- 
tes , nous  fourninent  des  prétextes  pour  la  violer 
avec  fécurité’,  8c  nous  perfuadent  que  la  Loi  de' 
Dieu  feroit  injuftc , 8c  éxigeroit  trop  des  hommes , 
fi  dans  ces  occafions  elle  n’ufoit  d’indulgence  à 
notre  égard. 

Mais  a cela  je  réponds,  iQ.  Que  l’intérêt  du  Salut' 
eft  le  plus  grand  de  tous  les  intérêts;  que  la  vie  , 
la  fortune  , la  réputation  , l’Univers  entier  lui-mê- 
me mis  en  parallèle  avec  notre  ame , ne  doit  être 
compté  pour  rien. 
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i°.  Que  comitie  là  Loi  a toujours  du  molnsda" 
fûreté  pour  elle  contre  le  prétexte , préférer  le  pré- 
texte à la  Loi  , c’cft  laifler  une  voie  Aire  , 8c  en 
choifir  une  autre  dont  perfonne  ne  peut  vous  ré- 
pondre. 

3 °.  Que  l‘£vangile  ne  nous  ayant  été  donné 
que  pour  nous  détacher  du  monde  & de  nous-mê- 
mes , & nous  faire  mourir  à toutes  nos  affeétions 


terreftres , c’cft  s’abuferde  regarder  comme  des  in- 
convéniens  certaines  fuites  de  cette  Loi  divine  , 


funeftes  ou  à notre  fortune , ou  à notre  gloire , ou 
à notre  repos.  Jefus-Chrift  n’a  pas  prétendu  nous 
prelcrire  des  devoirs  faciles  & commodes  j mais 
au  contraire , nous  montrer  une  voie  rude  & mal- 


aifée  à tenir  : ainfi  , ce  que  nous  appelions  incon- 
véniens  & extrémités  inouies , ne  font  au  fond 


que  l’efprit  de  la  Loi , & la  fin  que  Jefus  - Chrift 
s’étoit  propofée  en  nous  la  donnant.  D’ailleurs  , 
il  eft  certain  que  le  principal  mérite  de  nos  devoirs 
fe  tire  des  obftacles  qui  ne  manquent  jamais  d’en 
contredire  la  pratique;  &la  vertu  relTembleroit  au 
vice,  fi  elle  ne  trouvoit  au-dehors  &au-dedans  de 


nous  que  des  facilités  & des  convenances.  Jamais 
les  Juftes  n’ont  été  paifibles  obfervateurs  des  ré- 
gies faintes. 

Enfin , convenons  que  ce  font  nos  pallions  feu- 
les qui  forment  les  inconvéniens  qui  nous  autori- 
fènt  à chercher  des  tempéramens  & à nos  devoirs  , 
& à la  Loi  de  Dieu  : ainfi  , mourons  au  monde  , 


& à nous-mêmes  ; alors  tout  nous  paroîtra  polfible, 
les  difficultés  s’applaniront  en  un  inftant  -,  & ce  que 
nous  appelions  inconvéniens , ou  ne  fera  plus  com- 
pté pour  rien  , ou  nous  le  regarderons  comme  les 
épreuves  inféparables  de  la  vertu , & non  pas  com- 
me les  exeufes  du  vice. 
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LE  LUNDI  DE  LA  PASSION \ 

De  REmploi  du  Tems. 

DIvision.  Nous  perdons  le  tems  fans  regret^ 
ou  nous  ne  Remployons  que  pour  les  chofes  d’ici-, 
bas.  I.  Connoijfons  le  prix  du  tems  } & nous  ne  1$ 
perdrons  pas , parce  quil  efi  court.  II.  Connoijfons  l’u* 
fage  du  tems  , & nous  ne  1‘ employer ons  que  pour  tra- 
vailler à notre  falut , pareequil  ne  nous  ejl  donné 
que  pour  nous  fauver. 

I.  Partie.  Connoijfons  le  prix  du  tems , & 
nous  ne  le  perdrons  pas.  Trois  motifs  doivent  ren- 
dre à tout  homme  fage  le  tems  précieux  & eftima- 
ble.  Premièrement  , il  eft  le  prix  de  l’éternité. 
Secondement , il  eft  court , & l’on  ne  peut  trop  fc 
hâter  de  le  mettre  à profit.  Troifiémement , enfin  t 
il  eft  irréparable  -,  & ce  que  nous  en  avons  une  fois 
perdu , eft  perdu  fans  reflource. 

i°.  Le  tems  eft  le  prix  de  l’éternité.  Condamnés 
à la  mort  par  le  crime  de  notre  naiffance  , comme 
notre  premier  père  , nous  ne  dirions  recevoir  la 
vie  que  pour  la  perdre  à lïnftant  même  que  nous 
l’avons  reçue  ; bien  plus  , autant  de  fois  que  nous 
avons  violé  la  Loi  de  l’Auteur  de  la  vie , autant  de 
fois  elle  auroit  dû  dans  le  moment  même  nous  être 
ôtée  ; cet  arrêt  de  notre  condamnation  & de 
notre  mort  n’eft  fufpendu  que  pareeque  Jefus- 
Chrift  eft  mort  à notre  place  : outre  cela , de  com- 
bien de  maladies  , de  périls , d’accidens , la  bonté 
de  Dieu  nous  a-t-elle  délivrés  jufqu’ici  ? La  vie 
dont  nous  jouiffons  eft  donc  comme  un  miracle 
perpétuel  de  la  miféricorde  divine  ; chaque  tno< 
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jnent  où  nous  refpirons  eft  comme  un  nouveau 
bienfait  que  nous  recevons  de  Dieu  , qui  ne  nous 
Taccorde  que  pour  nous  laifTer  le  teins  de  réparer 
i’tffage  criminel  que  nolis  avohs  fait  de  celui  qui 
fc’eft  écoulé  jufqu’à  ce  jour  : donc , palier  ce  tems 
& ces  momens  en  inutilités  , n’eft-ce  pas  outrager 
la  bonté  divine  qui  nous  les  accorde  , prodiguer 
Une  grâce  ineftimable  qui  ne  nous  eft  point  due  , 

& livrer  au  hafard  le  prix  de  notre  éternité  ? Nous 
regarderions  comme  un  infenfé  un  homme  qui 
laideron  inutile  Un  tréfor  immenfe  dont  il  feroic 
héritier , fans  l'employer  , ou  pour  établir  fa  for- 
tune, ou  pour  s’élever  aux  honneurs  : quelle  folie 
donc  à nous  de  ne  faire  aucun  ufage  du  tems , qui 
eft  un  tréfor  tout  autrement  cftimablc  , dont  nous 
avons  hérité  ; puifqu’il  peut  nous  fervir , non  pouf 
nous  élever  ici-bas  à des  dignités  frivoles  , mais 
pour  nous  placer  au  plus  haut  des  Cieux  à côté  de 
Jefus-Chrift  dans  cette  fociéré  immortelle  de  Bien- 
heureux qui  feront  tous  Rois,  6c  cela,  pendant 
toute  l’éternité  ? Cependant , ce  tems  dont  il  n’eft 
point  d'heure  & de  moment , qui , mis  à profit , ne 
puifle  nous  mériter  le  Ciel , dont  la  moindre  perte 
devroit  nous  caulgr  les  regrets  les  plus  vifs  & les 

Itlus  cuifanS  -,  ce  tems  nous  eft  à charge , il  fait  tout 
'embarras , tout  l’ennui , & le  fardeau  le  plus  pe- 
Tant  de  notre  vie. 

i®.  Le  tems  eft  court,  & on  ne  peut  trop  Ce 
hâter  de  le  mettre  à profit.  Si  nous  avions  à vivre 
une  longue  fuite  de  lîécles,  du  moins  les  jours  & 
les  momens  perdus  ne  formeroient  qu’un  point  im- 
perceptible dans  un  fi  grand  efpace , & nous  pour- 
rions regagner  fur  la  longueur , ces  pertes  paflagè- 
res  -,  mais  nos  jours  & nos  années  ont  été  renfer- 
mées dans  des  bornes  fi  étroites , qu’on  ne  voit  pas  , 
ce  que  nous  pouvoirs  encore  en  perdre.  Retranches 
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iâe  Cela  ce  que  vous  êtes  obligés  d’accorder  aux 
befoins  du  corps  , & aux  bienféances  ; que  refte-t-il 
pour  vous  , pour  Dieu , pour  l’éternité  ? & nous  ne 
iavonS  quel  ufage  faire  de  cepeu  qui  nous  refte  3 
& nous  recourons  à mille  artifices  qui  nous  aident 
à n’en  pas  fentir  la  durée.  Que  nous  fommes  di- 
gnes de  pitié  l car  , ne  devrions-nouS  pas  penfer 
que  dans  ce  peu  de  teins  que  nous  avons  à vivre  , 
nous  avons  des  crimes  innombrables  à expier  ? dix 
vies  comme  la  nôtre  fuffiroient  à peine  pour  en 
expier  une  partie  ; comment  donc  peut-il  nous  ref- 
ter  du  tems  pour  des  plaifirs  & des  inutilités  dans 
une  vie  âuffi  courte  & auffi  criminelle  ? Un  crimi- 
nel condamné  à la  mort , & à qui  on  ne  laifTeroit 
qu’un  jour  pour  obtenir  fa  grâce , y trouveroit-il 
encore  des  neures  Scdes  momens  à perdre  ? Infen- 
fés  que  nous  fommes  ! notre  arrêt  eft  prononcé* 
on  nous  laifle  encore  un  jour  pour  changer  la  ri- 
gueur de  notre  fentence  éternelle  J & ce  jour  uni- 
que nous  eft  à charge  , & nous  le  pafTons indolem- 
ment en  des  occupations  vaines , oifeufes,  puériles  j 
nous  cherchons  comment  l’abréger  j & nous  arri- 
vons au  foir , fans  avoir  fait  d’autre  ufage  du  jour 
qu’on  nous  a lai  (Té , que  de  nous  être  rendus  encore 
plus  criminels  ? Et  que  favons  - nous  fi  même  l’abus 
que  nous  en  faifons,  n’obligera  pas  la  Juftice  divi- 
ne à l’abréger?  les  morts  foudaines  & imprévues 
étoient  autrefois  des  accidens  rares  ; ce  font  au- 
jourd’hui des  événemens  de  tous  les  jours.  Venez 
nous  dire  après  cela  qu’il  y a bien  des  momens  vui- 
des  dans  la  journée  > qu’il  faut  favoir  s’amufer,  & 
paffer  le  tems  à quelque  chofe.  Quoi  ! le  tems  eft 
fi  court , vos  obligations  fi  infinies  , & vous  pou- 
vez encore  trouver  tant  de  momens  vuides  dans  la 
journée  ? On  eft  trop  heureux , dites  - vous , de 
faveir  s’amufer  innocemment , & pafier  le  tems  à 
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quelque  chofe?  Eh  î le  Chrétien , l’héritier  du  Cî&' 
n’eft-il  fur  la  terre  que  pour  s’amufer  ? Ce  n’eft  pas 
que  je  ne  convienne  qu’il  y a des  délalfemens  in- 
nocens  dans  la  vie  ; mais  les  délaflemens  fuppo- 
£ènt  les  peines  & les  foins  qui  les  ont  précédés,  & 
toute  votre  vie  n’eft  qu’un  délaffement  perpétuel  ; 
ou  fi  vous  avez  befoin  de  vous  délafler,  c’eft  de  la 
continuité  de  vos  plaifirs  & de  vos  délaflemens 
même. 

3°.  Le  teins  eft  irréparable  : Premièrement , 
parceque , fans  doute , Dieu  a attaché  à chacun  des. 
momens  de  notre  vie  , des  grâces  & des  fecours 
pour  confommer  l’ouvrage  de  notre  fanéli  fi  cation  : 
or , ces  jours  & ces  momens  étant  perdus  , les  grâ- 
ces qui  leur  étoient  attachées , le  font  aufli  pour 
nous.  Irréparable  , fecondement , parceque  cha- 
que jour , chaque  moment  dcvroit  nous  avancer 
vers  le  Ciel  : or  , les  jours  & les  momens  perdus 
nous  laiflent  en  arriére  : ou  nous  ne  fournirons 
point  le  rcfte  du  chemin  que  nous  avons  à faire  , 
ou  il  faudra  confommer  dans  un  court  intervalle  , 
ce  qui  devoit  être  l'ouvrage  laborieux  de  la  vie  en- 
tière. Irréparable , troificmement  , parcequ’il  faut 
que  le  péché  foit  puni  pour  être  effacé  : or,  en  cer- 
taine iaifon  de  la  vie , on  n’eft  plus  capable  des 
Œuvres  de  pénitence  & de  fatisfa&ion  : & on  a beau 
dire  que  Dieu  ne  demande  pas  l'impoflible  ; mais 
c’eft  vous-même  qui  vous  êtes  mis  dans  cette  im- 
poflîbilité  -,  or , vos  fautes  ne  diminuent  pas  vos 
obligations. 

II.  Partie.  Connoiffons  tuf  âge  du  tems , & 
nous  ne  l' emploierons  que  pour  travailler  à notre  fahtt. 
L’ufage  chrétien  du  tems  n’eft  pas  d’en  remplir  tous 
les  momens  , c’eft  de  les  remplir  dans  l’ordre , ÔC 
félon  la  volonté  du  Seigneur  qui  nous  les  donne  : 
mais  en  quoi  conüftc  cet  ordre  qui  doit  régler  la 
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fhefure  de  nos  occupations  , & fan&ifîer  l’ufagç 
de  notre  tems , il  confifte  : 

i°.  A nous  borner  aux  occupations  attachées  à 
notre  état  > à ne  pas  compter  parmi  les  devoirs  de 
notre  état,  les  foins  & les  embarras  que  l'inquiétude 
ou  nos  partions  toutes  feules  nous  forment , & à ne 
pas  chercher  les  places  & les  fituations  qui  multi- 
plient nos  embarras.  L’inquiétude  nous  forme  des 
occupations  j car  nous  voulons  tou?  nous  éviter 
nous-mêmes  , parcequ’cn  rentrant  au-dedans  de 
nous , nous  n’y  trouvons  qu’un  vuide  affreux  , que 
des  remords  cruels , des  penfées  noires  , des  réflé- 
xions  triftes.  Nous  cherchons  donc  l’oubli  de  nous- 
mêmes  dans  la  variété  des  occupations , & dans 
des  diftradions  éternelles  : mais  nous  nous  trom- 
pons ; partout  où  n’eft:  pas  l’ordre , il  faut  néceflai- 
rement  que  fe  trouve  l’ennui  -,  & ce  n’eft  que  pour 
les  âmes  juftes , que  le  tems  ne  péfe  pas , parcc- 
qu’il  a toujours  fa  deftination  & fon  ufage  : or , 
outre  que  l’inquiétude  par  fes  agitations  & fon  in- 
conftance  , ne  fauroit  nous  faire  trouver  cette  paix 
& cette  joie  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  l’arrange- 
ment d’une  vie  uniforme  & occupée , elle  ne  fandi- 
fic  pas  non-plus  l’ufage  de  notre  tems  , puifqu’unç 
vie  de  dérangement  eft  entièrement  oppofée  à cet- 
te vie  d’ordre  & de  régie  que  Dieu  éxige  de  nous. 

Les  partions  nous  mettent  aufli  dans  un  mouve- 
ment perpétuel  ; mais  elles  ne  nous  forment  pas 
des  occupations  plus  légitimes.  Après  avoir  donné 
la  jeuneife  à la  parerte  & aux  plaifirs  , on  donne 
les  années  de  maturité  à la  patrie , à la  fortune , à 
foi-même  : on  croit  bien  employer  fon  tems  ; mais 
on  prend  encore  le  change  en  cela , pareequ’on  fe 
livre  aux  affaires , on  fe  charge  d’un  emploi , fans 
confulter  ni  l’ordre  de  Dieu  , ni  les  vues  de  la  Reli- 
gion, ni  les  péÿls  des  fit  unions  trop 
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la  plupart  des  hommes  fe  font  inconfidérément  une 
vie  tumultueufe  & agitée , que  Dieu  ne  demandoit 
pas  d’eux , & cherchent  avec  empreflement  des 
foins  où  l’on  ne  peut  être  en  fureté  , que  lorfquç 
l’ordre  de  Dieu  nous  les  ménage. 

x°.  L’ordre  qui  doit  régler  & fan&ifier  l’ufage 
de  notre  tcms , confifte  à regarder  comme  les 
plus  effentielles , & les  plus  privilégiées  de  nos  oc- 
cupations , celles  que  nous  devons  à notre  falut  : 
c eft  l’unique  moyen  de  réparer  en  quelque  ma- 
nière la  diffipation  de  cette  partie  de  notre  vie  que 
le  monde  , & les  foins  d’ici-bas  occupent  toute 
entière.  Mais  c’eft  encore  ici  où  notre  aveugle- 
ment eft  déplorable  : toutes  nos  autres  occupations 
| nous  paroi fient  efTentielles,  nous  n’o ferions  y tou- 
' cher, & comme  la  vie  eft  trop  courte, & les  jours  trop 
rapides  pour  fuffire  à tout , ce  que  l’on  retranche, 
ce  font  les  foins  du  falut  : on  ne  trouve  jamais  de 
tems  pour  cela  ; & fi  Ton  donne  quelques  raomens 
à Dieu  , ce  font  ceux  dont  le  monde  ne  veut  plus, 
& dont  nous  fommes  peut-être  embarraffés. Voilà 
l’ufage  que  les  perfonnes  mêmes  qui  fe  parent  d’u- 
ne réputation  de  vertu , font  à la  Cour  fur-tout  , 
.de  leur  tems  : toute  leur  vie  eft  une  préférence  cri- 
minelle quelles 'donnent  au  monde  , à la  fortune, 
aux  bienféances  , aux  plaifirs  , aux  affaires  , fur 
l’affaire  de  leur  falut.  II  femble  que  le  tems  nous 
eft  premièrement  donné  pour  le  monde  , pour 
l’ambition  , pour  nos  places , pour  les  foins  de 
la  terre  , & qu’en  fuite  ce  que  nous  pouvons  avoir 
de  trop , on  nous  fait  bon  gré , fi  nous  le  don- 
nons au  falut.  Cependant  les  foins  de  la  terre , 
quelque  brillans  qu’ils  puifTent  être  , nous  font 
étrangers  , ils  ne  font  pas  dignes  de  nous  : les  foinç 
Cdc  l’éternité  tout  feuls  font  dignes  de  la  nobleflcde 
fios  efpérauces.,  & rempliffent  toute,  la  grande jjr , 
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& toute  la  dignicé  de  notre  deftinéercar  nous 
nous  devons  à Dieu  , avant  que  d’être  à nos  maî- 
tres , à nos  inférieurs , à nos  amis  , à nos  pro- 
ches : Dieu  a les  premiers  droits  fur  notre  cœur  Sc 
fur  notre  raifon;  c’eft  donc  pour  Dieu  première- 
ment que  nous  devons  en  faire  ufage , & nous  fom- 
mcs  chrétiens, avant  que  d'être  Princes, fii jets, hom- 
mes publics  , ou  quelqu’autre  chofe  fur  la  terre. 

0n  dira  , qu’on  croit  en  rempliffant  les  devoirs 
pénibles  & infinis  de  fon  état } lervir  Dieu , & tra- 
vailler à fon  falut  : il  eft  vrai , mais  il  faut  rem- 
plir ces  devoirs  dans  la  vue  de  Dieu  , par  des  mo- 
tifs de  foi  & dans  un  efprit  de  religion  & de  piété; 
car  Dieu  ne  tient  compte  que  de  ce  qu’on  fait  pour 
lui  : cela  étant , que  les  jugemens  de  Dieu  font 
différens  de  ceux  du  monde  1 On  appelle  dans  le 
monde  une  belle  vie , une  vie  remplie  d’aélions 
éclatantes  ; mais  fi  dans  tout  cela  , on  a plus  cher- 
ché fa  gloire  propre , que  la  gloire  de  Dieu,  c’eft  de- 
vant Dieu  une  vie  perdue.  En  effet  feroit-il  jufte 
qu’il  nous  tînt  compte  au  jour  terrible , de  toutes  les 
peines  , de  tous  les  foins,  de  tous  les  dégoûts  que 
nous  dévorons  pour  nous  élever  fur  la  terre?  & qu’il 
mît  au  nombre  de  vos  œuvres  de  falut , celles 
qui  n’ont  eu  que  l’ambition  , l’orgueil  , ou  l’inté- 
rêt pour  principe  ? Tout  ce  qui  n’eft  pas  fait  pouf 
Je  Ciel , tems  perdu  pour  l’éternité. 


LE  MARDI  DE  LA  PASSIQN. 

Du  Salut , 

DIvisiON  . I.  U faut  travaille/ au  falut  avec 
vivacité  , pour  ne  pas  fe  rebuter.  II.  Il  faut  y 
jtra.vai.ler  avec  prudence  , pour  ne  pas  s'y  méprendre, 
I,  Partie.  Travailler  au  falut  avec  vivacité f 
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Le  falut  effc  la  grande  affaire  où  il  s’agit  d*  FôlR 
pour  nous  ; rien  donc  ne  devroit  nous  intérefTel 
davantage  en  cette  vie  ; cependant  nous  travaillons 
à cette  grand*  affaire  fans  eflime  , fans  goût , fans 
préférence  ; voilà  d’où  vient  le  défaut  de  vivacité. 

i°.  Sans  eflime.  Le  monde  par  une  erreur  dignç 
de  larmes , a trouvé  le  fecret  de  rchauffer  par  des 
titres  honorables  tous  les  foins  qui  fe  rapportent 
aux  chofes  d’ici-bas  -,  les  a&ions  de  la  Foi  toute? 
feules , qui  demeurent  éternellement , paffent  poui 
des  occupations  oifeufes  & obfçures  , & n’ont  rien 
qui  les  relève  aux  yeux  des  hommes  : Yoilà  la  pre- 
mière raifon  pourquoi  nous  travaillons  à l’ affaira 
du  falut  fans  vivacité  , c'efl  que  nous  n’eflimont 
pas  affés  cette  fainte  entreprife.  Or  faut-il  com- 
battre une  illufion  fi  indigne  même  de  la  raifon  ? 
car  fi  ce  qui  peut  rendre  un  ouvrage  glorieux  à ce- 
lui qui  l’entreprend  , c’efl  la  durée  & l’immortali- 
té qu’il  promet  dans  la  mémoire  des  hommes  , les 
œuvres  du  Julie  toutes  feules  feront  immortelle» 
& furvivront  à la  ruine  entière  de  l’univers  ; fi  c’cfl 
la  récompenfe  qu’on  nous  propofe  ; c’efl  Dieu  mê- 
me qui  fera  fa  récompenfe  : fi  c’cfl  la  dignité  des 
occupations  aufquelles  on  nous  engage  j dans  l’af- 
faire du  falut  tout  efl  grand  , on  n’y  travaille  que 
pour  une  couronne  immortelle.  Il  n'y  a donc  rien 
de  plus  glorieux  fur  la  terre  , & de  plus  digne  de 
l’homme } que  les  foins  de  l’éternité  : cependant  fi 
nous  avons  des  concurrens  dans  le  monde  plus  heu- 
reux & plus  élevés  que  nous,  nous  leur  portons  en- 
vie , leur  élévation  ranime  notre  vivacité  j mais 
lorfque  les  complices  de  nos  plaifirs  viennent  à rom- 
pre généreufement  tous  les  liens  honteux  des,  pat 
fions , hélas  1 ou  nous  cenfirons  leur  conduite  , 
ou  nous  ne  fongeons  qu’à  nous  élever  aux  places 
.gs’ils  viennent  dç  laiiTer  vacantes , fans  jamais 
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porter  envie  à leur  nouvel  état.  D‘où  vient  cela  , 
iinon  de  ce  que  nous  manquons  d’eftime  pour  la 
fainte  entreprife  du  falut  ? 

Nous  travaillons  au  falut  avec  indolence  , 
pareeque  nous  ne  lui  donnons  jamais  la  préféren- 
ce fur  tous  nos  autres  foins.  Dans  nos  journées 
t-out  a fon  tems  & fes  momens  marqués , non-feu- 
lement les  devoirs , mais  les  bienféances  , les  inu- 
tilités , les  plaiùrs  mêmes  : mais  où  plaçons-nous 
l’affaire  du  falut  ? quel  rang  lui  donnons-nous  ? Si 
nous  faifons  quelque  cliofe  pour  l’éternité  , ne  ren- 
dons-nous pas  au  monde  le  centuple  ? les  momens 
font  pour  Dieu  -,  la  vie  toute  entière  eft  pour  le 
monde  &c  pour  nous-mêmes.  Vous  le  fentez  bien  , 
& vous  convenez  que  les  agitations  du  monde , 
des  affaires,  des  plaifirs  , vous  occupant  prefque 
tout  entiers  , il  vous  relie  peu  de  tems  pour  pen- 
ièr  au  falut  : mais  pour  vous  calmer  , vous  dites 
que  lorfqu’un  jour  vous  ferez  plus  tranquille , 
l’.affaire  de  l’éternité  deviendra  alors  votre  princi- 
pale affaire  : & voilà  ce  qui  vous  abuié  , de  re- 
garder le  falut  comme  incompatible  avec  les  oc- 
cupations attachées  à l’état  où  la  Providence  vous 
a placé  ; au  contraire  vous  pouvez  en  faire  des 
moyens  de  fanélification  , & y évercer  toutes  les 
vertus  chrétiennes , à l’éxemple  de  Jofeph  , de  cec 
Officier  de  là  Reine  d’Ethiopie  , qui  étoient  char- 
gés de  toutes  les  affaires  d’un  grand  royaume  , fie 
de  tant  d’autres  , qui  dans  la  même  fituation  où 
vous  êtes , dans  une  vie  aulfi  agitée  que  la  vôtre  , 
ont  mené  cependant  une  vie  pure  &c  chrétienne. 
Quand  pour  revenir  à Dieu  on  attend  qu’on  puiffe 
changer  de  place , c’ell  une  preuve  qu’on  ne  veuc 
pas  encore  changer  fon  cœur  : aufli  lorfqu’on  vous 
dit  que  le  falut  doit  être  l’unique  affaire  , l’on  ne 
prétend  pas  que  vous  renonciez  à toutes  les  au* 
Carême,  IV,  B b 
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vous  fortiriez  de  l’ordre  de  Dieu  ; on  veut 


feulement  que  vous  les  rapportiez  toutes  au  falur, 
que  le  falut  Toit  comme  le  centre  où  elles  abou- 
tirent toutes.  Attendre  que  vous  foyez  plus  tran- 
quille pour  être  plus  homme  de  bien , c’eft  pre- 
mièrement une  illulîon  dont  le  démon  fe  fert 


pour  reculer  votre  pénitence  -,  fecondement , c’eft 
faire  outrage  à la  Religion  de  Jefus-Chrift  , & juf- 
titier  les  reproches  que  les  Payens  faifoient  con- 
tre elle  , comme  fi  elle  eût  été  incompatible  avec 
les  devoirs  de  Prince,  de  Courtifan , d’homme 
public , de  père  de  famille.  Défabufez-vous  donc  > 
ce  ne  font  pas  vos  places , ce  font  vos  panchans  , 
qui  font  pour  vous  des  écueils  : or  quand  vous 
ferez  libre  d’embarras  , votre  cœur  fera-t-il  libre 
de  pallions  ? .au  contraire  elles  n’en  feront  que  plus 
vives  & plus  indomptables  -,  pareeque  ne  trouvant 
plus  de  quoi  s’occuper  au-dehors  , elles  tourneront 
toute  leur  violence  contre  vous-même. 


j9.  Nous  travaillons  à l’affaire  du  falut  fans 
vivacité  , pareeque  nous  accorapliffons  les  devoirs 
de  Religion  fans  plaifir  , fans  goût  & comme  à 
regret  -,  tout  ce  que  nous  faifons  pour  le  Ciel  nous 
gêne  , nous  ennuye , nous  déplaît.  Mais  premiè- 
rement, vous  êtes  injufte  d’attribuer  à la  vertu  ce  qui 
prend  fa  fource  dans  votre  propre  corruption  ; ce 
n’eft  pas  la  piété  qui  eft  défagrpable  , c’eft  votre 
goût  qui  eft  déréglé  -,  rendez  a votre  cœur  le  goût 
que  le  péché  lui  a ôté  , & vous  goûterez  combien 
le  Seigneur  eft  doux  ; voyez  fi  les  Juftçs  ont  le 
même  dégoût  que  vous  pour  les  œuvres  de  pièce. 
Secondement , le  joug  du  Seigneur  n’eft  pour  vous 
dur  & accablant , que  pareeque  vous  le  portez  trop 
rarement  > vous  ne  biffez  pas  à la  grâce  le  loifir 
d’en  adoucir  le  poids  j il  faut  fe  familiarifer  aveç 
!.>  vertu  pour  en  connoîcrc  les  faints  attraits. Trob 
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diémement,  yous  accomplirez  les  devoirs  de  la  pie- 
té fans  goût , pareeque  vous  ne  les  accomplirez 
qu’à  demi  ; il  n’eft  que  la  plénitude  de  la  Loi  qui 
foit  confolante  ; plus  vous  en  retranchez,  plus 
elle  devient  pefante  & onéreufe  ; Sc  d’où  vient 
cela  ? c'eft  que  l*obfervance  imparfaite  de  la  Loi 
prend  fa  fource  dans  un  cœur  que  les  pallions  par- 
tagent encore  ; or  un  cœur  divifé  , 8c  qui  nour- 
rit deux  amours,  ne  peut  être,  félon  Je  fus-Chrift, 

3u‘un  lieu  de  trouble  & de  défolation.  Servez 
onc  le  Seigneur  de  tout  votre  cœur  8c  fans  réfer-r 
-ve , 8c  vous  le  fervirez  avec  allégreffe. 

II.  Partie.  Il  faut  travailler  a l'affaire  du 
falut  avec  prudence  , pour  ne  pas  s'y  méprendre.  C’eft 
une  entreprife  où  les  dangers  font  journaliers, 
où  les  méprifes  font  ordinaires , où  parmi  les 
routes  infinies  qui  paroiiîent  sures , il  ne  s’en 
trouve  pourtant  quune  véritable , 8c  où  cepen- 
dant le  fuccès  doit  décider  de  nos  deftinées  éter- 
nelles : eûmes-nous  jamais  befoin  de  tant  de  cir- 
confpcétion  8c  de  prudence  î Mais  à quoi  doit 
nous  porter  cette  prudence  ? à deux  chofcs  qui 
ne  font  que  les  régies  communes  que  les  enfans 
du  fiécle  fuivent  eux-mêmes  dans  la  pourfuite  de 
leurs  prétentions. 

i°.  Ceft  de  ne  pas  fe  déterminer  au  ha  fard 
parmi  cette  multiplicité  de  voies  que  les  hommes 
fuivent , les  éxaminer  toutes  indépendamment 
des  ufages  8c  des  coutumes  qui  les  autorifent  ; 8c 
dans  l’affaire  de  l’éternité  , ne  donner  rien  à l’o- 
pinion Sc  à l’éxemple.  Voilà  ce  qu’on  ne  manque 
pas  de  fuivre , lorfqu’il  s'agit  d’affaires  temporel- 
les : mais  dans  l'affaire  du  falut , cette  régie  eft 
négligée  j nul  n’éxaminc  fi  les  voies  font  sûres, 
Sc  on  ne  demande  point  d’autre  garant  de  leur  sû- 
reté que  la  foule  qu’on  voit  marcher  devant  foL 
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On  adopte  fans  attention  des  préjugés  commun?, 
feulement  parcequ’ils  font  établis  ; on  ne  daigne 
pas  fe  demander  à foi-même  fi  on  ne  fe  trompe 
point  j en  qp  mot,  pn  ne  fait  pas  même  ufage  de  fa 
raifon. 


i«.  C’eft  lorfqu’on  fe  détermine  , de  ne  laiffer 
rien  à l’incertitude  des  événemens  , &.  de  préférer 
toujours  la  sûreté  au  péril.  Voilà  ce  que  diéle  la 
prudence  dans  les  aff  aires  de  ce  monde  ; mais  s’a- 
git-il des  affaires  de  l’éternité  ? dans  les  doutes 
qui  naiffent  fur  le  détail  des  démarches  , le  parti 
le  plus  périlleux  au  falut , comme  il  a toujours 
l'amour  propre  pour  foi  , il  a toujours  auffi  la  pré- 
férence , quoique  nous  voyions  des  routes  plus 
sûres  que  celles  que  nous  choilifTons.  Car  il  n’eft 
guères  de  doute  lur  nos  devoirs  qui  nous  dérobç 
j obligation  précife  de  la  Loi  fur  chaque  démar- 
che : cependant  par-tout  nous  réliftons  à nos  pro- 
pres lumières , par-tout  nous  préférons  le  péril  à la 
.sûreté  ; dans  toutes  nos  aéiions  nous  flotons  , noq 

{•as  entre  le  plus  ou  le  moins  parfait , mais  entre 
e crime  & les  fimples  Fautes  ; tous  nos  doutes  fe 
bornent  à nous  demander , fi  fe  permettre  une  tel- 
le chofe  eft  un  crime  ou  une  (impie  offenfe  j Scno7 
tre  confcience  ne  peut  jamais  nous  rendre  ce  té- 
moignage, que  dans  une  telle  occafion  , nous  nous 
fommes  déterminés  pour  le  parti  où  il  n’y  avoi| 
* point  de  péril. 
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LE  MERCREDI  DE  LA  PASSION. 

Sur  les  dégoûts  qui  accompagnent  la  piété 
en  cette  vie, 

DIvision.  Les  dégoûts  qui  atcompagnent  là 
vertu  en  cette  vie  3 ne  doivent  point  être  un  pré- 
texte ou  d'abandonner  Dieu  , quand  on  a commencé 
à le  fervir , ou  de  n'ofer  le  feruir  quand  on  a com- 
mencé à le  connoître  : I.  Parceque  les  dégoûts  font 
inévitables  en  cette  vie.  II,  Parceque  ceux  de  la  piété 
ne  font  pas  fi  amers  qu'on  fe  les  figure.  III.  Parce - 
qu'ils  le  font  moins  que  ceux  du  monde.  IV.  Parce- 
que quand  ils  le  feroient  autant , ils  ont  des  rejfources 
que  ceux  du  monde  n'ont  pas. 

I.  Réflexion.  Les  dégoûts  font  inévitables 
en  cette  vie.  Ils  font  une  fuite  néceflaire  de  l’inquié- 
tude du  cœur  , qui  cherche  à fe  fixer  * & qui  ne 
le  fauroit  dans  toutes  les  créatures  qui  l’environ- 
nent i qui  dégoûté  de  tout  le  refte  , s’attache  à 
Dieu , mais  qui  ne  pouvant  le  polféder  en  cette  vie, 
autant  qu’il  en  eft  capable  , fent  toujours  qu’il 
manque  quelque  chofe  à fon  bonheur* 

Nous  tommes  donc  injuftes  de  nous  plaindre 
des  dégoûts  qui  accompagnent  la  vertu.  Si  le  mon- 
de faifoit  des  heureux,  nous  aurions  raifon  de  trou- 
ver mauvais  qu'on  ne  le  fût  pas  en  fervant  Dieu  : 
mais  confultez  tour  à tour  les  partifans  des  diffé  - 
rens  plaifirs  que  le  monde  promet  ; vous  verre* 
que  nul  n’eft  heureux  ici-bas,  que  chacun  fe  plaint, 
& que  la  terre  eft  la  patrie  des  mécontens  : ainfi 
les  dégoûts  de  la  vertu  font  bien  plus  une  fuite 
de  la  condition  de  cette  vie  mortelle  , que  les  dé- 
fauts de  la  vertu  même. 
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D’ailleurs , Dieu  en  laiffant  ici-bas  les  âmes  îe$ 
ylus  juftes  dans  un  état  en  quelque  forte  toujours  ' 
■violent  & défagréable  à la  nature , veut  nous  dé- 
goûter de  cette  vie  miférable  , & nous  faire  foupi- 
ier  après  notre  délivrance  & cette  patrie  immortel- 
le où  rien  ne  manquera  plus  à notre  bonheur. 

De  plus  , fi  la  vertu  étoit  toujours  accompagnée 
de  confolations  fenfibies  , elle  deviendroit  une  ré- 
compenfe  temporelle  on.  ne  chcrcheroit  plus  x en 
fe;  donnant  à Dieu  , les  biens  de  la  Foi , mais  les 
confolations  de  l'amour  propre. 

Les  Juftes  vivent  de  la.Foi  ; or  la  Foi  efpère  & 
ne  pofTéde  pas  encore  ; tout  eft  à venir  pour  les 
Chrétiens  , leur  patrie  , leurs  biens  , leurs  plaifirs* 
leur  héritage  ; le  préfen.t  n’eft  point  pour  eux  : c’eft 
ici  le .tems  des  tribulations  8c  des  amertumes  -,  c’eft 
ici  un  éxil  & une  terre  étrangère  , où  tout  nous  re- 
trace nos  malheurs  , où  tout  nous  offre  de  nou- 
veaux périls  : or  n’eft-il  pas  iniufte  de  chercher 
une  félicité  & des  confolations  numaines  dans  un 
féjour  fi  trifte  8c  fi  défagréable  aux  enfans  de 
Dieu?  Attendons  patiemment  les  jours  de  paix  5c 
de  joie  qui  viendront  après  cette  vie , d’autant 
plus  qu’en  abandonnant  Dieu  pour  le  monde , nous 
ne  ferions  pas  plus  heureux , nous  ne  ferions  que 
changer  de  fupjùicc. 

II.  Réflexion.  Les  dégoûts  de  la  piété  ne 
font  pas  fi  amers  qu'on  fe  les  figure.  Il  y a des  dé- 
goûts à eftùyer  dans  la  vertu  j on  en  convient  -, 
mais,  1 ?.  du  moins  on  y eft  à* couvert  des  dé- 
goûts du  monde  8c  des  partions  ; 8c  quand  nous  ne 
gagnerions  en  nous  tournant  à Dieu  , que  de  fe- 
coucr  le  joug  du  monde  , la  deftinée  d’une  ame 
jufte  feroit  toujours  digne  d’envie , quelles  que 
puffent  être  les  amertumes  de  la  vertu. 

î5.  Si  la  vertu  ne  nous  garantir  pas  des  afEic- 
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tîons  & des  disgrâces  inévitables  fur  la  terre  , du. 
moins  elle  les  adoucit  Cn  foumettanc  notre  cœur 
à Dieu  , cn  nous  découvrant  dans  les  coups  dont 
le  Seigneur  nous  afflige  les  remèdes  de  nos  pal- 
lions , ou  les  juftes  peines  de  nos  crimes» 

3 °.  Ces  répugnances  & ces  dégoûts  qui  nous  ré- 
voltent fi  fort  contre  la  vertu , ne  confiflcnt  ail 
Fond  qu’à  réprimer  des  pallions  qui  nous  ren- 
dent malheureux  , & qui  font  la  fource  de  tou- 
tes nos  peines.  Ce  font  des  remèdes  uil  peu  dou- 
loureux à la  vérité  , mais  qui  fervent  à guérir  des 
maux  qui  le  font  infiniment  davantage  : ainfi  les 
amertumes  & les  épines  de  la  vertu  ont  toujours 
du  moins  une  utilité  préfente  qui  en  dédomma- 
ge -,  ce  ne  font  pas  des  dégoûts  du  monde  , dont 
il  ne  relie. jamais  que  l’amertume. 

4°.  Je  pourrois  ajoûtér  que  la  foilrcc  de  nos 
dégoûts  eft  dans  nous-mêmes  plutôt  que  dans  la 
vertu  > que  ce  font  nos  pallions  qui  forment  nos 
irépugnançes  j que  fi  notre  cœur  n' avoir  pas  été 
dépravé  par  l’amour  des  créatures,  nous  ne  trou- 
verions de  doux  Sc  de  confolant  que  les  plaifirs 
de  l’innocence  , pareeque  nous  fommes  nés  pour 
la  juftice  & pour  la  vérité  j que  peut-être  c’eft  le 
caraélère  particulier  de  notre  cœur  qui  répand  pour 
nous  tant  d’amertumes  fur  tout  le  détail  de  la  vie 
chrétienne  , pareequ’étant  nés  avec  des  pafflons 
plus  vives , un  cœur  plus  fenfible  au  monde  âc 
aux  plaifirs  , & nous  y étant  livrés  pendant  long- 
tems , le  férieux  de  la  piété  nous  paroît  trille  & 
infoutenablc  : ce  qui  montre  combien  c’ell  un 
grand  bonheur  de  porter  à la  vertu  un  cœur  que 
*Ie  monde  n’a  pas  encore  gâté , & que  plus  nous 
différons  de  retourner  à Dieu  , plus  nous  rendons 
ce  dégoût  qui  nous  éloigne  de  lui  invincible,  par-* 
eeque  plus  nous  accoutumons  notre  cœur  au  mon> 

Bb  ir 


5 S4  rAnalyft$  des  Sermons , 

de , plus  nous  le  rendons  inhabile  à la  vertu. 

Mais  après  tout, cft-ce  à vous  à reprocher  à DietJ 
qu’on  s’ennuye  dans  fort  fervice?  Si  nos  fervitcurs 
ofoient  nous  dire  qu’ils  s’ennuyent  en  nous  fer- 
vant , quelque  bien  fondés  qu’ils  fu/Tent  à noua 
faire  ce  reproche , nous  les  regarderions  comme 
des  infenfés  ; nous  les  trouverions  trop  honorés 
d’être  auprès  de  nous , trop  heureux  d’avoir  à 
loutenir  nos  humeurs  & nos  caprices  } nous  di- 
rions qu’ils  font  payés  pour  s’ennuyer.  Or  Dietr 
ne  paye-t-il  pas  afles  bien  ceux  qui  le  fervent  ? ne 
les  comble-t-il  pas  de  bienfaits  ? & ne  doit  il  pas 
trouver  étrange  que  des  vers  de  terre  qui  n’onC 
rien  de  grand  que  l’honneur  de  lui  appartenir , 
ofent  Ce  plaindre  qu’ils  n’ont  point  de  goût  pour 
lui  , & qu’ils  s’ennuyent  à fon  fervice  ? 

III.  R s F l É x i O n.  Les  dégoûts  de  la  vertu 
ne  font  pas  fi  amers  epue  ceux  du  monde.  Je  pour- 
rois  appeller  le  monde  lui-même  en  témoignage  : 
qu’eft  ce  que  la  vie  du  monde  ? qu’un  ennui  con- 
tinuel , qu’un  vuide  éternel , qu’une  circulation 
faftidieufe  de  devoirs,  de  bienféances,  d’inutilités  ; 
qu'un  flux  & reflux  de  haines  , de  defirs  , de  cha- 
grins , de  jaloufies  , d’efpérances  , &c.  Quelle 
«omparaifon  entre  les  fureurs  des  partions  & les 
peines  légères  de  la  vertu?  entre  les  remords  af- 
freux de  la  confcience  & la  triftefle  aimable  de 
la  pénitence  qui  opère  le  falut  ? Audi  on  entend 
tous  les  jours  les  amateurs  du  monde  décrier  eux- 
mêmes  le  monde  qu’ils  fervent  ; mais  trouvez , fi 
vous  lè  pouvez  , des  âmes  vraiment  juftes  qui  faf. 
fent  des  inveétives  contre  la  vertu , qui  déteftent 
leur  fort  de  s’être  embarqués  dans  une  voie  fi  rem- 
plie de  chagrins  & d’amertumes  , qui  envient  la 
deftinée  du  monde  ? On  a vu  quelquefois  des  pé- 
cheurs prendre  par  défefpoir  & par  dégoût  da 
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ïnonde  des  partis  extr.êmes  * mais  a-t-on  jamais  vu 
des  Juftes  que  les  dégoûts  de  la  vertu  ayent  jettes 
dans  des  extrémités  fi  terribles;  Ils  fe  plaignent 
quelquefois  de  leurs  peines  , à la  vérité  -,  mais  ils 
les  aiment  encore  mieux  que  les  plaifirs  des  pallions. 
Us  Tentent  ce  que  le  monde  appelle  la  péfanteur  du 
joug  de  Jefus-Chrift  ; mais  en  ràppellant  le  poids 
de  l'iniquité  fous  lequel  ils  ont  gémi , ils  trouvent 
leur  fort  heureux , & ce  parallèle  les  calme  2c  les 
confole. 

En  effet , premièrement , les  violences  de  la  ver* 
tu  font  volontaires,  & en  cela  infiniment  plus  dou- 
ces -,  mais  les  dégoûts  du  monde  font  des  croix 
forcées.  Secondement , les  répugnances  de  la  ver- 
tu rie  font  amères  qu’aux  fens;  mais  les  dégoûts  du 
monde  mortifient  toutes  les  partions  , & il  n’eft 
rien  de  nous  qui  ne  fente  leur  triftefic  & leur  amer- 
tume. Troifiémement  , les  dégoûts  de  la  vertu  ne 
font  (ènfibles  que  dans  les  premières  démarches  > 
pareeque  plus  on  réprime  les  partions  , plus  elles 
deviennent  dociles  5 mais  les  dégoûts  du  monde 
trouvant  toujours  eu  nous  les  mêmes  partions , 
nouslailfent  toujours  les  mêmes  amermmes.Qua- 
triémement , les  dégoûts  du  monde  arrivent  à ceux 
qui  fervent  le  monde  avec  plus  de  fidélité  ; mais 
les  dégoûts  de  la  vertu  n’ont  d’ordinaire  pour  prin- 
cipe que  notre  relâchement  & notre  parerte  ; plus 
notre  vivacité  pour  le  Seigneur  s’augmente  , plus 
nos  dégoûts  diminuent. 

IV.  RÉîlÉxiqn.  Les  dégoûts  de  la  vertu  ont 
des  rejfources  que  ceux  du  monde  n’ont  pas.  Le  mon- 
de fait  des  plaies  au  cœur , mais  il  ne  fournie 
point  de  remèdes  ; mais  dans  la  vertu  il  n’eft  point 
de  peine  qui  n’ait  fa  confolation  : Premièrement, 
la  paix  du  cœur  & le  témoignage  de  la  confiden- 
te. Secondement , la  certitude  que  nos  peines  ne 
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font  pas  perdues.  Troifiémement , la  fourni  fliorr 
aux  ordres  de  Dieu  , qui  en  nous  refufant  les  con- 
folations  fenfibles  de  la  vertu  , confultc  plus  nos 
intérêts  que  nos  panchans.  Quatrièmement , les 
grâces  dont  il  accompagne  nos  dégoûts  , qui  fou- 
tiennent  notre  foi  , en  même  tems  que  nos  vio- 
lences abattent  l'amour  propre.  Cinquièmement , 
les  fecours  extérieurs  de  la  piété  qui  font  pour  nous 
autant  de  nouvelles  rcflburces  dans  rabattement 
& dans  la  fécherelîc.  Sixièmement , la  tranquilli- 
té de  la  vie  & l’uniformité  des  devoirs  qui  ont  fuc- 
cédé  aux  fureurs  des  pallions.  Septièmement,  la  foi 
qui  nous  rapproche  l’éternité , & nous  découvre  le 
néant  de  tout  ce  qui  palfe.  Que  de  reilourccspour 
un  cœur  fidèle  ! & par  conféquent  quelle  difpro- 
portion  entre  les  peines  de  la  vertu  & celles  du 
crime  ! 

Après  tout , nous  nous  plaignons  de  quelques 
dégoûts  légers  qui  accompagnent  la  vertu  $ & les 
premiers  Fidèles  qui  facrifioient  pour  Jefus-Chrift 
leurs  biens , leur  réputation  , leur  fortune-,  leur 
vie  , ne  fe  plaignoient  pas  de  l’amertume  de  fort 
lervicc  , & ne  croyoient  pas  acheter  ailes  cher  la 
gloire  d’être  de  fes  Difciples , & la  confolation 
de  prétendre  à fes  promelfes  : ne  devrions-nous 
pas  en  rougir  ? 

Cédons  donc  de  nous  plaindre  de  Dieu  ; fer- 
■vons-le  comme  il  . veut  être  lèrvi  de  .nous  : s’il 
nous  adoucit  le  joug  , bénilfons  fa  bonté  qui  mé- 
nage ces  confolatioiis  à notre  foiblelfç  ; s’il  nous 
en  fait  fenrir  toute  la  péfanteur , eftimons-nous 
heureux  encore,  qu’à  ce  prix  il.  veuille  bien  ac- 
cepter nos  cœurs  & nos  hommages. 


Antifyfcs  des  Sermons»  587 


LE  JEUDI  DE  LA  PASSION. 

La  Pécherejfe  de  l'Evangile. 

DIvision.  Deux  préjugés  empêchent  les 
hommes  de  fe  convertir.  Premièrement , ils  fe 
figurent  la  converfton  du  cœur  que  Dieu  demande 
de  nous , comme  la  ceffation  du  crime,  & ils  ne 
vont  pas  plus  loin.  Secondement,  ils  fe  repréfentent  la 
pénitence  chrétienne , comme  un  état  affreux , un  état 
J ans  douceur  & fans  confolation  ; & rebutés  pat 
l'erreur  de  cette  trifie  image  , les  éxetnples  de  chan- 
gement les  trouvent  peu  fenfibles  , pareequils  les  trou- 
vent toujours  découragés.  Or  la  corverfion  de  notre 
Pécherejfe  confond  ces  deux  préjugés.  1.  Sa  pénitence 
non-feulement  finit  fes  égaremens  , mais  les  expie  & 
les  répare.  1 1.  Sa  pénitence  commence  , il  eft  vrai  . 
fes  larmes  & fa  douleur;  mais  elle  commence  aujfi 
de  nouveaux  plaifirs  pour  elle. 

I.  Partie.  La  pénitence  de  la  Pécherejfe  , non - 
feulement  finit  fes  égaremens  ; mais  les  expie  & les 
. répare  tous  ; 8c  c’eft:  en  quoi  confifte  la  véritable 
convcrfion  du  cœur. 

i°.  Elle  avoir  fait  un  injufte  ufage  de  fou 
cœur  i il  n’avoir  jamais  été  occupé  que  des  créatu- 
res ; & née  pour  n’aimer  que  Dieu  feul , il  étoic 
le  feul  quelle  n’eût  jamais  aimé.  Mais  à peine  a- 
r-ellc  connu  ion  Sauveur , ut  cognovit , dit  l’E- 
vangile , que  rougiflant  de  l’indignité  de  fes  pre- 
mières pallions  , elle  ne  trouve  plus  que  lui  feul 
qui  foit  digne  de  fôn  cœur  : première  réparation 
de  fa  pénitence , fon  amour.  Ne  dites  donc  pas- 
lorfqu’on  vous  propofe  fon  éxemple  à fuivre  , que 
vous  ne  yqus  fçmez  point  né  pour  la  dévotion , 
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6 que  vous  avez  une  forte  de  cœur  à qui  tour  ce. 
qui  s’appelle  piété  , répugne.  C’eft  l’amour  qui  fait 
les  véritables  pénitens.  Eh  quoi  1 votre  cœœ>  ne 
feroit  pas  fait  pour  aimer  fon  Dieu  ? vous  feriez 
donc  né  pour  la  vanité  & pour  le  m-enfonge  ? 

a0.  Elle  avoir  fait  un  abus  criminel  de  tous  fes 
dons  delà  nature  , dont  elle  avoit  fait  les  inflrtr- 
mens  de  fes  pallions.  La  fécondé  réparation  de'  fa 
pénitence , eft  le  retranchement  rigoureux  de  tou-  * 
tes  les  chofes  dont  elle  avoit  abtrfé  dans  fes  éga- 
remens.  Car  ce  ne  font  pas  les  fentimens  qui 
prouvent  la  vérité  de  l’amour -,  ce  font  les  facrifx- 
fcesl  Or  ces  facrifices  , elle  les  pouffe  non-feule- 
ment jufqu’à  renoncer  aux  choies  vifiblement  cri- 
minelles -,  elle  en  retranche  même  celles  qui  au- 
loicnt  pu  palier  pour  innocentes  ; parcequ’elle 
croit  devoir  punir  l’abus  quelle  en  a fait,  en  Ce 
privant  de  la  liberté  quelle  auroit  pu  avoir  d’en 
nfèr  encore.  Et  en  effet , comme  le-  pécheur  en 
abufant  des  créatures  perd  le  droit  qu’il  avoit  fur 
elles  ; tout  ce  qui  eft  permis  aune  ame innocente, 
ne  l’eft  plus  à celle  qui  a été  affes  malheureufe 
que  de  s’égarer.  Vous  n’avez  qu’à  mefurer  là  def- 
fus  la  vérité  de  votre  pénitence  r envaïn  paroifL 
iez-vous  revenu  des  égaremens  groffiers  des  pafi 
'Sons  ; li  vous  ne  pouvez  vous  déprendre  de  rien  , 
vous  retrancher  fur  rien , quand  même  tous  les 
attachemens  confcrvés  ne  feroient  pas  des  cri- 
mes marqués  , votre  cœur  n’eft  pas  pénitent. 

? 9.  Elle  avoit  fait  fervir  jufques-là  , par  un  a C- 
fujettiffement  indigne  , tous  fes  fens  à la- volupté 
& à l’ignominie  : elle  commence  à réparer  ces  vo- 
luptés criminelles  par  l’humiliation  &:  le  dégoûr 
des  miniftères  les  plus  triftes , fe  proilemant  aux 
pieds  de  Jefus-Chrift  , les  arrofant  d’un  torrent 
de  larmes , les  elfuyant  de  fes  cheyeux  3 les  bai*- 
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fiant  : troifiéme  réparation  de  fa  pénitence.  En  ef- 
fet il  ne  fuffit  pas  d’ôter.  aux  pallions  les  amorces 
qui  les  irritent  -,  il  faut  que  les  aétes  laborieua  des 
vertus  qui  leur,  font  les  plus  oppofées  , les  répri- 
ment infenfiblement  , & les  raprochent  du  devoir 
& de  la  régie.  Autrement  en  vous  épargnant , 
vous  deviendrez  malheureux-,  cardans  la  vertu, 
c’efi:  abréger  les  peines  que  d'augmenter  & mul- 
tiplier fes  facrifices  , & tout  ce  qu’on  épargne  des 
pallions  , devient  plutôt  la  peine  & le  dégoût  que 
l'adoucilTement  de  notre  pénitence. 

4°.  Le  dernier  défordre  enfin  qui  avoit  accom- 
pagné fon  péché  , étoit  un  fcandalepublic  dans  le 
déréglement  de  fa  conduite  : fcandale  delà  loi  qui 
fe  trouvoit  deshonorée  dans  l’efprit  des  Payens  ré- 
pandus dans  la  Paleftinc  ; parecque  témoins  des 
égaremens  de  notre  Pécherelîe,ils  en  prenoient  oc- 
cafion  de  blafphémer  le  nom  du  Seigneur  & de  mé- 
prifer  la  fainteté  de  fa  loi  : fcandale  du  lieu  ; car 
fes  égaremens  avoient  éclaté  dans  Jérufalem , la 
capitale  du  pays , d'où  le  bruit  de  tels  événemens 
fe  répandoit  bien-tôt  dans  le  refte  de  la  Judée.  Or 
elle  répare  tous  ces  fcandales  par  fa  pénitence  : le 
fcandale  de  la  loi  ; ne  fe  contentant  pas  de  la  pra- 
tiquer extérieurement  après  fa  converfion , & d'u- 
ne manière  extérieure  & pharifaïque  ; mais  ve- 
nant reconnoît're  Jefus-Chrift  qui  en  étoit  la  fin 
& l’accomplilTement;  au  lieu  que  fouvent  nous  de- 
venons fuperftitieux  fans  devenir  pénitens , & 
nous  remplaçons  les  abus  du  monde  par  les  abus 
de  la  faulfe  dévotion.  Le  fcandale  du  lieu  : cette 
même  Cité  qui  avoit  été  le  théâtre  de  fa  confu- 
fion  & de  fes  crimes  , le  devient  de  fa  pénitence  ; 
& elle  ne  craint  point  d’avoir  pour  fpeélateurs  de 
fon  changement , ceux  qui  l’avoient  été  de  fes  cri- 
mes ; elle  n’eft  pas  timide  dans  le  bien , comme  cl-' 
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le  ne  l’ avoit  pas  été  dans  le  mal;  au  lieu  que  nous'* 
louvenc  après  avoir  méprifé  les  difeours  du  mon- 
de dans  le  défordre^  nous  les  craignons  dans  la 
vertu  ; & les  yeux  du  public  qui  ne  paroilloient  pas 
redoutables  dans  nos  égaremens  , le  deviennent 
dans  notre  pénitence. 

II.  Partie.  Les  confections  & les  nouveaux plai~ 
Jîrs  que  la  Pécherejfe  trouve  dans  fa  pénitence.  Elle  eft 
lieureufe  avec  Jefus-Chrift,  par  les  mêmes  endroits 
qui  avoient  fait  les  malheurs  dans  le  crime. 

iff.  Un  amour  injufte  avoit  fait  fon  premier 
crime  , & la  première  fource  de  tous  fes  malheurs: 
lapremière  confolation  de  fa  pénitence  , c’eft  une 
fainte  dileéffon  pour  Jefus-Chrift  , & lai  différence 
de  cet  amour  divin  & nouveau , d’avec  cet  amour 
profane  qui  jufques-là  avoit  occupé  fon  cœur.  Pre- 
mièrement , différence  dans  l’objet  : elle  s’étoit 
attachée  dans  fon  déréglement  , à des  hommes 
corrompus , inconftans  , perfides  , &c.  fa  péni- 
tence l’attache  à Jefus-Chrjft,  le  modèle  de  tou- 
tes les  vertus , la  fource  de  toutes  les  grâces , le 
principe  de  toutes  les  lumières.  Secondement , dif- 
férence dans  les  .démarches  : l’excès  de  1a  paffiori 
l’avoit  engagée  à mille  démarches  oppofées  à fort 
goût , à ,fa  gloire  , à fa  raifon  ; & cela  pour  des 
hommes  en  qui  elle  ne  trouvoit  d’ordinaire- que 
de  l’ingratitude;  au  lieu  que  dans  fa  pénitettee , 
tout  lui  eft  .compté  ;,  les  plus  légères  démarches 
quelle  fait  pour  Jefus-Chrift  , font  remarquées 
font  louées  , font  défendues  par  Jefus-Chrift  mê- 
me. Troifiémement  enfin  , différence  dans  la  cer- 
titude de  la  correfpondance  : l’amour  de  notre  Pé- 
chereffe  pourles  créatures  avoit  toujours  été  fuivi 
des  plus  cruelles  incertitudes  ; mais  à peine  a-t-elle 
commencé  d’aimer  Jefus-Chrift , quelle  eft  fure 
d’en  être  aimée.  . - • 
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î.0.  La  fécondé  confolation  de  fa  pénitence  t 
c’eft  le  facrifice  de  Tes  pallions  : clic  mec  aux  pied* 
de  Jefus-Chrift  tous  les  attachemens  de  Ton  coeur  f 
tous  les  inftrumens  déplorables  de  les  vanités  &c 
de  les  crimes.  Ne  croyez  pas  qu’en  cela  elle  fa- 
crifie  Tes  plaifirs  ; elle  ne  facrifie  que  fes  inquiétu- 
des &.  Tes  peines.  On  a beau  dire  que  les  foins 
des  pallions  font  la  félicité  de  ceux  qui  en  font 
épris  : c’eft  un  langage  dont  le  monde  fe  fait  hon- 
neur , Sc  que  l’expérience  dément.  Il  cft  donc 
vrai  que  notre  Péchcrclfc  en  facrifîant  fes  paf- 
fions  , & tout  ce  qui  les  fuit  , mec  aux  pieds  de 
Jefus-Chrift  fes  liens , fes  troubles  , fes  fervitu- 
des , les  inftrumens  de  fes  plaifirs  en  apparence , 
la  fpurce  de  toutes  fes  peines  dans  la  vérité.  Or 
quand  la  vertu  n’auroit  point  d’autre  confolation  , 
n’en  eft-ce  pas  une  allés  grande  , que  d’être  dé- 
livré des  inquiétudes  .les  plus  vives  des  pallions  T 
de  ne  faire  plus  dépendre  fon  bonheur  , de  l’in- 
conftance  , de  la  perfidie,  de  l’injuftice  des  créatu- 
res , Sec.  Votre  foi  vous  a fauvée  , dit  le  Seigneur 
à la  Pèche  relie , allez,  en  paix.  Voilà  le  tréfor 
qu’on  lux  rend  pour  les  pallions  quelle  facrifie. 

3°.  Enfin  fon  péché  l’avoit  avilie  aux  yeux  des 
hommes  3 car  le  monde  qui  autorife  tout  ce  qui 
conduit  au.  dérèglement , couvre  toujours  de  hon- 
te le  déréglement  lui-même.  Mais  fa  pénitence 
lui  rend  encore  plus  d’honneur  & de  gloire  que  fes 
crimes  ne  lui  en  avoient  ôté.  Cette 'Pécherefle  fi 
méprifée , li  décriée  dans  le  monde  , trouve  en 
Jefus-Chrift  un  apologifte  & un  admirateur  : il 
la  loue  par  les  endroits.même  les  plus  glorieux  fé- 
lon le  monde  : la  bonté  de  cœur , la  générofité 
des  fentimeus  , la  fidélité  d’un  faint  amour  ; ill’é- 
léve  au  delfus  du  Pharifien  , 8cc.  Tel  eft  le  pouvoir 
• admirable  de  la  vertu  -,  elle  nous  rend  un  fpeéta- 
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de  digne  de  Dieu , des  Anges , & des  hommes  ; 
elle  rétablit  une  réputation  perdue  } elle  efface 
des  taches  que  la  malignité  des  hommes  eût  ren- 
du immortelles  ; enfin  elle  nous  attire  plus  de 
gloire  que  nos  mœurs  pafTées  ne  nous  avoienc 
attiré  de  honte  & de  mépris. 

A quoi  tient-il  donc  que  nous  ne  fini  fiions  no- 
tre honte  & notre  inquiétude  avec  nos  crimes  î 
Sont-ce  les  réparations  de  la  pénitence  qui  nous 
allarment?  mais  plus  nous  différons , plus  elles 
grofîhrent.  Craignons-nous  de  ne  pouvoir  foute- 
nir  la  fainte  trifteffe  de  la  pénitence  ? Puifque  nous 
avons  pu  porter  jufqu’à  ce  jour , les  troubles  fe- 
crets  , les  amertumes , les  dégoûts  , les  triftes  agi- 
tations du  défordre;  ne  craignons  plus  cdles  de 
la  vertu  \ d’autant  plus  que  la  grâce  adoucit  & 
rend  aimables  les  peines  de  la  piété , & que  celles 
du  crime  n’ont  point  d’autre  adoucifTement  que 
l’amertume  du  crime  même. 


LE  JOUR  DES  RAMEAUX. 

De  la  Communion. 

DIvision.  Trois  fortes  J épreuves  font  né - 
cejfaires  , pour  s'approcher  dignement  de  Jcfus- 
Chrifi  : I.  Une  épreuve  de  changement.  II.  Une 
épreuve  de  pénitence.  III.  Et  une  épreuve  de  fer- 
veur. Probeÿ  atitem  fe  ipfum  homo  3 & fie  de  pa- 
ne illoedat. 

I.  Partie.  Une  épreuve  de  changement.  Ain- 
fi  , fi  vous  n’avez  pas  recouvré  par  un  fincère  re- 
pentir la  grâce  de  la  fainteté  & de  la.  juftice 
que  vous  aviez  perdue  par  vos  crimes  , la  table 
de  Jefus-Chrift  vous  eu  interdite.  Comme  c’cft: 

“ s 
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üit  pain  de  vie  , 11  faut  être  vivant  aux  yeux  de’ 
Dieu  pôur  s’en  nourrir.  Or  porterez-vous  à l'Au- 
tel un  cœur  véritablement  pénitent  & changé  ï 
Examinons  vos  démarches.  Vous  allez  confeflcr 
vos  iniquités  aux  pieds  d’un  Prêtée  : je  pourrois 
vous  demander  fi  voils  choifircz  le  plus  habile 
& le  plus  éclairé  ; fi  dans  la  difcuflion  de  votre 
confcicnce  , Vous  ferez  Un  Juge  éclairé  & févère 
envers  vous-même  ; & fi  les  foins  pouf  appro- 
fondir les  abîmes  de  votre  confidence  répondront 
à la  durée  , à l’embarras , & à la  multitude  dd 
vos  crimes  : mais  je  vous  demande  , fi  Venant 
mettre  vos  péchés  aux  pieds  d’un  Prêtre  } vouS 
venez  y lai  (fer  vos  pâmons  ? fi  vous  portez  au. 
Tribunal  ce  défir  fincère  de  réparer  le  palTé  j fl 
vous  prenez  tout  de  bon  des  rrtefures  pour  com- 
menter , pour  vous  retirer  fans  délai  des  occa- 
fions  ; fi  vous  arrangez  déjà  par  avance  dans  vo- 
tre efprit , vos  devoirs  , vos  iiaifons  , en  un  mot 
tout  le  détail  de  vos  mœurs  , 3cc.  Car  Voilà  les 
foins  & les  inquiétudes  qui  occupent  une  ame 
touchée , fur  le  point  dTune  fincère  converfion  > 
& ce  n’eft  que  par- là  que  vous  pouvez  connoî- 
tre  fi  vous  êtes  revenu  de  borme-foi  de  vos  éga- 
remens , SC  fi  vous  êtes  une  nouvelle  créature. 
Car  fi  vous  ne  mettez  entre  vos  défordres  Sc  vo- 
tre confelfion,  que  l’intervalle  d’un  léger  éxamen  y 
fi  au  fortir  de  l’Autel , & la  folcmnité  paflée  , tout 
doit  aller  encore  le  même  train  ; fi  on  ne  doit 
pas  voir  plus  de  précautions  qu’auparavant  contre 
des  périls  éprouvés  j en  vous  approchant  de  l'Au- 
tel , vous  venez  manger  & boire  votre  condamna- 
tion. Peut-on  croire  en  effet , que  ce  couit  inter- 
valle qui  S’eft  -pafTé  entre  vos  crimes  & votre 
rechute  , ait  été  précifément  le  moment  de  votre 
juftification  ? Ce  n’eft  pas  qu’on  prétende  que  la 
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divine  Euchariftie  doive  vous  établir  dans  un  étal 
de  juftice  tellement  fixe  & permanent,  que  vous 
ne  puiïïicz  plus  en  déchoir  : qui  ne  fait  que  la 
vie  de  l’homme  cft  une  tentation  continuelle  fut 
la  terre  ? Mais  on  voudroit  au.  moins  qu’une  Com- 
munion ne  fut  pas  l'affaire  d’une  journée.  Celui 
qui  mange  ma  chair  j Sc  qui  boit  mon  fang  , die 
Jefus.-Chrift  , demeure  en  moi  & je  demeure  en 
lui.  Il  ne  dit  pas  , Il  s’unit  à moi  > mais , Il  y de- 
meure , & je  demeure  çn  lui.  Donc,  dit  Saint 
Auguftin  , celui  qui  fe  contente  de  recevoir  Jefus- 
Chrift  , & qui  ne  le  confervepas  , il  a mangé  8c 
bir  fa  condamnation.  . 

Ainfi  voulez-vous  favoir  fi  dans  ces  joursfo- 
lemnels  vos  Communions  font  des  profanations 
Ou  des  grâces  ? voyez  quel  en  eft  le  fruit  , Sc 
quel  changement  elles  opèrent  en  vous  : “fi  au 
lortir  de  l’Autel , vous  vous  retrouvez  un  mo- 
ment après  le  meme , craignez  que  vos  Commu- 
nions ne  foient  peut-être  devant  Dieu  vos  plus 
grands  crimes. 

II.  Partie.  Uns  épreuve  de  pénitence.  Sans 
vouloir  rappeller  ici  l’ancienne  pratiqué  dé  l’Egll- 
fe  , dites  - moi , convient-il  que  de  la  même  bou- 
che dont  vous  venez  de  raconter  les  horreurs  de 
votre  conscience , vous  alliez  d’abord  recevoir 
Jefus-Chriil  î ne  devez- vous  pas  au  moins  avant 
de  vous  confoler  avec  les  Juites  , répandre  quel- 
que tems  des  larmes  avec  les  pénitens  ? au  for- 
tir-  du  Tribunal  ,1a  Communion  vous  tiendroit- 
elle  lieu  de  pénitence  î elle  qui  doit  en  être  là  ré- 
compenfe  & lâ,  confolation , comme  difent  les 
Saints.  Un  pécheur  invétéré  n’amvoit  autrefois  ai 
l’Autel , qu’après  les  années  entières  d’humilia- 
tions , de  jeunes , de  macérations  , de  prières  : 
mais  pareequ’une  fage  difpenfation  a changé  cet 
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trfage  , vous  ne  devez  pas  fuppofer , qu'avoir  con- 
fcfle  des  crimes  invétérés  , c’cft  les  avoir  punis  : 
i’ufage  n’a  rien  changé  à la  Loi  : l’Eglife  s’eft  re- 
lâchée fur  les  épreuves  publiques  ; mais  elle  ne 
fe  relâchera  jamais  à l’égard  des  pécheurs  donc 
nous  parlons , fur  les  épreuves  particulières  ; par- 
cçque  le  Corps  de  Jefus-Chnd  n’éxige  pas  aujourw 
d’hui  moins  de  pureté  qu’autrefois  de  ceux  qui  en 
approchent.  Voilà  pourquoi  l’Eglife  a voulu  que 
ces  quarante  jours  de  pénitence , précédaient  la 
Communion  Pafcale  , afin  d’apprendre  aux  Fidè- 
les , qu’il  doit  y avoir  un  intervalle  entre  les  dé- 
fordres  Sc  la  table  du  Seigneur. 

Je  fai  que  cette  maxime  peut  avoir  fes  excep«i 
rions  ; que  les  loix  de  l’Eglife  font  pleines  de 
fageffc  , de  charité  , Sc  de  condefcendancc  ; que 
le  falut  des  pécheurs  étant  la  feule  fin  qu’elle  s’y 
propofe  , tout  ce  qui  y conduit  plus  furement  ,■ 
devient  plus  conforme  à fon  efprit.  Mais  je  dis 
que  la  régie  ordinaire  , c’eft  que  la  Communion 
pour  un  grand  pécheur,  doit  etre  encore  aujour- 
d’hui le  fruit  Si  le  prix  , & non  la  première  démar- 
che de  fa  pénitence. 

Mais , dit  - on  , la  loi  de  l’Eglife  preffe , & ne 
laiffc  pas  de  lieu  au  délai , Sc  aux  longues  épreu- 
ves. Mais  peut-on  croire  de  bonne-foi  que  TE- 
glife  regarde  une  Communion  indigne  comme 
i’accomplificmenr,  du  devoir  Pafcal  , Sc  quelle 
mette  une  grande  différence  entre  les  profana- 
teurs 8i  les  rebelles  ? En  communiant  même  indi- 
gnement , vous  évitez  fes  cenfures , parcequ’ella 
ne  juge  que  de  ce  qui  paroît  ; mais  vous  n’évitez 
pas  les  anathèmes  du  Çicl  qui  juge  des  profana- 
tions fecrettes.  Eh  î l’Egüfe  auroit-elle  prétendu  , 
en  faifant  une  loi  de  la  participation  du  Corps  du" 
Seigneur  , autorifer  là  témérité  Sc  les  profa- 
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nations  des  pécheurs  ! Elle  vous  ordonne  de  par- 
ticiper aux  faints  Myftèrcs  en  ces  jours  folerrr- 
fiels  ; mais  elle  Tuppofé  que  vous  en  approchercT! 
avec  une  confidence  pure  , & des  difpofitions  di- 
gnes de  ce  Sacrement  adorable  : & elle  Vous  or- 
donne en  niême-tems  de  différer  , fi  vous  n 'êtes 
pas  en  état  : elle  confient  que  fies  Minifttes  vous: 
marquent  un  autre  rems  que  le  fien  , pour  fatisfai- 
re  au  devoir  Pafical.  Votre  Pâque  véritable  fiera! 
le  jour  oü  vous  communierez  dignement  : l’Egli- 
fe  n’en  connoît  point  d’autre  > & le  fruit  de  cc 
Sacrement  n’eft  pas  attaché  aux  jours , mais  i 
l’innocence  & à la  piété  de  ceux  qui  y partici- 
pent. 

III.  P a R T i Ê.  Une  épreuve  de  ferveur.  C’eft 
cette  ferveur  fi  néceffiaire  qui  manque  pourtant  à 
la  plupart  des  pécheurs  dont  nous  parlons  , Sc 
qui  fait  craindre  qu’ils  ne  viennent  manger  & boi- 
te leur  condamnation.  Car  quel  éft  lé  motif  qui 
les  conduit  la  plupart  a la  Table  fainte  en  ces 
jours  folemuéls  ? éft-ce  un  profond  fientirtient  de 
leur  foib’cflé , une  ardeur  finccre  de  recourir  au 
fecours  deftiné  à les  fortifier , & une  fainte  faim 
de  Jefus-Chrift  ? Hélas  ! la  plupart  voient  appro- 
cher avec  un  chagrin  fiécrét  la  folemriité  fainte  : 
cette  feulé  pehfiée  trouble  , empoifonne  un  mois 
d’avance  toüs  leurs  plaifirs  : & ce  n’ell  enfin  que 
la  crainte  des  foudres  & des  aiiathêmes  de  l’Eglî- 
fe,  qui  les  traîne  rftalgré  eux  au  feftin  du  père  de' 
famille.  Ils  ne  fientent  pas  que  la  privation  du 
Corps  de  Jefus-Chrift  eft  la  plus  terrible  peine 
dont  l’Eglife  puifie  frapper  ici-bas  les  Fidèles  i 
puifque  la  divine  Euchàriftie  eft  la  feule  con- 
folation  de  notre  éxil , le  remède  journalier  de 
nos  foiblelfes , & la  reifource  univerfelle  de  tous 
nos  befioinsj 
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Maïs  ü faut , difent-ils  ,'dcs  difpofitions  fi  par- 
faites pour  en  approcher  : il  eft  vrai , mais  ce$ 
/difpofitions  , c’eft  l’ufage  lui-même  de  la  divine 
Êuchariftie,qui  les  perfectionnera  dans  notre  cœur, 
où  il  ,les  trouve  déjà  ébauchées  \ & une  Commu- 
nion doit  nous  fervir  de  préparation  à une  autre. 
Plus  nous  nous  éloignons  , plus  la  tiédeur  aug- 
mente -,  plus  les  pâmons  croiflent , plus  Jefus-r 
Chrift  diminue  dans  notre  cœur , plus  l’homme 
de  péché  augmente  & fç  fortifie.  Audi  les  Com- 
munions au  teras  Pafcal  ne  font  inutile? , ou  plu- 
tôt pernicieufes  qu’à  ces  ames  mondaines  qui 
n’approchent  de  l’Autel  qu’en  ces  jours  folem- 
nels , & qui  attendent  la  loi  de  l’Eglife  pour  s’v 
ré  foudre. 


Nos  pères  autrefois  s’éloignoient  de  leur  paT 
jrie  & de  leurs  enfans  , nos  Rois  s’arrachoient  aux 
délices  de  leur  Cour  & traversaient  les  mers  ? 
pour  aller  dans  cette  terre  confacrée  par  les  myf- 
tères  du  Sauveur , adorer  les  traces  de  fes  pieds 
en  la  voyant}  ils  verfoipnt  fur  cette  terre  heureu- 
fe , des  larmes  de  tendrefle  & de  religion , & ne 
pouvoiept  fe  réfoudre  à quitter  des  lieux  qui  leur 
xappelloient  lçs  aftions , les  myftères  , & les  pro- 
diges d’un  fi  bon  Maître.  Il  ji’cft  plus  néceffairç 
de  traverfer  les  mers  , difoit  autrefois  Saint  Chry- 
foftôme  à fon  peuple  : venez  à l’Autel , ce  nç 
font  plus  des  lieux  confacrés  autrefois  par  fa  prér 
fence  : c’eft  lui-même  : tous  les  lieux  qui  environ- 
nent fes  Autels  , font  marqués  par  quelqu’un 
de  fes  prodiges.  Un  fi  grand  avantage  devroit 
enflammer  nos  défirs,  & nous  attirer  avec  emprefi- 
fement  à la  Table  facrée.  Cependant  nous  regar- 
dons le  devoir  Pafcal , comme  une  fervitude  pé- 
nible ; nous  en  faifons  un  devoir  de  pure  bien- 
séance} nous  n’y  venons  que  comme  des  sfclaves.j 
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éc  la  table  de  Jefus-Chrift  feroit  abandonnée  es 
ces  jours  faims , fi  la  loi  de  l’Eglife  nous  laifToit 
libres.  Faut-il  s’étonner  après  cela,  fi  la  fête  de 
Pâques  voit  plus  de  profanateurs  & de  Judas, 
que  de  véritables  Dilciples  ? Audi , fi  l’Apôtre, 
dans  un  fîécle  où  la  divine  Euchariftic  fai  foie  des 
Martyrs  , ne  cherche  point  ailleurs  que  dans  les 
Communions  indignes  , la  four'ce  des  calamités 
.publiques  j quelles  marques  terribles  de  la  colère 
,de  Dieu  ne  doivent  pas  attirer  fur  nous  , tant  de 
pécheurs, où  téméraires  ou  hypocritcs,qui  viennent 
fc  prefenter  tous  les  jours  à l’Autel , & y profaner 
Ja  chair  adorable  de  Jefus-Chriffc  ! & nç  les  éprou- 
yons-nous  pas  ces  marques  de  la  colère  divine  ? 

Mais  les  afftiétions  temporelles  ne  font  pas 
les  fuites  les  plus  terribles  des  Communions  indi- 
gnés. Celui  qui  mange  & boit  indignement , dit  l’A- 
pôtre , il  mange  & il  boit  fa  propre  condamnation. 
C’cfl-à-dire  que  le  Pain  de  vie  qu’il  reçoit  efi:  un 
poifon  , une  fentence  de  mort  qu’il  s’incorpore 
avec  lui-même  , & qui  devient  fa  propre  fubftan- 
çe-,  c’eft-à-dire,que  les  Sacremcns  profanés  ne  laifi- 
fènt  prefque  plus  d’efpérance  de  retour  , pareeque 
l’impiété  , l’incrédulité  , rendurciffement  en  font 
prefque  toujours  les  triftes  fuites.  Audi  parmi  les 
Bourreaux  fur  le  Calvaire  , il  s’en  trouva  à qui  le 
fang  même  qu’ils  venoient  de  répandre , mérita 
la  grâce  de  la  pénitence  ; mais  le  feul  profana- 
teur de  l’Euchariftie  dont  il  eft  fait  mention  dans 
l’Evangile  , meurt  comme  un  monftre  & com- 
me un  défefpéré  : & fi  le  châtiment  que  le  Seigneur 
exerce  fur  lès  imitateurs  de  fou  crime  efi:  plus  fe- 
çret , il  n’en  efi:  en  cela  même  que  plus  terrible  j 
il  les  frappe  d’un  anathème  invifible , & les  mar- 
que par  avance  d’un  caraétère  de  réprobation.  Et 
voilà  pourquoi  tous  ces  pécheurs , qui  après  des 
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mœurs  licentieufes  , n’apportent  en  ces  jours  faints 
à la  Table  du  Seigneur  point  d’autre  préparation  r 
qu’une  confelfion  précipitée  , tombent  après  la  fo 
lemnité  dans  des  égarcmens  encore  plus  déplora- 
bles que  les  paffés  5 paxeeque  la  Communion  a 
répandu  de  nouvelles  ténèbres  fur  leur  cœur  -,  les 
Myftères  terribles  ont  calmé  toutes  les  terreurs  de 
la  foi , & lé  Pain  du  C.icl  n’a  fait  que  fortifier 
en  eux  le  goût  du  monde  & de  la  terre. 

LE  VENDREDI  SAINT. 

La  Pajfon  de  N.  S.  J.  C. 

Dîvision.  La  mort  de  Jefus-Chrijl  renfer- 
me trois  confommations  qui  vont  nous  expli- 
quer tout  le  Myfterp  de  la  Croix  : L Une  confom - 
mation  de  jttftice  du  côté  de  [on  Pire.  1 1.  Une  con- 
fommation  de  malice  de  la  part  des  hommes.  III. 
Une  confommation  d' amour  du  coté  de  lefus  Chrijf. 

I.  Partie.  Une  confommation ; de  juftice  du 
côté  du  Pire.  Dieu  doit  à toutes  fes  perfections  la 
punition  du  péché  » mais  fa  juftice  en  panifiant 
le  pécheur  , ne  trouve  rien  en  lui  qui  puilfe  la  dé- 
dommager & la  fatisfairc  ; car  l’homme  a pu  of- 
fenfer  Dieu , mais  l’homme  n’a  pu  réparer  l’offcn- 
fc.  Il  falloit  donc  qu’une  victime  feule  capable  dé 
glorifier  encore  plus  le  Seigneur  par  fes  humilia- 
tions , que  l’homme  ne  l’avoit  outragé  par  fa  ré- 
volte , fût  fubftituée  à la  place  du  pécheur  , afin 
que  la  juftice  de  Dieu  put  être  fatisfaite.  Tel  cft 
le  delTein  de  la  fagdle  &ç  de  la  bonté  de  Dieu  dans 
le  grand  facrifice  que  fon  Fils  offre  aujourd’hui 
pour  tous  les  hommes  : il  vient  réparer  l’outrage 
que  le  péché  a fait  à Dieu. 
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Or  le  péché  renferme  trois  défordres.  Premiè- 
rement , un  défordre  dans  l’efprit , par  l’idée  fauf- 
fe  que  le  pécheur  attache  à i’aÛion  défendue.  Se- 
condement , un  défordre  dans  le  cœur  qui  Ce  ré- 
volte contre  la  loi , & ne  veut  plus  être  fournis 
à fon  Dieu.  Troifiémement , un  défordre  dans  les 
fens , qui  fortçnt  de  leur  ufage  naturel  , & en- 
traînent la  raifon  qu'ils  auroient  dû  fuivre.  Le 
Sauveur  dans  fon  agonie , expie  aujourd’hui  ces 
trois  défordres  par  des  peines  proportionnées. 

i°.  La  juftice  divine  s'applique  àcontrifter  l'ef- 
prit  de  Jefus-Cbrift , en  y recjraçant  les  plus  vi- 
ves horreurs  du  péché  ; & c’eft  ainfi  qu’eft  expié 
le  défordre  que  le  péché  caufe  dans  l’efprit.  Ce 
qui  en  diminue  d’ordinaire  l’horreur  dans  les  hom- 
mps  , c’çft  premièrement  un  défaut  de  lumière  , 
pareeque  notre  arac  toute  plongée  dans  les  fens  , 
n’eft  prefque  frappée  que  des  chofes  fenfibles. 
Mais  l’ame  fainte  au  Sauveur  , pleine  de  grâce  , de 
vérité  , & de  lumière  , voit  le  péché  dans  toute 
fon  horreur:  .elle  en  voit  le  défordre,  l’injuftice  , 
& toutes  les  fuites  déplorables  : depuis  le  fang 
4’ Abel , jufqu  à la  dernière  confommation , elle 
voit  une  tradition  non  interrompue  de  crimes  fur 
la  terre  : elle  parcourt  l’hiftoire  atïreufc  de  l’Uni- 
vers & rien  n'échape  aux  fccrcttes  horrçurs  de  fa 
triftelfe  : elle  rappelle  même  en  particulier  l’hiftoi- 
re  de  chaque  pécheur.  Voilà  les  horreurs  dont  cet- 
te amè  fainte  fe  trouve  chargée  devant  fon  Père. 
Secondement , le  défaut  de  zèle  eft  encore  une 
caufe  qui  diminue  en  nous  l’horreur  du  péché. 
Nous  tommes  peu  touchés  des  outrages  qu’on 
fait  à Dieu , pareeque  nous  l’aimons  peu.  Mais 
l’Ame  fainte  de  Jefus-Chrift  qui  ne  cherche  que 
la  gloire  de  fon  Père , & qui  l’aime  d'un  amour 
jmmeafe  & plus  ardent  que  celui  de  tous  les  Ché- 
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nibinf  , ah  ! elle  fent  vivement  tous  les  outrages», 
qu'on  fait  à fa  grandeur  fuprême.  Troifiémement , 
la  dernière  caufe  qui  diminue  en  nous  l'horreur 
du  péché  , t’eft  le  defaut  de  fainteté.  Comme  nou? 
naiflons  pécheurs  , nous  nous  familiarifons  en 
«aidant  avec  l’idée  du  crime;  & il  nous  paraît  moins- 
hideux , paxeequ’on  n’eft  jamais  trop  effrayé  de  ce 
qui  nous  redemble.  Mais  l'Ame  fainte  du  Sauvcuc- 
ne  trouve  rien  en  elle  qui  puilfc  la  ralfurcr  contre 
l'horreur  du  crime  & avec  les  yeux  de  la  vertti 
même  , elle  fe  voit  fouillée  de  tous  les  vices  des? 
pécheurs.  Envain  voudroit-clle  détourner  l’inno-' 
c-en ce  de  fes  regards  de  cet  objet  affreux  , la  juf- 
tice  de  fon  Père  la  force  de  sen  occuper , & 1 y 
applique  comme  malgré  elle. 

Pour  réparer  le  fécond  défordre  du  péché, qu? 
eft  le  défordre  du  cœur  , la  juftice  du  Pcrc  couvre* 
le  Fils  déroute  la  honte  du  péché.  Premièrement, 
ü eft  humilié  dans  l’efprit  de  fes  Difciples , té» 
moins  de  fes  frayeurs  & de  fon  accablement  : fort 
Ame  fainte  perd  devant  eux  toute  fa  confiance  à, 
la  vue  de  la  mort.  Secondement , il  eft  humilié 
dans  le  fecours  qu’il  reçoit  d’un  Ange  ; & par  la 
il  eft  abaiffé  en  quelque  forte  au  deffous  de  ces 
Efprits  bienheureux  .qui  ne  s’approchoient  de  lui 
auparavant  que  pour  le  fervir  & l’adorer.  Troi-* 
fiémement  , il  eft  humilié  par  le  fommeil  & par 
la  fuite  de  fes  Difciples  , que  le  fpe&acle  de  fon1 
agonie  ne  touche  pas.  Y oilà  les  humiliations  que- 
le  Sauveur  fouffre  dans  fon  agonie. 

5°.  Pour  expier  le  troifiéme  défordre  du  péché* 
qui  eft  le  plaifir  injufte  , la  douleur  violente  de 
fon  Ame  , à la  vue  du  fupplice  que  fon  Père  lut 
prépare  , eft  la  troifiéme  circonftancc  de  fon  ago- 
nie. La  juftice  du  Père  préfente  diftin&ement 
& en  même  tems  à l’Ame  du  Sauveur  tout  i’;p- 
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pareil  de  la  Croix  j la  nuit  du  Prétoire  , les  cra-» 
chats  , les  foufflets  , les  fouets  , les  déridons,  le 
bois  fatal.  Ces  images  affreufes  la  crucifient  par 
avance  ; & une  fucur  de  fang  qu’on  voit  couler 
à terre  , eft  le  trille  fruit  des  pénibles  efforts  qu’il 
fait,  pour  porter,  le  poids  de  fes  maux.  Voilà  juf- 
qu’où  ce  Dieu  que  nous  croyons  fi  bon , poulie 
pourtant  fa  vengeance  contre  fon  propre  Fils  ,. 
qu’il  voit  chargé  de  nos  crimes. 

II.  Partie.  Confommation  de  malice  de  la 
fan  des  hommes.  La  malice  des  hommes  eft  portée 
aujourd’hui  dans  fon  plus  haut  point. 

i °.  Dans  la  foiblelfc  ou  la  perfidie  desDifciplcs,. 
ou  qui  le  trahiffent , ou  qui  l’abandonnent  , ou 
qui  le  renoncent.  . 

i°.  Dans  la  mauvaife-foi  des  Prêt  es  & des  Do- 
reurs qui  le  jugent  & qui  le  condamnent , fans 
que  le  repentir  de  Judas  les  touche  , quoique  ja- 
mais témoignage  ne  fût  moins  fufpetl  que  le  ficn  ; 
fans  que  le  filence  furnaturel  de  Jefus-Chrift  fur  tou- 
tes les  accufations  dont  on  le  charge  , leur  fafie  Iq 
moindre  impreffion. 

3 °.  Dans  l’incpnftancc  du  peuple  qui  demande 
fa  mort.  Et  jufqu’où  ce  peuple  infenté  nepou/fe- 
t-il  pas  l’excès  de  fa  légércté  ? & combien  de  cri- 
mes ne  commet-il  pas  en  un  foui  2 Premièrement, 
uneinjuftice  monftrueufe , préférant  Barabbas , un. 
ïnfigne  malfaiteur,  au  Sauveur  des  hommes.  Se- 
condement , une  fureur  aveugle  ; un  Magiftrat 
payen  n’ofe  paffer  outre  à la  condamnation  de  Je- 
fus-Chrift , & ce  peuple  furieux  demande  que 
fon  fang  foir  fur  lui  & fur  toute  fa  poftérité.Troi- 
fiémement , une  noire  ingratitude  : autrefois  tou7 
chés  des  bienfaits  de  Jefus-Chrift , ils  avoient  vou- 
lu l’établir  Roi  fur  eux  ; aujourd’hui  ils  proteftent 
Jiautetnent  qu’ils  n’ont  point  d’autre  Roi  que  Cé- 
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far , & ils  rejettent  le  fils  de  David. 

4P*  Dans  la  foiblelle  de  Pilate  , qui  malgré  fa 
confidence  & Tes  lumières  , n’ofe  déclarer  Jefus- ' 
Chrift  innocent.  On  voit  dans  la  conduite  de  ce 
Magiftrat  corrompu  toutes  les  démarches  d'une  i 
indigne  lâcheté.  Premièrement,  il  reconnoît  qu'il 
n a ni  la  connoifTance  nécefiaire  pour  juger  Jelus- 
Chrift  , puifqu’il  ignore  la  Loi  fur  laquelle  rou- 
lent les  accufations  ; ni  l’autorité  , puifque  Jefus- 
Chrift  n a pas  établi  les  Magiftrats  Juges  de  la 
vérité  & de  la  dourine;  cependant  pour  ne  pas-1 
d épiai  te  aux  Principaux  des  Juifs , il  entreprend 
de  juger  Jçfus-Chrift.  Secondement , ce  n’eft  pas 
la  crainte  de  commettre  une  injuftice  , c’eft  la  * 
crainte  de  perdre  les  bonnes  grâces  de  Céfar , qui 
le  touche.  Troifiémement , c’eft  des  ennemis  dé-  ; 
clarés  du  Sauveur  qu’il  s’informe  quel  eft  fon  cri-  ' 
me  Quatrièmement  , il  interroge  Jefus-Chrift  > ; 
il  eft  touche  & frappé  de  fa  réponfe  ; il  déclare 
au  «peuple  que  cet  nomme  n’eft  point  criminel  * * 
cependant  il  ne  le  délivre  pas.  Cinquièmement  ] 
enfin  eftraye  des  fonges  de  fa  femme , il  s’avife 
de  renvoyer  Jefus  - Chrift  à Hérode  , fous  pré- 
texte que  Jefus-Chrift  étant  Galiléen , c’étoita  ce 
Prince. à juger  de  fa  caufe  , quoiqu’il  dût  bien  voie 
que  ce  n’écoit  pas  là  que  Jefus-Chrift  trouveroit  des 
detenfeurs. 

j °.  Dans  la  barbarie  des  Soldats , qui  déchirent 
la  chair  adorable  du  Sauveur  , & qui  ajoutent  les 
nullités  8c  les  outrages  les  plus  fanglans  aux  traitc- 
mens  les  plus  cruels. 

7 ï b*'  JwA  R T 1 E-  Confommtttion  d amour  du  côté 
de  Jefus-Chrift.  En  effet,  ce  n’eft  que  dans  Coh 
cœur,  que  nous  devons  chercher  les  raifons  & les 
motifs  de  fon  fupplice  ; ce  neft  ni  la  perfidie  d’ua 
Difciple,  mknvie  des  Prêtres  , ni  l’iriconftîmce 
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du  peuple  , ni  la  foiblelTe  de  Pilate , ni  la  barbaT 
rie  des  bourreaux  qui  l’a  mis  à mort , c’eft  fou 
amour  -,  cet  amour  divin  qui  brûle  Ton  cœur,  eft 
le  feul  feu  qui  allume  le  bûcher  où  il  va  s’im- 
moler, •"  ■ - ' 

Amour  fi  ingénieux  , qu’il  trouve  le  fccret 
de  s’immoler  fans  celle  , meme  après  fa  mort. 

Amour  fi  défintéreifé  , qu’il  veut  fouffrir  tout 
feul , & demande  qu’on  épargne  fes  Difciples  j 

Su’il  eft  plus  touché  des  maux  qui  menacent  l’in- 
delle  Jérufalem  , & en  général  des  malheurs  prêts 
à fondre  fur  nous  & fur  tous  ceux  aufquels  leurs 
iniquités  rendront  l’effufion  de  fon  fang  inutile, 
que  du  fupplice  affreux  qu’on  lui  prépare. 

Amour  fi  généreux  , qu’attaché  fur  la  croix  , il 
prie  pour  ceux  mêmes  qui  le  crucifient  ; il  recueille 
ce  que  leur  barbarie  lui  laillc  encore  de  forces, 
pour  exeufer  leur  attentat  auprès  de  fon  Père. 

Amour  fi  triomphant  , que  fur  le  point  d’expi- 
rer , il  fe  forme  encore  un  Difciple. 

Amour  fi  attentif  & fi  refpe&ueux  jufqu’au 
dernier  foupir , quil  confie  fa  Mère  défolée  au 
Difciple  bien-aimé , & le  Difciple  bien-aimé  à fa 
Mère. 

•Enfin  ce  divin  Sauveur  n’ayant  plus  rien  à fai- 
« pour  nçus  fur  la  terre  , il  expire  , déclarant  que 
tout  eft  confommé , & du  côté  de  la  juftice  de 
fon  Père , & du  côté  de  la  malice  des  hommes , & 
du  côté  de  fon  amour. 


LE  JOUR  DE  PASQUES. 

. * 4 

Sur  les  cattfes  ordinaires  de  nos  rechutes. 

DIVISION.  Jefus-Chrifi  rejfufcité  ne  meurt 
flus  ; . d’où  vierft  donc  que  notre  réfunettiou 
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de  la  mort  du  péché  , dont  celle  de  Je fus-C.hr ifi  èjl 
le  modèle  , eft  fi  peu  confiante  & fi  peu  durable  ? 
J'en  trouve  trois  caufes.  I.  Les  précautions  négligées 
âpres  la  converfion.  II.  Les  réfoluùons  violées.  III,  Los 
réparations  omifes. 

I.  Partie.  Les  précautions  négligées.  Premiè- 
re caufe  des  rechutes  , les  précautions  de  nécelïi- 
té  & les  précautions  de  pute  fürcté  que  l’on  né- 
glige. 

i°.  Les  précautions  de  néceffité.  J’appelle  ainfi 
-la  fuite  de  certaines  occafions  d’elles-mêmes  tou- 
jours funeftes  à l’innocence , & où  nous  voyons 
une  chute  inévitable.  On  ne  les  fuit  pas  & on 
retombe  , parccqu’on  fe  promet  déformais  à foi- 
même  plus  d'attention  & plus  de  fidélité  lorfqu’on 
s’y  trouvera.  On  fe  perfuade  qu  y portant  des  dif- 
pofitions  plus  faintes  , le  danger  fera  moindre. 
On  fe  fait  à foi-même  mille  raifons  fpécieufes , 
pour  ne  pas  s’en  éloigner , tandis  que  nous  voyons 
que  Jefus-Chrift  après  fa  réfurreétion  , quoiqu’il 
n’eût  plus  à craindre  pour  fa  vie  glorieufe , ne 
l’expofe  pourtant  point  à la  fureur  des  Juifs.  Or 
je  dis  premièrement , qu’il  eft  bien  téméraire  de 
compter  que  Dieu  vous  foutiendra  dans  des  oc- 
cafions qu’il  vous  ordonne  lui-même  de  fuir.  Se- 
condement , que  c’cft  un  crime  de  ne  pas  éviter 
tout  ce  qui  l’a  été  jufqu’ici , & qui  peut  encore 
le  devenir  pour  vous.  Troifiémement , que  votre 
propre  expérience  vous  devroit  ici  tenir  lieu  de 
preuve  , puifque  mille  fois  dégoûté  de  votre  paf- 
fion  , la  même  occafion  vous  a cependant  tou- 
jours retrouvé  le  même. 

Vous  dites  qu’y  portant  maintenant  des  dîfpo- 
fitions  plus  faintes  , le  péril  deviendra  moindre  > 
& je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu  que  toute  difpo- 
fition  qui  nous  conduit  au  péril , eft  profane  & 

Cciij  • 


Digitized  by  Google 


606  'Analyjts  des  ^Sermons. 
criminelle  , parceque  la  première  difpofition  qae 
l’Efprit  de  Dieu  met  en  nous  , c’cft  la  défiance 
de  notre  foiblefle. 

Vous  dites  que  rompre  tout  d'un  coup , ce  fe- 
ïoit  un  éclat  qui  donneroit  lieu,  à des  loupçons 
dont  jufqu’ici  vous  avez  fû  vous  défendre  j & je 
vous  dis  de  la  part  de  Dieu  , que  vous  feul  igno- 
lez  ce  que  le  pubticpenfe  5 que  les  foupçons  n ai  fi- 
rent plus  de  votre  alfiduité,  qu’ils  ne  naîtront  de 
votre  éloignement  j qu’après  tout  il  fuffit  de  fentir 
qu’on  va  périr  , pour  être  en  droit  de  tout  entre- 
prendre.. 

Vous  dites  que  ce  font  des  engageraens  indifi- 
pen  fables  de  bienféance  & de  devoir  ; que  les  rom- 
pre , ce  feroit  ruiner  fans  reflource  votre  fortu- 
ne j 8c  je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu  que  votre 
premier  devoir  eft  de  lui  .obéir  , qu’il  veut  qu’on 
perde  tout  pour  fauver  fon  ame. 
v Vous  dites  que  Dieu  ne  demande  que  ce  qui  dé- 
pend de  nous  j & je  vous  dis  de  fa  part , qu’il  dé- 
pend toujours  de  nous  de  faire  ce  qu’il  demande 
de  nous  , & qu’il  nous- rend  toujours  pqffible  tout 
ce  qu’il  nous  rend  néceffaire. 

Vous  dites  que  vous  voudriez  inlpirer  les  nou- 
veaux fentimens  que  Dieu  vous  donne  aux  per- 
sonnes qui  vous  ont  féduites  ÿ 8c  je  vous  dis  de  la 
part  de  Dieu  , Qui  vous  a établi  guide  & pafteur 
de  votre  frère  î vous  n’êtes  pas  encore  bien  affer- 
mi , & vous  penfez  déjà  à donner  la  main  aux  au- 
tres J Commencez  par  pleurer  vos  partions  propres 
. avant  de  corriger  les  partions  d’autrui  : les  feules 
fondions  d’un  pécheur  font  les  larmes ,,  le  filence, 
la  retraite  & la  prièrç.  * . 

i®.  On  néglige  encore  plus  les  précautions  de 
pure  fureté  , & cette  négligence  devient  un  prin- 
cipe certain  de  rechute.  Une  ame  qui  revient  à 
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't)ïeu  aptes  le  péché  , doit  fe  regarder  cé'mrtie  un 
tnalade  frappé  dans  tontes  fes  puilfances , dans  le 
cœur , dans  l’efprit , dans  l’imagination , &c.  La 
grâce  qui  a guéri  fes  plaies  lui  en  a encore  laillc  les 
imprdlions  & les  foibleffes:  dans  ce  nouvel  état  de 
jultice  cette  grâce  ne  peut  donc  fe  confcrver  que 
par  des  précautions  infinies.  Cependant  vous  vou- 
lez vivre  au  fortir  des  facreméns  , & dans  cet  état 
de  foiblelTe , comme  des  Juftes  folidement  éta- 
blis , & qui  n’auroient  plus  rien  à craindre.  Vous 
Fuyez  les  occafions  qui  vous  ont  féduit , & vous 
ne  craignez  pas  celles  qui  peuvent  encore  vous  fé- 
duire.  Le  crime  vous  allarme  ; le  danger  ne  vous 
touche  pas  : vous  ne  changez  rien  au  fond  de  Vo- 
tre vie  -,  vous  rt'en  voulez  retrancher  que  le  defor- 
dre:  vous  comptez  que  fe  convertir  , c’eltpréci- 
fément  ne  plus  tomber  ; Sé  que  le  changement  du 
cœur  n’eft  pas  un  renouvellement  de  l’homme  tout 
entier  , & un  changement  uni verfel  dé  conduite. 

• Mais  remarquez  que  Jefus-Chrift  après  fi  réfur- 
îeétion  ne  cônferve  plus  rien  de  la  vie  terreftre  8£ 
mortelle  5 tout  cft  nouveau  8c  changé  en  lui  ; ce 
h’eft  plus  cet  homme  de  douleurs  chargé  de  nos 
infirmités  & de  nos  mifières,  c'efl:  un  Roi  glorieux  : 
en  un  mot  fa  réfurreétion  eft  une  vie  toute  nou- 
velle ; tel  efl:  le  modèle  d‘une  vie  relTufcitée.  En 
effet , c’eft  une  illufion  de  prétendre  qu'en  ne  chan- 
geant prefque  rien  à vos  mœurs , vous  puiflicz 
conferver  la  grâce  : car  , premièrement , fi  nos 

Î*lus  faintes  réfolutions  trouvent  des  écueils' dans 
’inconftance  feule  & la  corruption  de  notre  cœur, 
hélas  î pourrons-nous  être  en  fureté  contre  des  pé- 
rils que  nous  cherchons  , puifque  nous  ne  le  fora- 
ines pas  contre  nous-mêmes  ? 

Secondement , le  pafTé  devroit  ici  nous  tenir 
lieu  de  preuve  ; la  réfoJution  que  Vous  venez  de 
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former  d’une  vie  plus  chrétienne  , vous  l’avez  déj* 
formée  plus  d’une  fois  dans  les  mêmes  circonftan- 
Ces  ; d’où  vient  que  vos  eflais  n’ont  jamais  été  heu- 
reux ? vous  évitiez  cependant  les  grands  écueils 
qui  venoient  de  vous  voir  périr  j d’où  vient  donc 
que  malgré  ces  précautions  que  vous  croyez  feules 
eflemidies  , vous  êtes  toujours  retombé  ? c’eft  que 
content  d’éviter  le  crime  , vous  n’avez  compté 
pour  rien  tout  ce  qui  pouvoit  vous  y conduire. 
Quand  même  vos  refolutions  feroient  aujourd’hui 
plus  ferventes  qu’autrefois  , & votre  cœur  plus 
touché  , les  fuites  feront  encore  les  mêmes  ; par- 
çeque  ce  qui  fait  perfévérer  dans  la  gtacc,  n’eft  pas 
la  vivacité  des  featimens  qui  nous  y rappelle,  ccft 
la  fidélité  des  précautions  qui  nous  y foutient  : il 
ne  faut  donc  pas  juger  de  foi  par  certaines  ar- 
deurs qu’on  éprouve  dans  la  rélolution  d’une  vie 
nouvelle  » les  premières  imprelfions  de  la  grâce  > 
«n  certains  cœurs  fur-tout , font  toujours  vives  & 
ardentes  ; mais  la  vie  chrétienne  n’eft  pas  dans  des 
fentimens  paflagers  , elle  eft  dans  mie  fidélité  con- 
fiante & durable. 

Vous  répondrez  peut-être  que  votre  état  femble 
vous  rendre  ces  occafions  inévitables  , & que  vous 
ne  pouvez  pas  vous  y faire  des  mœurs  à part.. 

A cela  je  réponds  : premièrement qu’il  eft  vrai 
que  les  périls  où  l’ordre  de  Dieu  & les  devoirs  de 
notre  état  nous  engagent , celfent  de  l’être  à notre 
égard  ; que  Pierre  fur  les  Ilots  étoit  plus  en  fureté 
que  Jonas  dans  le  navire  ; mais  que  fi  nous  forâ- 
mes de  bonne-foi , nous  conviendrons  que  ce  ne 
font  pas  les  périls  inféparables  de  nos  devoirs,.mais 
ceux  de  notre  propre  choix  , qui  d’ordinaire  nous 
féduifent.  Secondement , que  fi  vous  vouliez  bien 
remplir  toutes  les  obligations  de  votre  état , vous 
y trouveriez  prefque  plus  d’occafions  devenu  qu* 
‘de  chutes. 
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-f  Les  gens  du  monde  fe  rafTiircnt  peut-être  fur  ce 
que  ces  périls  , ces  familiarités , ces  plaifirs  pu- 
blics au  milieu  defquels  ils  vivent , ne  font  aucune 
impteflion  marquée  fur  leur  coeur  -,  pourquoi  donc 
les  leur  interdiroit-on  ? 

A cela  je  pourrois  répondre  : premièrement,  que 
les  impretfions  du  mal  font  quelquefois  d’autanc 
plus  dangereufes,qu’elles  font  moins  fenfibles.  Se- 
condement, que  fouvent  l’infenfibilité  qu’on  le 
trouve  dans  les  occafiôns  les  plus  dangereufes,  n’eft 
pas  une  marque  que  nous  en  fortions  innocens  , 
mais  que  nous  y lommes  entrés  plus  corrompus» 
enfin,  qu’une  preuve  que  vous  n’êtes  pas  de  bonne- 
foi  i lorfque  vous  vous  vantez  que  rien  ne  faitiitt- 
prelfion  fur  votre  coeur , c’eft  que  lorfque  vous  re- 
venez enfin  de  vos  égaremens  , vous  nous  alléguez 
fans  celfe  votre  foiblefie , &:  le  malheur  d’un  tem» 
pérament  fragile  , pour  les  exeufer. 

II.  Partie.  Réfolutions  violées  apres  la  con- 
verfson.  Seconde  caufe  des  rechutes.  Jefris  --  Chrift 
reflufeité  d’entre  les  morts , ne  meurt  plus  , parce-* 

Îiuc  faréfurreétion  eft  l’accompliflement  de  toutes 
es  promelfes  : pour  nous , nous  avons  fait  à Dieu 
mille  promelfes  en  approchant  du  Tribunal  facré  > 
mais  les  accomplilTons-nous  après  être  relTufcités-? 
Hélas  i ces  réfolutions  fi  elTentiellcs  à notre  falut  -, 
n’ont  prcfque  eu  de  réalité  que  dans  l’imagination 
qui  les  a formées  : bientôt  le  plan  que  nous  nous 
étions  formé  d’une  vie  nouvelle  n’a  plus  fubfifté  , 
même  dans  le  fouvenir.  Voilà  la  grande  fourcc 
des  rechutes  après  la  folemnité  fainte. 

i°.  Parceque  no6  réfolutions  renfermoient  leS 
moyens  uniques  de  notre  perfévérance  , & que  c’eft 
une  chimère  de  fe  flatter  qu’on  perfévérera  , tan- 
dis qu’on  néglige  tous  les  moyens  aufquels  notai 
perfévérance  eft  attachée. 
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x°.  Dieu  vous  ayant  infpiré  ces  réfolutîoris  , 8 
Vous  dans  les  premiers  momens  de  votre  conver- 
fîon , il  vous  avoit  fait  connoître  que  c’étoient  là: 
les  feules  voies  par  où , vous  en  particulier,  pou- 
viez conlèrvcr  la  grâce  reçue  ; vous  forrez  donc, 
en  les  violant  ÿ des  routes  par  où  la  grâce  vouloir 
vous  mener; 

3 *.  C’eft  qué  la  cônfçiencé  accoutumée  à violer 
tranquillement  fes  rc folutions , s’accoutume  peu 
à peu  à renouveller  fans  remords  fes  crimes. 

4°.  C’eft  que  l’infidélité  qui  viole  les  réfolutions 
-prifes  dans  un  commencement  de  nouvelle  vie  , 
cft  un  mépris  formel  de  la  grande  miféricorde  de 
-Dieu  qui  avoir  opéré  en  nous  ces  mouvemens  de 
falut , il  femble  que  las  grâces  de  Dieu  vous  fati- 
guent : or  unè  ame  que  les  bienfaits  de  Dieu  laf- 
Tent , lafie  bientôt  fes  miféricordes  : il  la  vomit, 
il  la  rejette  & l’abandonne  à elle-même. 

III.  Partïe.  Réparations  omifts  apres  la 
tonverjion  : dernière  eau  le  de  nos  fechutés.  Tout 
tft  réparé  par  la  réfurrcéüon  de  Jefus-Chrift  : pout 
nous  , notre  dernière  vie  ne  répare  jamais  qu’à  dé- 
fiai les  défordres  de  l'ancienne.  Nous  Omettons  , 
i®.  Les  réparations  de  pénitence.  Après  une 
vie  toute  dans  les  fens  , dans  la  volupté  , dans  l’i- 
Vrefle  des  plaifirs  : on  ne  voit  ni  retranchement  . 
ni  auftérite  , ni  fouffrance  : où  Veut  bien  fortir  dtr 
crime  , pareéqu’on  en  eft  fatigué  , pareeque  c’eft 
•fine  vie  d’agitation  & de  tumulte  qui  ne  convient 
plus  , pareeque  la  confcience  crie  > mais  on  ne  fe 
propofe  dans  la  vettu  que  l’éxemption  du  crimO 
même  ; on  fccOue  le  joug  du  péché  , mais  on  nd 
S’impofe  pas  le  joug  de  Jefus-Chrift. 

x°.  Les  réparations  de  juftice.  On  n’approfon- 
dit point  ce  qu'on  doit  au  prochain  -,  on  fe  conten- 
te de  renoncer  à certains  vices  crians  qui  étoient 
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St  charge  -,  mais  d’en  venir  à certaines  difcufiions' 
qui  auroient  des  fuites  , & qui  nous  engageraient 
en  des  démarches  défagréables  , on  n’y  penfc  pas  y 
& de-Ià  tant  de  murmures  contre  la  piété. 

Les  réparations  de  fcandalc.  Je  dis  de  fean- 
dale  donné  par  la  maligniré  de  nos  difeours  , & 
par  un  ufage  outré  & continuel  de  médifance  : on 
ne  répare  pas  ce  fcandale  » ou  fi  on  le  répare  , c’eft 
en  ne  faifant  plus  à la  vérité  le  public  confident  de 
ces  difeours  empoifonnés  , mais  en  les  confiant  à 
un  petit  nombre  de  perfonnes  devant  lefquelles  onr 
fe  donne  d’autant  plus  de  licence,  qu’on  fe  con- 
traint devant  le  public. 

Voulez-vous  donc  ne  plus  retomber  , & perfé- 
vérer  dans  le  fervice  de  Dieu  , ne  négligez  plus  des 
précautions  qui  font  toute  la‘  fureté  ae  votre  péni- 
tence ; ne  violez  plus  des  résolutions  qui  font  le  feui 
appui  de  votre  foib le fTe;  n’omettez  plus  des  répara- 
tions qui  renferment  le  feul  remède  de  vos  crimes. 

LE  LUNDI  DE  PA  S QU  ES, 

De  la  faujfe  confiance , 

DIVISION.  I.  Point  de  dtfpofition  plus  in  fers- 
fée  que.  celle  du  Pécheur  qui  préfume , fans 
travailler  a fe  corriger  , ou  la  folie  de  la  faujfe  con- 
fiance. II.  Pointde  difpofitton  plus  injurieufe  k Dieu , 
ou  l’attentat  de  la  faujfe  confiance. 

I.  Partie.  La  folie  de  la  faujfe  confiance.  Tout 
pécheur  eft  dans  l’incertitude  de  fon  falut  , non 
dans  cette  incertitude  commune  à tous  les  fidèles, 
mais  dans  une  incertitude  bien  plus  affreufe  , puif- 
flu’elle  ne  fuppofe  pas  un  état  douteux  de  juftice 
«ans  le  pécheur  -,  mais  quelle  eft  fondée  fut  unétac 
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certain  de  péché  r & fur  an  repentir  dont  perfoH- 
ne  ne  peut  lui  répondre  : or  je  dis  que  préfumer 
dans  cet  état , fans  travailler  à fe  corriger  , c’eft 
le  comble  de  la  folie.  Car  le  pécheur  ne  fauroit 
nier  qu’il  ne  foit  douteux  du  moins  s’il  fe  relève- 
ra , ou  s’il  demeurera  jufqu’à  la  fin  dans  fon  pé- 
ché : & il  ne  doit  pas  fe  raffurer  fur  ce  qu’il  eft 
plein  de  bons  de  fi  r s ; car  qui  ne  fait  que  les  plus 
grands  pécheurs  font  ceux  qui  défirent  quelquefois 
Iç  plus  leur  converfion  ? Quand  donc  le  doute  ne 
ferok  ici  qu’égal , eft-il  raifonnable  d’être  tran- 
quille î mais  le  pécheur  n’en  eft  pas  là  > il  s’en 
faut  bien  que  les  chofes  ne  foient  égales.  Dans  ce 
doute  affreux  que  le  pécheur  peut  fe  former,  mour- 
rai-je dans  mon  pécné  , n’y  mourrai-je  point  ? le 
premier  parti  eft  infiniment  pluS  certain  J car , pre- 
mièrement , vos  propres,  forces  ne  fuffifent  pas 
pour  recouvrer  la  lainteté  que  vous  avez  perdue  ; 
il  vous  faut  un  fecours  étranger  , furnaturel , cè- 
le fte  dont  perfonne  ne  peut  vous  répondre*  Secon- 
dement , il  vous  faut  un  fecours  fingulier  3 rar<?, 
iefufé  à prefque  tous  les  pécheurs  , un  miracle 
pour  vous  convertir.  Troifiémement , pour  ne  ja- 
mais fortir  de  letat  où  vous  êtes , vous  n’avez  qu’à 
fuivre  vos  panchans. 

Mais  de  plus  , le  pécheur  qui  fe  promet  fa  con- 
verfion fans  travailler  à fe  corriger , non-feuler 
ment  préfume  dans  une  incertitude  affreufe  , & où 
tout  paroît  conclure  contre  lui  j mais  encore  il 
préfume  malgré  la  certitude  morale  où  la  Foi  nous 
apprend  qu’il  eft  de  fa  perte.  Car , premièrement  , 
vous  attendez  que  Dieu  vous  convertiffe  y mais 
comment  l’attendez-vous  ; en  mettant  toujours  de 
nouveaux  obftaclcs  à fa  grâce.  Secondement,  la 
grâce  n’eft  accordée  qu’aux  larmes , aux  inftances, 
aux  dçûrs  y or  p*iez-voas , du  moins  foUicùca* 
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■vous  , imitez-vous  l’importunité  de  la  Veuve  de 
l’Evangile  , travaillez-vous  à l’attirer  cette  grâce 
par  l’aumône  & d’autres  bonnes  œuvres  J Troifié- 
mement , la  grâce  de  converfion  que  vous  atten- 
dez avec  tant  de  confiance,  eft  le  plus  grand  de  tous- 
les  dons  , vous  le  favez  ; cependant  il  n’eft  guè- 
res  de  pécheur  qui  en  Toit  plus  indigne  que  vous  , 
par  le  caractère  de  vos  délordres  , par  l’abus  que. 
vous  avez  fait  des  grâces  de  Dieu  , &c,  vous  le  fa- 
vez encore  mieux. 

Mais  , dit  le  pécheur  , l’âge  mûrira  les  pallions, 
les  occafions  qui  entraînent , les  attachemens  qui 
arrêtent , les  circonftances  ne  feront  pas  toujours 
les  mêmes  , & il  fe  flatte  qu  alors  il  fe  convertira. 
Quelle  illufion  ! Car  dites-moi,  lorfque  vous  vous 
promettez  que  Dieu  vous  fera  un  jour  miféricorde, 
vous  vous  promettez  fans  doute  qu’il  changera 
votre  cœur  : or  ce  changement  néceflfaire  à votre 
falut , pourquoi  y comptez-vous  plus  pour  l'ave- 
nir que  pour  aujourd'hui  ? Premièrement , vos  dif« 
polirions  à la  pénitence  feront-elles  alors  plus  fa- 
vorables î Secondement , les  grâces  feront-elles  à 
l’avenir  ou  plus  fréquentes  ou  plus  vi&orieufes  ? 
Troifiémement , ajoutons  que  plus  vous  attendez, 
plus  vous  contractez  de  dettes  ; or  plus  vous  au- 
rez de  crimes  à expier  , plus  votre  fatisfa&ion  de- 
vra être  rigoureufe  , & par  conféquent  plus  votre 
pénitence  fera  difficile.  Quatrièmement,  écoutez 
une  dernière  raifon  qui  doit  vous  convaincre. Vous 
regardez  le  vain  efpoir  d’une  converfion  à venir 
comme  un  fentiment  de  grâce  & de  falut , & que 
le  Seigneur  ne  vous  livre  pas  encore  à tout  l’en- 
durciflement  du  péché  : mais  fi  le  Seigneur  vous 
vifitoit  dans  fa  miféricorde,  il  vous  infpireroic 
.des  troubles  & des.  frayeurs  falutaires  fur  l’état  de 
^yotre  confidence  * paixeque  c’eft  ^ar-là  que  com-* 
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mcncent  toutes  les  opérations  de  fa  grâce’:  donc 
tandis  que  vous  ferez  tranquille  , il  eft  clair  que 
Dieu  exerce  fur  vous  le  plus  terrible  de  fes  châti- 
mens  , je  veux  dire  fon  abandon  & le  refus  de  fes 
-grâces  j vous  vous  ralTurez  donc  fur  ce  qui  de- 
vroit  vous  faire  entrer  dans  les  plus  juftes  frayeurs. 
,Ce  qui  trompe  la  plupart  des  pécheurs  , C’eft  qu'au 
lieu  que  la  conversion  eft  d’ordinaire  un  mira- 
cle lent  ^ tardif,  le  fruit  des  foins*  des  troubles, 
des  frayeurs  , il  leur  plaît  de  la  regarder  comme 
un  de  ces  miracles  Soudains  , qui  dans  un  clia 
d'œil  change  la  face  des  chofes  , & crée  enuu  bi- 
ffant d’homme  nouveau. 

I I.  Partie.  La  faujfe  confiance  outrage  Dieu. 
Le  pécheur  qui  fans  vouloir  fortir  des  délordres  fc 
promet  un  changement , allègue  pour  juftifîer  fa 
préfomption  : premièrement  , la  pui  (Tance  de 
Dieu  , qui  peut  en  un  inftant  changer  fa  volonté. 
Secondement , fa  juftice  , qui  ayant  paîtjri  l'hom- 
rne  foible , doit  avoir  égard  à notre  foiblefTc, 
Troifiémement,  fa  miféricorde  toujours  prête  à 
recevoir  le  pécheur  qui  revient  à elle.  Or  je  dis 
.qu’il  eft  aifé  de  montrer  que  la  difpofition  du  pé- 
cheur qui  préfume  , outrage  Dieu  dans  toutes  les 
perfeétions  dont  nous  venons  de  parler. 

i°.  Dans  fa  puifFaoce.  Car  lorfque  vous  con- 
cevez un  Dieu  puiflant  & maître  des  cœurs  > vous 
concevez  en  même  rems  une  puifTance  réglée  par 
la  fagcfTe  : or  le  pécheur  préfomptueux  attribue 
fi  Dieu  une  puirtance  aveugle.  Car  fa  divine  fa- 
gelTe  feroit-clle  alfés  juftifièe  devant  les  hommes, 
fi  la  grâce  de  la  converlion  était  enfin  accordée  à 
la  fauffe  confiance  : il  s’enfuivroit  donc  de-là  que 
pouç  mériter  la  plus  grande  de  toutes  les  grâces  , 
il  Aiffiroit  de  l’avoir  mille  fois  rejettée  ; ainfî  lé 
Jufte  qui  crucifie  tous  les  jour?  fa  chair , qui  ' 
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«émit  fans  celle  pour  obtenir  le  don  précieux  de 
fa  pcrfévérancc  , n’auroit  rien  au-deilus  du  pér 
cheur , qui  fe  l’eft  toujours  promis  fans  s erre  jar 
mais  mis  en  peine  de  le  mériter  : ajoutez  à cela 

?iuc  fi  l’empire  que  Dieu  a fur  les  coeurs  pouvoit 
ervir  de  refîource  à un  pécheur  préfomptueux  , 
fur  ce  fondement  il  faudroit  fc  promettre  la  con- 
.verfion  de  tous  les  hommes  , des  infidèles,  de 
ees  peuples  barbares  qui  n’ont  jamais  entendu 
parler  de  lui.  Cependant  voudriez -vous  là-delfus 
que  votre  deflinée  courût  le  même  rifque  que 
celle  d’un  Sauvage  J 

i°.  La  faufic  confiance  outrage  Dieu  dans  fa 
juflice.  Le  pécheur  fe  perfuade  qu’étant  né  avec 
des  panchans  violens  pour  le  plaifir , fes  égare- 
mens  font  plus  dignes  de  la  pitié  du  Seigneur  que 
de  fa  colère. 

Mais  , premièrement , on  pourroit  vous  dire 
que  la  corruption  de  votre  nature  ne  vient  point 
du  Créateur  j qu’étant  l’ouvrage  de  l’homme  , Sc 
la  peine  de  fon  péché  , Dieu  doit  la  punir  lorf- 
que  vous  y fuccombez.  Secondement , que  quelle 
que  foit  la  foiblefie  de  notre  volonté , l’homme 
eft  toujours  maître  de  fes  defirs.  Troifiémement, 
que  fi  vous  êtes  né  foible , la  bonté  de  ;Dieu  a 
environné  votre  ame  de  mille  fecoursj  des  Sa-  . 
cremens  , de  l’inftruélion , des  infpirations  con- 
tinuelles de  la  grâce  , peut-être  même  du  fecourç 
particulier  d’une  éducation  fainte  & chrétienne. 

Mais  , fans  s’arrêter  à ces  raifons  , dites-moi  : 
cette  foiblcfTe  dont  vous  vous  plaignez , & à la- 
quelle vous  efpérez  que  Dieu  aura  égard  , n’eft- 
elle  pas  votre  propre  ouvrage  , & le  fruit  de  vos 
déréglemcns  particuliers  ? comment  donc  comptez- 
yous  que  ce  qui  doit  irriter  Dieu  contre  vous , ’ 
if ra  capable  de  l’appaifer  î La  feule  co.ncluii.on 
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fenfée  & légitime  ou’il  vous  Toit  permis,  de  ti- 
rer de  votre  propre  foiblelfc  , c’eft  que  vous  avez 
be  foin  de  veiller , de  gémir,  de  prier  plus  que  les 
autres.  , 

La  faûfle  confiance  outrage  Dieu  dans  fa 
miféricorde.  Si  l’on  a tout  à craindre  delà  jufticc 
divine  , dit  le  pécheur  , d'un  autre  côté  les  mifé- 
ricordes  de  Dieu  font  infinies  : quand  fa  bonté  ne 
trouveront  rien  en  nous  de  propre  à la  toucher , 
n'en  trouveroit-elle  pas  des  motifs  alTés  prelTans 
en  elle-même  ? Mais  je  vous  demande  : quand 
vous  dites  que  la  bonté  de  Dieu  cft  infinie  , que 
prétendez -vous  dire  ? qu’il  ne  punit  jamais  le  cri- 
rre  , qu’il  n'abandonne  jamais  le  pécheur,  qu’il 
n’a  pas  créé  l’homme  pour  le  rendre  éternellement 
malheureux  -,  qu’il  feroit  obligé  de  damner  tous  les 
hommes  , fi  tout  ce  que  nous  difons  étoit  vrai. 
Rien  de  plus  frivole  que  tout  cela  ; & penfer  de  la 
forte  n’eft-ce  pas  outrager  fa  miféricorde  î Que 
voulez- vous  «donc  dire  ? qu’il  ne  rejettera  pas  le 
facrifice  d’un  cœur  brifé  & humilié  * 8c  voila  cc 
que  je  vous  ai  jufqu’ici  prêché.  Converti0ez-vous 
au  Seigneur  , Sc  alors  confiez-vous  au  Seigneur  j 
quels  que  puilîent  être  vos  crimes  , il  cft  toujours 
miféricordieux  pour  recevoir  le  pécheur  qui  re- 
vient à.  lui. 
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